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r L paroît  régulièrement  chaque  mois  un  Vo- 
lume de  cette  Colledion.  Les  Editeurs  ont 
pris  les  précautions  néceflaires  pour  qu’il  en 
ait  paru  12  volumes  à la  lin  de  l’année  lySy. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  i2Volumes, 
à Paris  , eft  de  48  1.  Les  Soufcripteurs  de 
Province  payeront  de  plus  7 I.  4 f. , à caufe 
des  frais  de  pofte. 

C’eft  au  Direâeur  de  la  Colleâion  des 
Mémoires , &c.  qu’il  faut  s’adrelTer,  rue  d' An- 
jou-Dauphine N“.  5,  à Paris.  Il  faut  avoir  foin  - 
d’affranchir  le  port  de  l’argent  & de  lettres. 
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NOTICE 

DES  ÉDITEUR  s 

SUR  LA  PERSONNE 

ET  LES  MÉMOIRES 

DE  PHILIPPE  DE  COMINES^ 

N^ous  ne  nous  étendrons  point  fur  l’ori- 
gine illuftre  de  Philippe  de  Comines,  Sei- 
gneur d’Argenton.  Le  Lefteur  peut  confultef 
le  Tableau  Généalogique , placé  à la  fuite 
de  cette  Notice  ; & il  verra  que  plufieurs 
Souverains  de  l’Europe  defcendent,  par  les 
femmes,  de  Jeanne^  tille  unique  de  cet  écri- 
vain célèbre. 

Comines  naquit  en  1445"  au  château  quî 
portoit  fôn  nom,  près  Menin  en  Flandre.  Il 
n’avoit  pas  encore  dix*huit  ans  lorfqu’il  pa- 
rut à la  Cour  de  Philippe  le  Bon , Duc  de 
Bourgogne.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  H 
s’attacha  à fon  fils,  fi  connu  dans  nos  An- 
nales fous  le  nom  de  Charles  le  Téméraire-^ 
le  même  quî  fut  furnommé  le  Hardi  par  fes 
flatteurs , Sc  te  Terrible  par  fes  ennemis.  Co- 
mines l’accompagna  dans  difîcremes  expé- 
ditions i & ce  qu’il  vit  n’étoit  guère  propre 

a iij 
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à lui  infpirer  de  la  vénération  pour  fon 
Maître. 

Ils  étoient  Pun  & Pautre  à Péronne  quand 
.Louis  XI,  égaré  par  une  confiance  indif- 
crète,  faillit  y perdre  le  trône  Sc  la  liberté. 
Il  eft  vraifemljlable  que  dans  cette  circonf- 
tance  délicate,  Comines  rendit  d’importans 
fervices  au  Monarque,  foit  par  les  avis  fe- 
crets  qu’il  lui  fit  pafler,  foit  par  l’effet  de 
fon  crédit  auprès  de  Charles  ; & cette  opi- 
nion eft  fondée  non- feulement  fur  le  fens 
des  expreflions  de  Comines  lui-même  ; mais 
fur  le  motif  des  recompenfes  que  Louis  ac- 
corda depuis  au  favori  du  Duc  de  Bour- 
gogne. (a). 

On  préfume  qu’à  cette  époque  Louis  XI, 
qui  jugeoit  fi  bien  les  hommes,  apprécia 
Comines , & defira  de  l’attacher  à fon  fer- 
vice.  Peu  après  en  effet , en  1472 , celui-ci 

(z)  Les  Lettres  Patentes  qui  conihitent  la  donation 
> faite  par  Louis  XI , à Comines  , des  Seigneuries  de 
Talmont  & de  Château-Gontier , portent  que  : » fans 
j>  crainte  du  danger  qui  lui  ( Comines)  en  pouvoir 
» lors  venir,  nous  avertit  de  tout  ce  qu’il  pouvoit 
O pour  notre  bien , & tellement  s’employa  que  par 
» fon  moyen  & aide  nous  faillimes  des  mains  de  nos 
V rebelles  & defobeilTans...  Et  en  dernier  a mis  & 
i>  eipofé  fa  vie  en  avanture  pour  nous  ». 


Digitized  by  Googicj 


\ 


DES  Éditeurs.  vij 
quitta  la  Cour  de  Charles  pour  pafler  à celle 
de  France;  & cette  démarche  a été  inter- 
prétée d’une  maniéré  défavorable  par  la  plu- 
part des  écrivains  qui  en  ont  parlé.  « Si  les  , 
» raifons  de  Comines  euflent  été  honnêtes , 

» a dit  brufquement  Mezeray,  il  les  auroit 
» expliquées , lui  qui  raifonnoit  fi  bien  fur 
» toutes  chofes  ».  Un  autre  moderne  (a)  a 
difcuté  cet  événement  avec  plus  de  fens  froid. 

Il  raconte  d’abord  l’anecdote  de  la  tùe  bot- 
tée (b),  tout invraifemblable  qu’elle Jpi  pa- 
roifle , & ajoute,  « que  Comines  fe  déter- 
» mina  par  prudence  à quitter  k Duc  de 
» Bourgogne , parce  qu’il  jugea  qu’il  n’y 
» avoit  rien  à eljîérer  d’un  Prince  qui  fe 
» perdroit  infailliblement  par  fa  fureur  & par 
» fa  préfomption . . ^ Cependant  qu’il  feroic 

■'  (a)  Duclos  Hift.  de  Louis  XI  ed.  dé  Hollan<ie  Tom.  » 
p.  99  & 100.* 

(b)  Comincs,  dit-on,  dtoit d la  cbafléavec  Cbarler 
le  téméraire , alors  Coœtc  de  Charolois.  Ce  Prince 
lui  ordonna  de  le  débotter.  Comincs  obéit,  & le  Prince 
voulut  le  débotter  à fon  tour.  Comines  fut  contraint 
d y confentir.  Cependant  le  Comte  indigné  de  ce  (ju’ure 
ferviteur  de  fon  pere  eut  pu  fe  prêter  à une  telle  plai- 
fanterie,  le  frappa  rudement  au  vif^  avec  la  botte, 
en  lui  dilant  : Quoi  ! tu  as  pu  fouiïrir  que  le  fils  de  ton 
maître  te  rendît  un  Service  aufli  bas  ! Cette  avaature  valut 
à Comiae^  le  furnom  de  Tête  bottée. 
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» difficile  de  le  jullifier , 8c  qu’il  tint  en  cette 
» occafion  une  conduite  fort  équivoque. . . 
» Si  je  l’examine,  contjnue-t-il , avec  tant 
» de  févérité , c’eft  parce  que  les  hommes 
» tels  que  Comines,  qui  connoiflent  toute 
» l’étendue  de  leurs  devoirs , font  plus  cou- 
» pables  de  les  violer  ». 

Nous  fommes  loin  de  vouloir  entrepren- 
dre la  juftification  de  Comines.  Les  motifs 
de  fa  conduite  font  reliés  couverts  d’un  voile 
impénétrable  ; & ce  qu’il  en  dit  (a)  efl  d’une 
telle  précifion,  qu’il  femble  redouter  qu’on  ne 
difcute  cette  anecdote  de  fa  vie.  Cependant 
Godefroy  & l’Abbé  Langlet  croyent  avoir 
trouvé  des  moyens  de  le  jullifier.  Le  premier 
allègue  l’ufage  du  tems,  qui permettoit  de  paP’ 
fer  du  fervice  d’un  Prince  valTal , à celui  de 
fon  Souverain  (b).  Mais  Duclos  l’a  combattu 
viélorieufement  (c).  Le  fécond  foutient  que 
» la  Cour  de  Bourgogne  étoit  alors  plongée 
» dans  des  défordres  fi  affreux  qu’un^homme 
» de  probité  n’y  pouvoit  relier  fans  compro- 
mettre fon  honneur  ».  Au  relie , fi  l’exemple 
de  quelques  autres  Officiers  de  Charles  peut 
difculper  Comines  , il  ell  aifé  d’en  citer.  Des 

(a)  Chap'.  Il  du  premier  li^^re  de  fes  Mémoiiet. 

( b ) Voyez  les  remarques  de  Godefroy  fur  VariUas» 

(c)  Hift.  de  Louis  XI,  Tom.  a p«  ioo» 
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l’an  1470  Baudouin , Bâtard  de  Bourgogne , 
Jean  d’Arfon,&  Jean  de  ChafTa,  Gentilhomme 
Francomtois,  fe  retirèrent  auprès  de  Louis  XL 
Le  Duc , dans  la  crainte  fans  doute  qu’ils  ne 
révélaflent  les  excès  dont  il  s’ctoit  rendu  cou- 
pable, les  accufa  (a)  d’avoir  attenté  à fa  perfon- 
ne,foit  par  le  fer,  foit  par  le  poifon , & répandit 
que  le  projet  de  ce  crime  leur  avoit  été  fug- 
gérépar  le  monarque  François.  Louis  méprifa 
l’injure  ; mais  Jean  de  ChalTa  y répondit  avec 
fermeté.  Il  prend  Dieu  à témoin  de  fon  in- 
nocence ; il  offre  de  combattre  corps  à corps 
quiconque  maintiendra  ce  menjonge  (b)  ».  La 
» caufe  de  ma  retraite , dit-il , efl  pour  les 
» très-viles , très-énormes  & deshonêtes  cho- 
» fes  que  le  dit  Charles  de  Bourgogne,  lorfque 
» j’étois  devers  lui , fréquentoit  & comettoit 
» contre  Dieu , contre  nature  & contre  notre 
» loy  ; en  quoi  il  m’a  voulu  attraire  &•  faire 
» condefeendre  d’en  ufer  avec  lui  ».  La  ré- 
clamation du  Batard  de  Bourgogne  ne  fut  pas 
moins  forte  que  celle-ci. 

• Les  Apologiftes  de  Comines  établiffent  en- 
core fa  défenfe  fur  fes  mœurs  , fur  fa  probité 

(a)  Manifelle  de  Charles,  Duc  de  Bourgogne  dans 
le  Recueil  des  pièces  de  l’Hift.  de  Louis  XI  par  Do- 
dos, p.  360 

(b)  Même  Recueil  p.  ^66. 
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qui  fut  irréprochable , & contre  laquelle 
Charles  lui-même  n’ofa  hazarder  l’apparence 
du  foupçon  : on  peut  croire  que  fon  filence  ne 
fut  pas  l’effet  de  la  modération. 

Quoiqu’il  en  foit , Comines  n’eut  qu’à  fe 
louer  de  fon  inviolable  attachement  pour 
Louis  XI.  Ce  Monarque  le  combla  de  richef- 
fes  & d’honneurs.  Après  lui  avoir  donné  des 
Seigneuries,  & facilité  le  moyen  d’en  acquérir 
d’autres , (a)  il  le  fit  fon  Chambellan  & le 
nomma  Sénéchal  de  Poitou.  C’eft  dans  cette 
province  qu’il  époufa,  en  i473,Helène  de 
Jambes,  fille  du  Seigneur  de-Montforeau. 
Jeanne  naquit  de  cette  union  & fut  mariée 
dans  la  fuite  à René  de  Bretagne,  Comte  de 
Penthiévre. 

Après  la  mort  de  Louis , Comines  fut  im- 
pliqué dans  une  acçufation  de  crime  d’état. 
Ses  envieux  s’armèrent  contre  lui  & parvin- 
rent à le  faire  enfermer  dans  le  Chateau  de 
Loches.  On  verra  dans  fes  Mémoires  la  ma- 
niéré dont  il  y fut  traité.  Cependant  après  une 
longue  détention , les  prières  de  fa  femme 
obtinrent  qu’il  vint  ,fe  juflifier.  Il  arrive;  mais 

(c)  Louis  XI  fit  rendre  à Comines  quatre  mille  écus 
d’or  qui  avoient  été  confifqués  par  fon  ordre  chez  Jean 
de  Beaune,  marchand  à Tours.  Il  lui  donna  quarante 
mille  livres  pour  payer  la  terre  d’Argenton.  » 
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pas  un  Avocat , pa^un  Procureur  n’ofe  pren- 
dre fa  défenfe  ; tant  fes  ennemis  avoient  de 
pouvoir  Sc  d’adivité.  Obligé  de  plaider  lui- 
même  au  Parlement,  fon  innocence  triomphe; 
& Charles  VIII  défabufé  lui  rend  fes  bonnes 
grâces.  Comines  le  fervit  utilement  depuis  en 
Italie  , comme  négociateur.  Il  mourut  le  17 
Odobre  ijop,  âgé  de  64  ans,  & fut  enterré 
à Paris  dans  une  Chapelle  (a)  de  l’Eglife  des 
Auguftins. 

Peu  d’Hifloriens  ont  laifTé  apres  eux  une 
réputation  plus  brillante  & mieux  méritée 
que  celle  de  Comines.  De  nos  jours  un  écri- 
vain illuftre  lui  a fait  un  reproche  de  fa  mo- 
dération , quand  il  parle  de  Louis  XI.  Elle 
prouveroit  du  moins  que  Comines  ne  fut  pas 
un  ingrat  ; & l’époque  où  il  rédigea  fes  Mé- 
moires ne  permet  pas  qu’on  l’accu  fe  de  flat- 
terie : fon  bienfaiteur  n’éxiftoit  plus.  Dailleurs 
ne  nous  a-t-il  pas  laiflTé  un  tableau  afles  effrayant 
des  remords  & des  derniers  inftans  de  ce 
Prince  (b)  ? 

Les  Mémoires  de  Comines  ont  été  traduits 
en  latin  8c  dans  toutes  les  langues  de  l’Europe. 
Les  Philofophes  & les  Savans  n’en  ont  parlé 

(a)  Elle  occupe  le  milieu  de  l’aile  gauche. 

(b)  Voyez  les  deux  derniers  cliap.  du  Livre  6 de 
fes  Méincitcs. 
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qu’avec  éloge.  Ecoutou*  Montagne  : » en 
» mon  Philippe  de  Comines , dit-il , il  y a 
» ceci  ; vous  y trouverés  le  langage  doux  & 

» agréable  d’une  naïve  fimpliciié,  la  narration 
» pure  & en  laquelle  la  bonne  foy  de  l’Au- 
» theur  reluit  évidemment , exempte  de  va- 
» nité , en  parlant  de  foy , Sc  d’affeélation  & 

» d’envie  en  parlant  d’autruy  ; fes  difcours 
» & enhortements  accompagnes  plus  de  bon 
» zèle  Sc  de  vérité  que  d’aucune  exquife  fuf- 
» fîfance,  Sc  partout  de  l’autorité  Sc  gravité 
» reprefentant  fon  homme  de  bon  lieu  Sc  élevé  ’ 
» aux  grandes  affaires  (a)»,  Duclos,  qui  ne 
s’eft  point  lafTé  de  citer  Comines  dans  fon 
Hifloire  de  Louis  XI,  areâifîé  quelques-unes 
de  fes  erreurs , & convient-  qu’elles  ne  font 
pas  ordinairement  importantes;  » mais,  ajoute- 
» t-il  , on  peut  toujours,  relever  celles  des 
. » grands  hommes;  peut-être  font-ils  les  feuls 

» qui  en  foient  dignes , Sc  dont  la  critique 
» foit  utile  (b)  ».  Enfin,  au  jugement  de 
l’Abbé  Langlet  Dufrenoy,  Comines  n’efl  ni 
un  Diodorc  ni  un  Titelive , mais  on  retrouve 
chez  lui  tantôt  Thucidide  ou  Polybe , Sc  tantôt 
Salufle  ou  Tacite.  Comme  les  deux  premiers 
il  a été  négociateur  dans  les  grandes  affaires 

(a)  Effais  Liv.  ^ Chap.  lo. 

(b)  Préfacé  de  rHlft.  de  Louis  XI  p.  r;. 
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de  fon  tems,  comme  les  deux  autres  il  a peint 
les  événemens  dont  il  a été  le  témoin. 

Quoique  les  Mémoires  de  Comines  aient  eu 
un  nombre  prefque  infini  d’éditions  ( a ),  nous 
n’avons  point  hefité  dans  le  choix  de  celle  qui 
devoit  concourir  à former  cette  Colleélion. 
Jean  Godefroy  en  publia  une  des  les  premières 
années  de  ce  ficelé  ; il  la  fit  réimprimer  à Bru- 
xelles en  1723  : & cette  dernière,  qui  forme 
y vol.  in-8®. , a été  long-tems  préférée  à toutes 
celles  qui  l’avoient  précédée  , même  à la  belle 
édition  qui  fortit  des  prefies  de  l’imprimerie 
royale  en  & à laquelle  l’ayeul  & le 

pere  de  Jean  Godefroy  avoient  préfidé  ; car 
le  foin  d’enrichir  notre  littérature  par  des 
travaux  fur  les  Mémoires  de  Comines,  fem- 
bloit  être  héréditaire  dans  la  famille  de  ces 
Savans.  Malgré  les  remarques , les  notes  & 
les  pièces  intéreflantes  dont  Jean  Godefroy 
avoit  enrichi  fon  ouvrage , il  n’étoit  pas  en- 
tièrement exempt  du  reproche  qu’on  avoit 
fait  à fes  prédécefleurs  , d’avoir  publié  un 
texte  altéré  jufques  dans  les  noms  pro- 
pres. En  1747  un  nouvel  Editeur  fe  pré-’ 
fenta  : c’étoit  le  lavant  ôc  laborieux  Abbé 
Langlet  Dufrenoy.  Il  revit  les  Mémoires  de 

(a)  Voyez  la  Bibliothèque  HiH.  du  P.  Le  Long, 
oïl  elles  font  toutes  énoncées. 
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Cotnines  fur  les  Manufcrits  les  plus  auten- 
tiques.  La  bibliothèque  du  Roy  en  confer- 
Yoit  deux  ; deux  fe  trouvoient  encore  dans 
le  riche  dépôt  de  l’Abbaye  de  St.  Germain 
des  prés  : l’un  de  ceux-ci  avoit  même  été  tranf- 
crit  du  tems  de  Comines  pour  un  Seigneur 
de  la  Maifon  d’Albret.  Langlet  rapprocha  ces 
manufcrhs  entre  eux , 8c  rétablit  le  texte  des 
lix  premiers  livres  dans  toute  fon  intégrité. 
Il  n’eut  d’autre  fecour  pour  les  deux  fuivans  , 
que  la  facilité  de  comparer  les  éditions  an- 
ciennes avec  le  éditions  modernes.  Il  pénétra 
dans  toutes  les  bibliothèques  , dans  tous  les 
chartriers  qu’on  voulut  bien  lui  ouvrir;  & 
fes  recherches  infatigables  le  conduifirent 
à des  découvertes  (buvent  heureufes  ( a ). 

( a ) Le  nombre  des  pièces  juftificatives  employées 
dans  fon  édition' , efl  de  4Z4<  Le  Recueil  de  l’Abbé 
Le  Grand,  dépole  à la  Bibliothèque  du  Roi,  lui  en  a 
fcul  fourni  3^0.  Cette  iaimenfe  colleélion  avoit  coûté 
à Le  Grand  quarante  années  d’un  travail  atlidu  ; & 
cependant  elle  ne  renierais  pas,  à beaucoup  près,  tout 
ce  qui  eil  rélatif  au  règne  de  Louis  XI.  Jamais  Prince 
n’a  tant  travaillé.  Partout  où  il  fe  trouvoit  il  diéloit 
des  inliruélions  , des  Mémoires  ou  des.  Lettres.  S’il 
arrivoit  que  fes  Secrétaires  ne  puflent  le  fuivre  dans 
fes  voyages , il  employoit  les  petits  clercs  des  Curés  dç 
villages , ou  de  (impies  valets.  Il  luiHfoit  de  làvoit 
écilrc  pour  lui  être  utile. 
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Nous  ne  pouvons  diflîmuler  cependant  qu*un 
grand  nombre  des  morceaux  qu’il  a joints  à 
fon  édition  fous  le  titre  de  pièces  juftifica- 
tives  , n’oifrent  à la  plupart  des  Lefteurs 
qu’une  fuite  faftidieufe  d’aâes,  de  diplômes 
& de  traités.  Aufli  en  adoptant  fon  texte 
avons  nous  évité  d’admettre  indifféreiriment 
toutes  les  pièces  qu’il  précédé.  Nous  en 
avons  retranché  un  grand  nombre  , inféré 
d’autres  par  extrait  feulement  ; & nous  avons 
confervé  en  entier  celles  dont  la  connoif- 
fance  nous  a paru  vraiment  utile.  Une  grande 
portion  de  la  préface  de  l’Abbé  Langlet  doit 
être  envifagée  fous  ce  dernier  point  de  vue  : 
elle  forme  une  introdudion  néceflaire  à la 
ledure  des  Mémoires.  La  première  partie 
embralfe  l’époque  qui  s’étend  depuis  1436 
jufqu’eh  1464.  C’eft  un  précis  l^ftorique  for- 
mé d’après  les  monumcns  du  tems  & fur 
une  foule  de  pièces  non  imprimées.  La  fé- 
condé eft  l’extrait  d’un  ancien  manufcrit  en- 
richi par  l’auteur  d’obfervations  intéreflantes  : 
elle  a p<5ur  objet  le  règne  de  Charles  VIII. 
Nous  avons  réimprimé  toutes  les  notes  du 
même  Éditeur , dans  lefquelles  font  fondues 
celles  de  MM.  Godefroy,  8c  nous  y avons 
joint  nos  propres  obfervations  d’après  les 
11  '. .le  res  de  quelques  Écrivains  modernes. 
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Enfin  nous  nous  fommes  appliqués  furtout  à 
mettre  dans  cette  édition , par  un  plan  gé- 
néral & des  renvois  exaéls , un  ordre  dont 
celle  de  l’Abbé  Langlet  efl  entièrement  dé- 
pourvue. Si  nous  avions  copié  fervilement 
fon  ouvrage , il  auroit  produit  plus  de  dix 
volumes  du  format  que  nous  avons  adopté; 
& nous  avons  lieu  de  croire  que  les  Mé- 
moires de  Comines  proprement  dits , avec 
les  preuves  & les  obfervations , n’en  forme- 
ront pas  au-de-là  de  trois , fans  qu’on  ait 
un  fcul  article  efientiel  à regretter. 


Fin  de  la  Notice  des  Éditeurs. 
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PREFACE 

DE  L’ABBÉ  LENGLET, 
DU  FRESNOY* 

L E Régné  du  Roy  Louis  XI  eft  incontefla- 
blement  l’un  des  plus  curieux  & des  plus 
intérefTans  de  l’Hifloire  de  France  : & ce 
Prince  a eu  le  bonheur  de  trouver  dans  Phi- 
lippe de  Comines  un  Hiftorien  comparable 
à ce  que  nous  avons  de  plus  eftimé  dans 
l’Antiquité.  Sous  ce  Roy  l’Europe  prend  une 
face  toute  nouvelle.  C’eft  de  fon  temps  que 
s’ed  fixe  le  Droit  Public  des  Nations  , fut 
le  pied  où  il  eft  aujourd’hui  : & c’eft  propre- 
ment à fon  fiècle  que  l’on  peut  établir  la 
Politique  aduelle  des  Souverains  & les  inté- 
rêts des  Princes.  Ef  fi  l’on^  ne  peut  pas 
prendre  Louis  XI  pour  un  modèle  accompli 
dans  l’art  de  regner , du  moins  doit-on  aftin  er 
qu’il  a eu  beaucoup  de  vertus  dignes  duTrône. 
Ainfi  on  a lieu  de  le  propofer  aux  Princes 
dans  ce  qu’il  a eu  de  bon  ; 8c  l’on  doit  faire 
obferver , dans  ce  qu’on  lui  reproche  , com- 
bien les  Têtes  couronnées  doivent  être  at- 
tentives fur  elles  - mêmes  , pour  s’acquérir 
l’eftime  de  la  Pofterité , qui  ne  pardonne  rien 
aux  plus  grands  hommes. 

2'ome  X,  A 
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Mais  comme  Philippe  de  Commines  ne 
s’eft  attaché  à la  France  qu’au  milieu  du 
Régné  de  Louis  XI , il  n’a  pu  développer 
l’hiftoire  de  la  jeunefTe  & des  premières  an- 
nées du  Gouvernement  d’un  Prince  , dans 
lequel  tout  eft  à remarquer.  C’eft  à quoi  j’ai 
delTein  de  fuppléer  dans  cette  Préface. 

Louis  Dauphin  de  France  , qui  étoit  né  le 
Samedi  3 Juillet  1423  , n’étoit  pas  encore 
forti  des  mains  de  fes  Gouverneurs  , lors- 
que le  2.^  luin  1436  il  fut  marié  à Tours 
avant  l’âge  de  quatorze  ans  (a)  avec  Mar- 
guerite , fille  de  Jacques  I , Roy  d’Ecofle. 
Il  parut  aufii  - tôt  dans  les  Provinces  & fe 
diftingua  dans  les  Armées  avec  tant  d’éclat , 
que  déjà  on  le  regardoit  comme  le  Refiau- 
rateur  de  la  Monarchie  , affligée  par  les 
guerres  étrangères  &:  inteftines  qui  défole- 
lent  le  Royaume  fous  les  deux  Règnes  pré- 
cédons. Les  infirmités  habituelles  de  Char- 

(a)  MSS.  de  Briennc  , vol.  î4  , dans  la  Bibliothèque 
du  Roy  , & vol.  3 3 des  Manuferits  de  Dupui , où  eft  la 
commiftîon  de  Charles  VII  au  Chancelier  de  France , 
pour  requérir  la  difpenlè  d’.ige  pour  le  mariage  du  Dau- 
phin , qui  n’avoit  pas  encore  quatorze  ans  au  mois  de 
'Juin  145^.  Ce  mariage  avoit  déjà  été  accordé  le  iji 
Juillet  1418,  & le  contrat  en  fut  ratifié  à Chinon  le 
go  Oélobrc  fuivant. 


PRÉFACE,  J 

ïcs  VI  & la  nonchalance  où  étoit  tombé 
Charles  VII  demandoient  un  Prince  ferme 
&:  courageux  , qui  fe  livrât  au  travail , fans 
fe  laiiTer  gouverner  par  de  mauvais  Miniflrcs  , 
qui  avoient  plus  d’attention  à fe  faire  redou- 
ter par  le  mal  qu’ils  commettoient,  qu’à  pro- 
curer le  bien  des  affaires.  Louis  fut  ce  Prince: 
le  îvoy  l’envoya  d’abord  dans  le  Lyonnois  , 
le  Dauphiné  & le  Languedoc  , qui  avoient 
befoin , pour  quelque  tems  , ou  de  la  pré- 
fence  du  Roy , ou  du  moins  de  celui  qui 
devoir  lui  fucceder.  Il  fut  donc  reçu  par- 
tout avec  l’affeâion  que  les  François  témoi- 
gnent toujours  pour  les  fils  de  leur  Souverain. 
Il  rcfta  peu  dans  ces  Provinces  & revint  trou-> 
ver  le  Roy  au  fiége  de  Montereau.  Comme 
c’étoit  lé  premier  qu’il  eût  vû  , il  obtint  de 
Charles  VII  fon  pere  la  grâce  des  Anglois  , 
qui  furent  forcés  dans  cette  Place.  Après  ce 
fiege  il  accompagna  le  Roy  à Paris , de-Ià 
on  fe  rendit  à l’Aflemblée  de  Bourges , où 
fut  dreffée  la  Pragmatique  Sanftion  ; Loi 
pour  lors  néceflaire , mais  qui  a cédé  à de? 
Loix  poftcriéures.  , 

Le  Poitou , la  Saintonge  & l’Angoumois 
fe  trou  voient  agités  & tourmentés  par  les 
Tyrans , qui  s’étoient  cantonnés  dans  ces 
Provinces , où  ils  fe  rendoient  redoutables 

A s. 
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aux  Peuples.  Louis  y alla  & calma  tout  par 
fa  préfence  & par  la  féveritc  dont  il  ufa  en- 
vers les  coupables.  Le  Roy  fentit  tout  le  bien 
que  faifoit  ce  jeune  Prince  ; il  ne  put  s’em- 
pêcher de  le  faire  connoître , lorfqu’étant  allé 
en  Languedoc  , il  reçut  avec  bonté  les  re- 
montrances des  Etats  de  cette  Province  , 
alTemblés  au  Puy  en  Vellay  ; mais  ne  crut 
pas  y devoir  faire  d’autre  réponfe , finon  que 
le  Dauphin  arriveroit  dans  peu  & qu’il  (a) 
pourvoiroit  à tout.  Louis  arriva  donc  au  mois 
de  Mai  1438  , il  étoit  accompagné  de  Guil- 
laume de  Champeaux  , Evêque  de  Laon , 
Général  des  Finances  de  la  Province  , de 
l’Evêque  de  Poitiers  & d’Amauri  , Sire  d’Ef- 
tiflac , qui  avoit  eu  le  foin  de  fa  première 
éducation.  L’Archevêque  de  Touloufe  , l’E- 
vêqtie  de  Beziers  & le  Vicomte  de  Carraain 
lè  joignirent  à ces  premiers  &;  formèrent  le 
Confeil  de  ce  jeune  Prince.  Il  commença  par 
Touloufe  & y fit  fon  entrée  le  2.$  Juin.  Les 
'Etats  de  la  SénéchaulTée  de  cette  Ville  lui 
firent  préfent  de  fix  mille  livres.  Mais  Louis 
qui  étoit  né  liberal  pour  ceux  qui  s’at- 
tachoient  à fa  perfonne  , diftribua  la  plus 
grande  partie  de  cette  fomme  à l’Archevê- 
( a ) Rcgiftre  du  Domaine  de  Carcaflonne , dans  les 
Recueils  de  M.  Le  Grand. 
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<fiie  de  Touloufe,  au  Vicomte  de  Garmaia 
& au  refte  de  fon  Confeil.  Ce  fut  avec  de 
femblables  fecours  & par  une  conduite  fage  & 
mefiirce  que  le  Dauphin  parvint  à pacifier  les 
troubles  du  Languedoc,  il  gagna  même  alors 
non  - feulement  Gallon  IV  Comte  de  Foix, 
qui  lui  relia*  toujours  fidele,  mais  il  s’attira 
encore  l’alTeêlion  des  Habitans  d’Albi  , de 
Lavaur , de  Callres  8c  de  Beziers.  Les  Etats 
même  de  la  Province  fe  firent  un  devoir  de 
lui  accorder  un  fubfide  extraordinaire,  pour 
lui  donner  lieu  de  s’oppofer  plus  facilement 
aux  Anglois  , qui  étoient  fur  le  point  de 
faire  une  irruption  dans  le  Languedoc. 

Quel  bien  ce  Prince  n’étoit-il  pas  capable 
de  faire  au  Royaume  ? quel  honneur  n’auroit- 
il  pas  acquis  dans  l’Hilloire  , Juge  fevere  des 
adions  des  Princes  , s’il  avoit  continué  d’une 
maniéré  auffi  louable  f Mais  PAlTemblée  des 
Etats  , indiquée  à Bourges , ne  produifit  que 
des  plaintes  & des  clameurs.  Les  Princes  du 
Sang  & quelques  Seigneurs  mécontens  du 
Minillere  , qu’ils  vouloieut  obliger  le  Roy 
de  changer  à leur  gré  , s’alTerablerent  de 
leur  côté  à Blois , & ils  trouvèrent  (a)  moyen 
de  féduire  le  Dauphin  qui  fe  mit  à leur  tête. 

(a.)  MSS.  830J  , foL  i8i  SC.97P7  de  la  Bibliothcquis 
du  Roy., 
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Il  eut  meme  la  témérité  de  déclamer  contre 
la  conduite  du  Roy  , &:  enfin  il  fe  retira  à 
Nyort  en  Poitou.  C’ell  là  cette  fatlioa  que 
l’on  qualifia  du  titre  de  Pragucrie. , comme  fi 
l’on  craignoit  de  voir  renouveller  en  France 
l’idée  des  carnages  aue  les  HulTites  avoient 
commis  depuis  peu  à Prague , Ville  capitale 
de  la  Bolieme.  Telle  fut  l’époque  fatale  des 
premières  inquiétudes  de  ce  jeune  Prince  , 
qui  fe  prefia  trop  de  fe  croire  un  grand 
homme  , & par  cette  vanité  précoce  de  peu 
léante  , il  ternit  les  premiers  commencemens 
d’une  conduite  fage  & louable  , dont  les 
Peuples  dévoient  tout  efperer  pour  l’avenir. 
Tl  perdit  même  tout  le  mérite  de  ce  qu’il 
avoit  fait  de  bien  jufqucs-là.  Charles  VII 
joignit  inutilement  l’autorité  royale  à la  pa- 
ternelle , pour  engager  fon  fils  à rentrer  dans 
le  devoir  ; il  fallut  qu’il  employât  les  armes  , 
& s’avança  avec  des  Troupes  jufques  à Poi- 
tiers & à Saint-Maixant.  Les  Princes  ligués 
ne  l’attendirent  point  ; ils  fe  retirèrent  auffi- 
tôt  en  Bourbonnois  & en  Auvergne.  Cea 
tnouvemens  étoient  d’autant  plus  fâcheux  , 
que  les  Anglois  qui  inclinoient  à la  paix  , 
refuferent  alors  d’écouter  les  propofuions 
qu’on  leur  avoit  faites  : ils  fe  crurent  même 
en  état  d’afpirer  à de  nouvelles  conquêtes. 
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C’efl  le  reproche  que  Charles  VII  fait  aux 
Princes  & aux  Seigneurs  révoltés  dans  la  Dé- 
claration (a)  qu’il  publia  au  mois  de  Mai 
1440  , pour  empêcher  fes  fideles  fujets  de 
fe  laifler  furprendre  par  les  artifices  des 
Princes,  qui  vouloient,  au  mépris  des  Lois , 
établir  une  Régence  fous  le  nom  du  Dauphin, 
pour  l’oppofer  à l’autorité  royale. 

La  fuite  des  Princes  qui  fe  retiroient  à 
l’approche  du  Roy , ne  fit  qu’encourager  fes 
Troupes  : Charles  fe  vit  fupérieur  , il  atta- 
qua & prit  d’affaut  Chambon  , Crevan  & 
Charroux.  Àlors  toutes  les  autres  Villes  qui 
appréhendoient  le  fort  de  ces  trois  premières  , 
ouvrirent  leurs  portes.  Les  Princes  ligués  fe 
préfenterent  devant  plufieurs  autres  Places  , 
qu’ils  croioient  dans  leur  parti  ; mais  elles 
refuferent  de  les  recevoir.  Ils  penferent  donc 
à faire  leur  Traité  : & comme  ils  vinrent 
néanmoins  à manquer  de  parole  , le  Roy 
pourfuivit  la  prife  de  différentes  Villes.  La 
fin  de  la  révolte  approchoit  ; Charles  étoit 
à Roanne  , lorfqu’on  vint  l’afflxrer  que  le 
Dauphin  & le  Due  de  Bourbon  imploroient 
fa  clemence.  Le  Roi  étoit  pere  , il  étoit 

(a)  Déclaration  de  Charles  VII  fur  la  Praguerie  » 
donnée  à Gueret  dans  la  Marche  le  1 Mai  1440  , aa 
Recueil  des  Pièces  de  M.  Duclos  , p.  15. 
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naturellement  bon  ; & il  fe  prêta  d’autant 
plus  vqjontiers  aux  démarches  de  ces  deux 
Princes  , quMl  fçavoit  que  les  Anglois  alTié- 
goient  Harfleur  ; il  ctoit  important  pour 
l’Etat  que  ces  anciens  ennemis  de  la  Cou-» 
ronne  ne  fe  rendiflent  pas  maîtres  d’une  Place 
è l’embouchure  de  la  Seine.  L’accommode-- 
ment  fut  à peine  conclu , qu’on  le  publia  le 
24  Juillet  144,0.  Alors  toute  hoftilité  cefTa  ; 
le  repentir  d’un  fils  défcbcifTant  mérita  que 
Charles  lui  témoignât  toute  la  tendreiïe  pa- 
ternelle , autant  qu’elle  pouvoir  s’accorder 
avec  la  Majefté  royale.  Il  voulut  montrer  au 
Pauphin  que  la  foumiffion  étoit  le  feul  moyen 
de  gagner  l’efprit  d’un  pere  juftement  irrité. 
Il  lui  céda  donc  & lui  tranfporta  le  Dau-» 
phiné  (a)  , les  Lettres  en  furent  enregiftrées 
le  J 3 du  mois  d’Août  : il  augmenta  même  (b) 
fes  penfions  ; Louis  tira  encore  un  autre 
fruit  de  fa  foumiffion  , les  Etats  de  Dauphiné 
lui  accordèrent  pour  fa  joyeufe  Entrée  \me 
fomme  de  huit  mille  florins.  * 

Le  Dauphin  fe  fouvint  fur  la  fin  de  fon 
Tegne  de  cette  première  faute  , & voulut; 

(a)  Les  Lettres  de  ce  trantport  font  du  i8  Juillet- 
,1440  , au  Rccneil  des  Pièces  de  M.  Duclos , p.  lo, 

( b ) Difcours  de  Bernard  de  Rotiercs , Manuferits  de 
la  Bibliothèque  du  Roy  , n®  97^6, 
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que  dans  l’Hilloire  (a)  , qui  fut  écrite  par 
fon  ordre , pour  fervir  à l’éducation  de  fon 
lils  Charles  , on  marquât  qu’il  avoit  été  fé- 
duit  par  les  Princes , qui , pour  leurs  inté- 
rêts propres , l’avoient  engagé  à prendre  les 
armes  contre  le  Roi  fon  pere.  Louis  , qui 
n’étoit  pas  moins  ambitieux  que  laborieux, 
aimôit  à commander  & à gouverner.  Il  com- 
mença donc  par  corriger  les  abus  qui  s’etoient 
introduits  dans  le  Dauphiné.  Les  plus  grands 
regardoient  les  Monnoyes.  Il  y remedia  à 
l’avantage  de  la  Province  & du  Commerce. 
Cette  louable  & nécelTaire  foumiïïîon  du  lils 
à l’égard  du  pere  fe  foutint  quelque  tems  , 
&;  Louis  fe  fit  un  devoir  d’accompagner  le 
Roi  dans  les  différentes  expéditions  qui  fe 
firent  contre  les  Anglois  en  1441.  Mais  par 
un  nouvel  attentat , aufli  témerair®  que  le 
premier  , les  Ducs  d’Orléans  , d’Alençon  & 
de  Bourbon  , avec  le  Comte  de  Vendôme , 
s’affemblerent  à Nevers  au  mois  de  Mars 
J442  ; ils  y invitèrent  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne & de  Bretagne  , qui  envoyèrent  leurs 
Ambaffadeurs.  Ils  drefferent  des  remon- 
trances très-vivqs  , pour  porter  le  Roi  à 
faire  la  paix  avec  les  Anglois  : on  fonda  le 
Dauphin  , mais  la  playe  de  fa  première  ré- 
fa]  Voyez  le  Rofici;  des  Guerres,  ia-4,  Paris , is»8. 
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volte  étoit  trop  récente  pour  que  ce  Prince 
ne  la  relTentît  pas.  Ainfi  les  tentatives  que 
l’on  fit  auprès  de  lui  devinrent  inutiles.  Le 
Roi  fut  donc  obligé  de  marcher  encore  une 
fois  en  Poitou  contre  les  rebelles.  Ses  armes 
y eurent  un  fucccs  toujours  égal  , & la  ré- 
volte fut  diflîpée.  Charles  poufla  jufques  en 
Guyenne  , & tomba  fur  les  Places  occupées 
par  les  Anglois.  Le  Dauphin  eut  l’avantage 
de  fe  diftinguer  par-tout.  La  prife  de  Tartas  , 
qui  tint  peu  de  tems  , ne  laiffa  pas  d’avoir 
fes  difficultés  ; mais  les  Troupes  eurent  beau- 
coup plus  à foufirir  à Saint-Sever  & même 
à Dax  qui  arrêta  Lduis  pendant  plus  de  fix 
femaines.  L’intrépidité  de  ce  jeune  Prince 
ne  fit  pas  moins  d’effiet  que  le  courage  de 
l’armée  , qui  prenoit  fucceffivement  toutes 
les  places  des  Anglois  , fans  que  rien  pût 
l’arrêter. 

Dans  le  tems  que  les  armes  de  France 
profperoient  dans  les  Provinces  Méridio- 
nales, les  Anglois,  toujours  attentifs  à pro- 
fiter de  nos  defordres  , bloqueront  Dieppe. 
Ils  avoient  trop  peu  de  troupes  pour  faire 
appréhender  un  fiége  dans  les  formes  : mais 
ils  pouvoient  affamer  cette  importante  Place 
& l’obliger  à fe  rendre.  Le  Dauphin  y ac- 
courut avec  un  petit  corps  d’armée.,  qui  ne 
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pafTok  pas  trois  mille  hommes.  Après  avoir 
alFurc  toutes  les  frontières  de  Picardie  , dont 
il  vifita  les  Places  qui  étoient  fur  la  Somme, 
il  fe  rendit  aux  environs  de  Dieppe.  Les  An- 
glois  avoient  élevé  une  Forterefle  (a)  qui  in- 
commodok  non  - feulement  la  Ville  , mais 
d’où  ils  envoyoient  des  partis  qui  défoloient 
la  Campagne.  Enfin  le  12' du  mois  d’ Août, 
Louis  fe  mit  à la  tête  de  fa  petite  troupe 
pour  aller  reconnoître  le  Fort,  dont  ilavôit 
faifi  les  avenues  : il  relia  fous  les  armes  le 
13',  mais  le  14  il  fit  attaquer  cette  Fortc- 
relfe  avec  beaucoup  de  vigueur  : elle  ne  fut 
pas  défendue  avec  moins  de  valeur.  Les 
Soldats  François  commençoient  à fe  rebutter, 
il  fallut  que  le  Dauphn  les  animât  autant 
par  fon  exemple  que  par  fes  difeours.  D les 
conduifit  donc  une  fécondé  fois  à l’alfaut. 
On  craignoit  même  de  n’y  pas  réulfir,  lorf- 
que  quatre-vingt  Bourgeois  de  Dieppe  arri- 
vèrent armés  de  grofles  arbalètes  , & tirèrent 
fl  jufte  &;  fi  à propos  , que  les  Ennemis  n’ofe- 
rent  plus  fe  préfenter  fur  la  brèche.  Les  Fran- 
çois entrèrent  de  tous  côtes  dans  le  Fort  & 
firent  main- balfe  fur  ce  qu’ils  rencontrèrent. 
Trois  cens  Anglois  furent  tués , le  relie  de- 
là) Compte  d'Antoine  Raguier  pour  la  prife  de 
Dieppe  , dans  les  Recueils  de  Al.  l’Abbé  Le  Grand, 
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ineura  prifonnier  : foixante  Français  qui  Çé 
trouvèrent  au  nombre  de  ces  derniers  , avec 
huit  Hommes  d’Armes  & deux  Canoniers  , 
furent  pendus  pour  avoir  porté  les  armes 
contre  leur  Souverain.  Le  Dauphin  , pour 
dédommager  ceux  à qui  ces  prifonniers  appar- 
tcnoient , félon  l’ufage  du  tems , paya  trente 
livres  de  chaque  Homme.  d’Armes  , & dix- 
huit  livres  de  chaque  Archer  : fur  l’heure 
on  rafa  le  Fort , dont  les  munitions  & l’ar- 
tillerie furent  conduites  dans  la  Ville.  Il  alla 
rendre  grâces  à Dieu  de  l’avantage  qu’il  ve» 
noit  de  remporter  ; loua  les  Bourgeois  de 
leur  fidélité  , fit  quelques  gratifications  à ceux 
d’entr’eux  qui avoient  le  plusfoufTert  pendant 
le  Siège  , & diftribua  cinq  mille  livres  à de 
pauvres  Gentilshommes  qui  furent  bleffes  aux 
attaques  du  Fort;  on  donna  une  moindre 
fomme  à des  Payfans  , qui  rendirent  quel- 
ques fervices  dans  ce  Siège.  Mais  pour  ré- 
compenfer  par  des  marques  d’honneur  ceux 
à qui  on  ne  pouvoir  pas  offrir  des  récom- 
penfes  pécuniaires , Louis  fit  Chevaliers  le 
Comte  de  Saint-Paul , Heéfor  d’Eftouteville  « 
les  deux  freres  Charles  & Régnault  de  Flavi, 
& Jean  de  Confeques  ; & comme  le  Comte 
de  Dunois  avoir  le  plus  contribué  à la  gloire 
du  Dauphin , ce  Prince  voulut  que  la  Terre! 
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'de  Valbonais  en  Dauphiné , pofledce  par  ce 
Comte  , fût  à l’avenir  exempte  de  tout 
droit. 

Le  Dauphin  n’en  refla  point  aux  feules 
opérations  militaires.  Il  fçavoitque  le  manque 
de  paye  obligeoit  fouvent  les  Soldats  à com- 
mettre des  excès  dans  les  Provinces  & à 
défoler  les  Campagnes  prefque  malgré  eux. 
Il  aflembla  donc  les  Généraux  des  finances , 
pour  s’alTurer  des  fonds  nécelTaires  pour  la 
fubfiftance  des  troupes  : par-là  il  remedia  aux 
défordres  & foulagea  les  peuples , qui  furent 
agréablement  furpris  d’un  changement  fi  peu 
attendu.  Ils  ne  purent  affez  louer  le  Prince 
de  l’ordre  rétabli  parmi  les  troupes  , ni  trop 
fe  féliciter  eux-mêmes  de  la  tranquillité  que 
l’ille  de  France,  la  Champagne  & la  Brie 
alloient  goûter.  Mais  de  nouveaux  troubles 
appelloient  le  Dauphin  dans  le  Rouergue  , 
où  Jean , Comte  d’Armagnac  , l’un  des  plus 
illuftres  Vaffaux  de  la  Couronne,  projettoit 
quelques  mouvemens.  Il  cherchoit  de  toutes 
parts  des  alliés  pour 'le  foutenir  daiTs  fa  ré- 
volte. Il  s’adrefTa  en  même-tems  aux  Rois 
d’Arragon,de  Caftille  &;  d’Angleterre.  Il  faifoit 
fortifier  fes  places , afiembloit  des  troupes  & 
refufoit  d’entendre  à aucun  des  accommode- 
mens  que  lui  fit  offrir  le  Roy  Charles  VII. 
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Sous  prétexte  d’une  faufTe  donation , qidil 
avoit  ou  fabriquée  ou  fait  fabriquer,  il  vou- 
loir fe  rendre  maître  du  Comté  de  Commin- 
ges , qui  devoir  revenir  (a)  à la  Couronne , 
au  cas  que  Marguerite , âgée  pour  lors  de 
8o  ans  & feule  héritière  de  ce  Comté,  vînt 
à mourir  fans  enfans:  & pour  lors  elle  n’en 
avoit  plus. 

Louis  vola  jufques  dans  le  Rouergue , & 
fe  trouva  aux  portes  de  Rhodez  long-tems 
avant  qu’on  l’y  attendît  : il  n’avoit  pas  plus 
de  mille  Lances  , c’eft-à-clire , environ  fix 
mille  combattans.  Il  falloir  punir  deux  crimes 
dans  le  Comte  d’Armagnac  (b) , celui  d’u- 
furpateur  & celui  de  faux-monnoyeur , vil 
métier  qu’il  exerçoit  dans  Tes  châteaux. 

Le  Dauphin,  autant  par  fa  vigilance  que 
par  fon  courage , fe  rendit  maître  d’Entragucs 
& de  Rhodez.  Sallazart , Capitaine  Efpagnol, 
qui  commandoit  dans  la  première  de  ces 
Places , fe  rendit  à difcrétion  ; & comme  il 
avoit  abandonné  le  fervice  du  Roy , pour 
embraffer  celui  du  Comte  d’Armagnac , Louis 
le  reçut  avec  la  fierté  dont  on  doit  ufer  à 

(a)  Mémoire  qui  cft  aux  Recueils  de  M.  l’Abbé 
Le  Grand. 

(b)  Regifircs  du  Trefox  des  Chartes  , vol.  177  » 
AiRc  111. 
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Tégard  des  traîtres  & des  transfuges;  il  le 
priva  de  fa  compagnie  d’Ordonnance  ; & pour 
le  noter  comme  il.  le  méritoit , il  lui  interdit 
le  fervice  & le  port  des  armes. 

Du  Rouergue , le  Dauphin  entre  dans  le 
Languedoc , paffe  le  Tatn , traverfe  Tou- 
loufe  , fans  s’y  arrêter  ni  même  s’y  faire  con- 
noître.  Il  fait  pafler  la  Garonne  à fes  Troupes 
avec  la  même  célérité  qu’il  étoit  venu , 8c 
furprend  enfin  le  Comte  d’Armagnac  dans 
rifle  Jourdain.  Le  Comte  fortit  de  la  place 
pour  lui  parler  ; mais  le  Dauphin , fans  le 
vouloir  écouter,  le  fait  arrêter  avec  fon  fé- 
cond fils  8c  fes  deux  filles , 8c  commanda  de 
les  conduire  à Lavaur , d’où  quelque  tems 
après  ils  furent  transférés  à Carcaflbne.  Ils 
y refterent  prifonniers  jufques  à l’année  fui- 
vante  qu’ils  furent  fur  le  point  d’être  jugés. 
Le  Comte  devoit  perdre  la  tête  : mais  il 
trouva  dans  le  Roy  de  Caftille  8c  dans  les 
Ducs  d’Orléans,  d’Alençon,  de  Bourbon  8c 
de  Savoye  de  fi  puifTans  intercefTeurs , que 
Charles  VII  fe  laiffa  fléchir  & fit  grâce 
aux  coupables,  mais  à des  conditions  très- 
dures  ( a ). 

(a)  Rémifllon  du  Comte  d’Armagnac:  Regift.  177 
idu  Tréf.  des  Chartes , Adc  i»7. 
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Jean  de  Lefcun , nommé  autrement  le  Bâ- 
tard de  Lefcun,  du  nom  de  fon  pere  Guil- 
laume de  Lefcun , ou  le  Bâtard  d’ Armagnac, 
de  celui  de  fa  mere  Anne  d’Armagnac , fut 
traité  tout  autrement  par  le  Dauphin.  Il  dût 
cette  confidération  à fon  mérite  & à fa  va- 
leur. Louis  l’attaqua  d’une  maniéré  fédui- 
fante.  Il  le  loua  fur  fes  talons,  releva  fon 
courage,  parla  de  fes  bonnes  qualités,  & 
fur-tout  il  lui  propofa  des  conditions  fi  avan- 
tageufes,  pour  l’engager  à s’attacher  à lui  , 
qu’entin  il  le  gagna.  C’eü  le  célébré  Comte  de 
Comminges,  qui  devint  Maréchal  de  France, 
Gouverneur  de  Dauphiné  de  de  Guyenne  , 
connu  depuis  fi  honorablement  fous  le  Régné 
de  Louis  XI. 

' Le  bien  des  affaires  demandoit  que  le  Dau- 
plûn  reliât  l’hyver  en  Guyenne  & en  Lan- 
guedoc & y mît  même  fes  troupes  ert  quar- 
tier. Obligé  cependant  de  fe  rendre  à la 
Cour  fur  la  fin  de  l’année , il  lai  (Ta  Valper- 
gue,  Bailly  de  Lyon,  pour  commander  en 
fa  place.  Mais  cet  Officier  n’avoit  pas  l’au- 
torité fuffifantc  pour  contenir  les  troupes;  il 
manquoit  de  ces  vues  étendues  qui  caraélé- 
rifoient  le  Dauphin  ; les  troupes  fe  débandè- 
rent , fuivant  l’ancien  abus  , & pillèrent  les 
Provinces.  Antoine  de  Chabannes , Comte  de 

Dammartin, 
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Dammartin , tout  homme  de  condition  qu’il  _ 
étoit,  tomba  dans  le  même  excès  & pilla 
comme  les  autres. 

Charles  VU  qui  conclut  une  treve  de 
vingt-deux  mois  avec  l’Angleterre,  ne  jugea 
point  à propos  de  dcfarmer;  mais  pour  ne 
pas  congédier  fes  troupes  , dont  il  pouvoir 
avoir  befoin , & qui  cependant  alloient  être 
à charge  à fes  Peuples , il  les  employa  pour 
fecourir  fes  alliés.  René,  Roy  de  Sicile,  DuC 
d’Anjou , de  Lorraine  Sc  de  Bar , 8c  Prince 
du  Sang  de  France  , en  eut  befoin  contre 
la  ville  de  Metz;  au(Ti  bien  que  la  Maifon 
d’Autriche  contre  les  Suiffes.  Charles  con- 
duifit  une  armée  en  Lorraine  , & obligea 
les  MelTins  de  faire  raifon  fur  les  (a)  préten- 
tions du  Roy  René.  La  partie  étoit  plus  forte 
contre’  les  Suifles , & le  Dauphin  fut  chargé 
d’y  aller.  Ces  peuples  peu  contens  de  s’ctre 
foullraits  à la  Maifon  d’Autriche , s’empref- 
foient  encore  de  lui  enlever  ce  qui  lui  ref- 
.toit  de  fon  premier  domaine , qui  étoit  dans 
leur  voifinage.  Ils  en  vouloient  même  à toute 
la  NoblefTe , qui  commençoit  dès-lorî  à leur 
être  odieufe.  L’Empereur  (b)  Frédéric  Ht 

(a)  MSS.  de  Bricnne , dans  la  Dl'oliolheque  du  Roy, 
Toi.  iif  , p.  6i, 

■ (b)  Lettre  originale  de  l’Eroperenr  Frédéric  & d* 

" Tome  X,  B 
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Sc  le  Duc  Sigifmond  d’Autriche  , fon  colifiit*' 
s’addrefferent  au  Roy  Charles  VII.  Les  HiG- 
toriens  de  Suifle  y ajoutent  la  follicitation  du 
Pape  Eugene  IV,  qui  prctendoit  par-là  diG- 
fiper  les  relies  du  Concile  de  Balle.  Le  Dau- 
phin courut  au  fecours  d’une  Maifon  , qui 
depuis  n’a  cefle  d’être  jaloufe  de  la  grandeur 
de  nos  Rois.  Son  armée  étoit  compofée  de 
quatorze  mille  François  & de  huit  mille  An- 
glois  : chofe  rare  de  voir  ces  deux  Nations 
belliqueufes  Gufpendre  la  guerre  qu’elles  fe 
faifoient  depuis  long-tems , pour  combattre 
fous  les  mêmes  enfeignes.  Le  quartier  d’af- 
femblce  fut  à Langres , où  le  Dauphin  fe 
rendit  le  Juillet.  Il  y fît  quelque  féjour 
& y reçut  une  Ambaflade  de  la  part  de  la 
Maifon  d’Autriche  & de  la  Noblefîe  du 
Brifgau,  pour  implorer  de  nouveau  le  fecour» 
de  la  France  Sc  pour  accélérer  la  marche  de 
l’armée  Françoife.  Louis  répondit  favorable- 
ment aux  Ambafladeurs.  Mais  comme  il  ne 
quittoit  point  de  vue  la  fubfifîance  des  trou-, 
pes  ( a ) , il  s’informa  exaâement  fî  l’on  y 
avoir  pourvu.  Il  voyoit  bien,  difoit-il,  qu’on 

SigUmond  d’Autriche , dans  les  Recueils  de  M.  l’Abbé 
Le  Grand , tirée  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 

( a ) MSS.  de  Dupuy , vol.  760  & 76»  j & MSS.  de 
Baluze,  vol.  167. 
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\e  prioit , qu’on  le  preffbit  de  marcher , mais 
on  ne  lui  parloir  ni  de  magazins , ni  de  vi- 
vres ; cependant  il  avertifToit  que  li^on  armée 
manquoit  des  choies  néceflaires,  elle  k 
banderoit  & commettroit  de  grands  défordres, 
fans  qu’il  lui  fût  polTible  de  la  contenir. 

Tout  fut  promis  & rien  ne  fut  exécuté-; 
une  fécondé  & une  troifiéme  AmbalTade  vin- 
rent trouver  le  Dauphin  j toujours  avec  les 
mêmes  promefles.  Il  arriva  donc  à la  vûe  dé 
Balle , & auroit  fort  fouhaité  de  rafraîchir  fes 
troupes  fatiguées  par  une  longue  marche  ; 
mais  les  SuilTes  ne  lui  en  donnèrent  pas  lè 
tems  & vinrent  au  devant  de  l’armée  Fran- 
çoifei  Jean  de  Bueil,  Comté  de  Sancerre  ÿ 
qui  depuis  fût  Amiral  de  France  les  alla  re- 
connoître  avec  un  Détachement  de  Cavalerie* 
qu’on  fut  obligé  de  renforcer  par  d’autres 
troupes  dé  l’armée.  De  Bueil  chargea  vivement 
les  SuilTes  , & en  fut  reçu  avec  la  même 
valeur*.  Le  nombre  de  ces  derniers  alloit  tout 
au  plus  à trois  mille  hommes  : ils  fé  battirent 
toujours  én  retraite,  fans  que  jamais  on  pût 
ni  les  rompre  ni  les  entamer,  & fe  retirèrent 
en  bon  ordre  jufques  au  Cimetiere  de  Saint 
tîippolyte.  Des  vignes,  des  hayes  & de  vieux 
murs  qu’ils  y trouvèrent , leur  fervirent  de 
remparts  : là  ils  fe  défendirent  en  gens  de 

B2 
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courage,  ou  plutôt  en  défefpercs.  La  vifloire 
lottg-tems  indccife  & vigoureufemem  difputce 
de  part  & d’autre  , ne  fe  déclara  pour  les 
FrançoiJ^  quoique  lupericurs  en  nombre  , 
fm’apres  qu’ils  eurent  forcé  ces  retranchemens, 
où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde.  Prefque 
tous  les  SulfTes  furent  tues  les  armes  à la 
main  J on  fit  peu  de  prifonniers  & à peine 
s’en  fauva-t’il  cent  cinquante.  Prefque  toute 
la  Nation  intimidée  & conllernce  par  cette 
défaite  , fit  lever  précipitamment  les  fieges 
deZuric&  deVoerfpcrg,  oùs’étoit  enfermée 
la  Nobleflc  du  Pays.  C’étoit-là'tout  ce  qu’on 
attendoit;  c’etoit  uniquement  ce  qu’on  avoit 
efperé  des  François. 

L’Empereur  P’réderic  , qui  avant  la  ba- 
taille avoit  afleélé  un  air  de  fuppliant,  man- 
qua de  reconnoiflance  des  qu’il  n’eut  plus 
rien  à craindre.  Dcs-lors  tout  fut  rcfufé  aux 
troupes  Françoifes  , vivres  (a)  , fourages  i 
logemens.  Le  Dauphin  s’en  plaignit  eyvain  ; 
inutilement  envoya  - t’il  une  Ambafiùdc  à 
l’Empereur il  n’en  reçût  que  des  politefles 

51  des  paroles  vagues  & générales,  fans  aucun  ^ 
ordre  pofitif  ’pour  faire  fubfifler  les  troupes. 
Frédéric  dépêcha  néanmoins  fon  frere,  Al- 
bert d’Autriche,  qui  fe  rendit  fur  le  Rhin  , 

1 a)  .MS3.  l'c  Dupuy , vol.  7^0  & 761. 
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moins  pour  donner  ordre  .à  la  fubfiflance  de 
l’armée , que  pour  travailler  fecrcttemcnt  à 
la  faire  périr.  Cette  conduite  de  l’Empereur 
ne  doit  pas  étonner , dés  qidon  voit  le  por- 
trait qu’en  fît  dans  ces  tcms-là  un  homme  de 
mérite  (a)  qui  fe  trouvoit  à Ii  Cour  de  ce 
Prince.  » En  vérité,  dit-il,  quand"  i’avife  les. 
» conditions  de  l’Empereur  ' tant  plus  j’y 
» trouve  à redire  : car  c’efl  un  homme  en- 
» dormi , lâche,  morne,  pefant , penff , me- 
» rcncol'ieux,  avaricieux,  chiche,  ciaii  tif,qui 
» fe  laifle  plumer  la  barbe  à chafeun  fans  re- 
» vanger  ; variable  hypocrite,  difîimulant , & 
» à qui  tout  mauvais  adjeâif  appartient 
» vrayment  indigne  de  l’honneur  qu’il  a ». 
Doit-on  s’étonner  file  Soldat'  fe  vit  contraint, 
par  nécefïïté , de  le  procurer  à main  armée 
une  fubfîfîancc  , qui  lui  étoit  due  légitime- 
ment f Ce  fut  donc  la  faute  de  Charles  VU  , 
Ou  de  fes  Miniflres , lorfqtie  par  un  excès  de 
bonté  il  fut  auITi  lâchement  trompé.  Voilà 
de  ces  entreprifes  périlleufes , qu’on  ne  doit 
faire  que  quand  on  a des  fûretes  convenables 
ou  qu’on  y trouve  un  notable  interet.  Nos 

(b)  Lettre  du  Commandeur  de  Cliandcnicr  de  Stras- 
bourg de  1458  , au  Dauphin  , p.  167  & 165  du  Rceue'.t 
de  Pièces  pour  Servir  à THiftoirc  de  Louis  XI , prue 
M.  Duclos,  ia-ii.  Paris,  1746, 
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voifms  , . dans  de  pareilles  conjonâures , fe 

conduifent  tout  autrement. 

Comme  la  France  n’avoit  d’intérêt  dans; 
cette  affaire  que  celui  de  fecourir  des  Allicsi 
le  Dauphin  confentit  à la  paix  & ne  refufa 
point  la  médiation  du  Concile  de  Balle  & 
du  Duc  de  Savoye.  Le*  Traité  en  fut  fignc 
à Enfisheim  (9) , ville  de  la  haute  Alface  , 
le  21  Oâobre  1444  près  de  deux  mois 
après  la  viâoire , qui  avoit  été  remportée  le 
06  Août.  Les  plaintes  de  la  part  de  la  France 
ne  difcontinuerent  pas  , non  plus  que  les, 
marques  fuivies  de  la  mauvaife  foi  de  l’Em- 
pereur Frédéric.  Il  fallut  même  s’adreffer  à 
la  Diette  da  l’Empire  qui  fe  tenoit  alors  à 
Boppart  , ville  de  l’Eleélorat  de  Treves  r 
mais  on  ne  gagna  pas.  davantage  fur  l’efprit 
de  Frédéric.  C’étoit  un  Prince  ferme  & conf-, 
tant  dès  qu’il  s’agiffoit  de  refufer  ce  qu’il  avoit 
tant  de  fois  promis  par  les  Ambaflades  le^ 
plus  foumifes.  Charles , Marquis  de  Badç(b)j 
tout  petit  Prince  qu’il  étoit , voulut  imiter 
Frédéric;  & après  s’être  rendu  gardien  de 

( a ) Mémoire  tiré  de  la  Chambre  des  Compte  do  ' 
Dauphiné,  & Bricnne , MSS.  108 , p.  i dans  les  Re- 
cueils de  M.  l’Abbé  Le  Grand. 

( b ) Minute  originale  dans  les  Recueils  de  M.  l’Abb^ 
Le  Grand. 
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Partitlerie  de  France,  après  avoir  alîuré  mêina 
qu’il  la  feroit  conduire  en  fureté , il  la  fit 
enlever  au  milieu  de  l’Alface  par  ceux  de 
Sceleftat  , joints  aux  troupes  qu’il  envoya 
lui-même.  Il  défit  plufieurs  détachemens  des 
François,  dans  les  gorges  des-  montagnes»  & 
ne  laifla  pas  néanmoins  de  protefter  enfuite 
que  ni  lui  ni  les  Cens  n’avoient  aucune  part 
à cet  enlevement  & à ces.  défordrcs  ; mais, 
on  fe  garda  bien  de  L’en  croire. 

Après  cette  expédition  , Louis  traverla 
l’Alface  & vint  trouver  le  Roy  fon  pere  à 
Nanci  ; René  d’Anjou  y étoit , 8c  la  Reine- 
fon  époufe  s’y  rendit  avec  Marguerite,  l’une 
de  leurs  filles.,  que  le  Duc  de  SufTolc  venoit 
époufer  au  nom  de  Henri  VI  Roy  d’Angle- 
terre,, fon  maître.  Ainfi  on  fit  des  toiirrnois, 
on  fe  livra  aux  plaifirs  & aux  fêtes  ; fêtes 
cependant  qui  ne  faifoient  pas  perdre  de  vue- 
le  cours  des  affaires  les  plus  férieufes.  L’ar- 
mée du  Dauphin , à fon  retour  d’Alface  , 
avoit  commis,  très-inconfidérément  de  grands 
défordres  en  Franche-Comté  & en  Bourgogne.- 
Le  Duc  Philippe  étoit  puifiant , 8c  par  con- 
fequent  en  état  d’en  exiger  la  réparation.  Ort 
étoit  affemblé  à Reims  pour  accommoder  ce 
différend.  Le  Dauphin  qui  étoit  dans  cet  âge 
de  feu  »,  où  l’on  aime  les  mouvemens  de& 

B 4 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 

armes  , fouhaitoit  de  voir  la  continuation  de 
la  guerre,  fut  ce  même  contre  le  Duc  de 
Bourgogne  ; mais  l’accord  fe  fit  à l’avantage 
du  Duc , qui  avoit  raifon , & les  fêtes  conti- 
nuèrent à Châlons,  où  la  Cour  s’étoit  rendue. 

Malheureufcment  «lies  furent  fuivies  d’un 
événement  fatal.  Marguerite  d’Ecoflc,  dont 
le  nom,  l’efprit  & les  grâces  feront  à per- 
pétuité célébrés  dans  notre  hifloire , y tomba 
malade  de  chagrin.  Cette  maladie  avoit  été 
Qccafionnée  par  l’indifcrction  de  Jamet  de 
Tillay , Bailli  du  Vermandois.  C’étoit  un  de 
CCS  importuns , qui  ne  s’introduifent  & ne  fe 
foutiennent  dans  les  Cours  des  Princes , que 
par  leur  impudence  & par  le  mal  qu’ils  font; 
fâchés  meme  fouvent  de  n’en  pas  commettre 
davantage.  Peu  jaloux  de  leur  honneur  , ils 
content  que  leur  témérité  leur  doit  tenir  lieu 
de  mérite  : c’eft  par-là  qu’ils  fe  produifent , 
ç’cft  • par-là  qu’ils  fe  maintiennent  en  des 
lieux  d’où  on  devroit  les  exclure  à jamais. 
Da  Cour  étoit  encore  à Nancy  dans  les  fêtes 
de  Noël  : de,  Tillay  s’avifa  fur  le  foir  d’entrer 
dans  l’appartement  de  la  Dauphine.  Elle  avoit 
avec  elle  Jean  d’Eftouteville , Sire  de  Blain- 

I 

rille,  de  une  autre  perfonne  qui  étoit  un 
peu  éloignée.  La  chambre  n’étoit  éclairée  que 
par  un  grand  feu,  Janfjet  de  Tillay  dit  tcui;^ 
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haut  en  entrant,  que  c’étoit  une  honte  que 
Madame  la  Dauphine  fût  ainfi.  Difcours  in- 
folent  dans  un  homme  aufli  fubalterne , & 
qui  fut  néanmoins  différemment  interprété. 
De  Tillay  voulut  s’excufer , mais  apres  coup, 
& prétendit  qu’il  n’avoit  eu  deflein  que  de 
blâmer  la  négligence  des  Officiers  de  la 
Dauphine,  qui  n’avoient  pas  encore  allumé 
les  flambeaux.  Mais  il  dévoila  toute  la  ma- 
lignité de  fon  caraâere  par  d’autres  difcours 
indiferets  fur  cette  vertueufe  Princeffe  ; il 
n’épargna  pas  non  plus  les  Dames  qui  avoient 
l’honneur  de  la  fervir,  & pouffa  la  méchan- 
ceté jufques  à fuborner  le  nommé  Jacques 
des  Parcs , qu’il  engagea  d’écrire  au  Roy  des 
Lettres  très-offenfames  contre  la  Dauphine 
& contre  toute  fa  Maifon.  Cette  Princeffe  ne 
put  apprendre  ces  bruits  fâcheux  fans  être 
pénétrée  de  la  plus  vive  douleur  de  voir  que 
par  de  telles  calomnies , & par  des  difcours 
fi  peu  vraifemblablss  , on  lui  voulût  faire 
perdre  les  bonnes  grâces  du  Roy  & la  ten- 
dreffe  du  Dauphin.  Elle  crut  s’en  confoler 
devant  les  Autels  j elle  alla  donc  à pied  du 
Château  de  Sarry  , près  Châlons , où*  ell6 
étoit  logée,  à Notre-Dame  de  l’Epine,  Eglife 
& dévotion  célébré  dans  la  Province.  On 
croit  alors  dans  les  plus  ardentes  chaleura 
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de  la  Canicule  ; à fon  retour  elle  changeât 
d’habits , mais  dans  un  lieu  bas  & humide  i 
elle  fut  furprife  d’un  gros  rhume , qui , pat 
l’alteratiou  que  le  chagrin  avoit  produit  dans 
fon  fang  » dégénéra  en  fluxion  de  poitrine^ 
Enfin  elle  mourut  le  i5  Août.  Elle  fut  in- 
humée dans  l’Eglife  Cathédrale  deChâlons;. 
&■  ce  ne  fut  qu’environ  34  ans  après  , qu’oa 
la  tranfporta  dans  la  Chapelle  de  S.  Sauveur 
(a) , qu’elle  avoit  fondée  dans  l’Abbaye  de 
5.  Laon  de  Thouars  en  Poitou , où  elle  avoit 
demandé  d’être  inhumée. 

* On  ne  fçauroit , dans  une  occafion  aiiffi 
importante,  excufer  la  négligence  6c  l’in- 
fenfibilité  de  Charles  VII.  Convenoit  - il  à 
ce  Prince  de  laifler  courir  des  bruits  dé- 
favantageux  & des  difcours  équivoques  con- 
tre l’honneur  & la  réputation  de  la  Dau- 
phine , fans,  lui  - même  en  punir  l’auteur  ^ 
qui  en  étoit  connu , & qui  même  , par  le 
cours  de  la  procedure  » ne  pouvoit  fe  jufti- 
fîer  ? Le  Dauphin  de  fon  côté  > ne  devoit-il 
pas  mettre  tout  en  œuvre  pour  obtenir  la 
punition  des  coupables  f On , en  vint  cepen- 
dant, quoique  long-temps  après,  à des  infor- 

(a)  Huitième  Compte  de  Jean  de  Xaincoitis  , dans 
Jps  Recueils  d«  M.  l’Abbé  Le  Grande  i 
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mations  qui  allèrent  ( à ) affez  loin  » puifquo 
la  Reine  fouffrit  d’être  interrogée.  Mais  1a 
procedure  ne  fut  pas  fuivie  , quoiqu’on  vît 
bien  que  de  Tillay  n’étoit  pas  innocent  & 
qu’on  fut  perfuadé  qu’il  avoit  parlé  d’unes^ 
maniéré  indécente  & même  criminelle,  dcsi 
qu’il  s’agit  de  l’honneur  & de  la  vertu  de^ 
Princeffes  & des  Dames  de  la  Cour.  Tillay. 
devoir  donc  être  puni.  On  fent  bien  quç 
la  feule  indolence  de  Charles  VII  rendoic 
cet  homme  encore  plus  impudent , & lut 
donnoit  lieu  de  fe  faire  craindre.  Le  Roy 
même  porta  la  foiblefle  plus  loin  j il  exila 
les  Seigneurs  qui  vouloient  tirer  vengeance, 
d’une  infulte  faite  au  Dauphhi  en  la  per-- 
fonne  de  la  Princerte  fon  époufe. 

La  Cour  partit  de  Châlons  & fe  rendit 
à Sens  , où  le  Dauphin  n’eut  pas  moins  de 
chagrins  pouf  des  foupcons  bien  ou  mal  fon- 
dés & pour  des  contellations  défagréables 
entre  lui  & les  Miniftres  , aufquels  le  Roy  fe^ 
livroit  trop  aveuglément.  Il  ftiffifoit  même 
que  Charles  fe  laifsât  gouverner  par  ceux 
^'ufquels  il  devoit  commander  en ‘maître,  pour 
donner  lieu  à de  perpétuelles  cabales.  Cha- 
cun s’empreflbit  à perdre  celui  qui  étoit  le 

(b)  Voyez  les  iofoianations  dans  le  Reçucil  des 
fisses  dç  Duçlos , p.  1 6 , 40  & fuiyantes,. 
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plus  en  faveur  ; chacun  vouloit  dans  ces  occa- 
fions  , qui  ne  font  que  trop  éclater  la  foi- 
blefle  du  Prince,  avoir  la  fatisfadion  de  le 
gouverner  feul.  Les  affaires  s’aigri ffbient 
donc  à la  Cour , & le  Dauphin  ne  put  s’em- 
pêcher de  témoigner  fon  mécontentement. 
Il  chercha  même  à fe  faire  un  parti , pour 
mettre  le  Roy  hors  de  tutelle.  II  en  fit  con- 
fidence au  Comte  de  Dammartin , qui  reve- 
noit  de  Savoye , où  il  avoit  été  envoyé  pour 
les  affaires  du  Dauphiné.  Dammartin,  foit  par 
jaloufie  contre  les  favoris  du  Dauphin,  foit  par 
amour  de  fon  devoir , fe  crut  obligé  de  tout 
découvrir  au  Roy,  & donna  fa  dépofition  de- 
vant le  Chancelier  Guillaume  Jouvenel  desUr- 
fins  : elle  fut  écrite  par  Adam  Rolland  (a) , Se- 
crétaire du  Roy.  Et  s’il  eft  vfai  que  le  projet 
fut  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de 
Charles  ^ le  Dauphin  n’étoit  pas  excufable  » 
& Dammartin  avoit  raifon  de  faire  connoître 
un  deffein  fi  pernicieux  & fi  préjudiciable 
au  Souverain. 

. Louis  qui  .vit  manquer  une  entreprife  auffî 
éclatante , ne  pouvoir  plus  demeurer  agréa- 
^blement  à là  Cour , & il  en  feroit  forti  s’il 
n’eût  pas  cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’affif- 
’ (a)  Voyez’ cette  dépofition  dans  le  Recueil  dss 

Pièces  de  M.  Duclos , p.  6i. 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 

ter  aux  couches  de  la  Reine,  qui  étoit  dans 
le  feptiéme  mois  de  fa  groflefle  : en  effet 
elle  accoucha  d’un  fils  le  a8  Décembre  1446. 
C’eft  Charles  de  France,  Duc  de  Berry  & de 
Guyenne , fort  connu  fous  ce  Régné.  Et  foit 
de  fon  plein  gré,  foit  par  l’ordonnance  du 
Roy,  le  Dauphin  partit  pour  le  Dauphiné 
avec  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés , & 
qui  formoient  une  Cour  trop  nombreufe  pour 
le  revenu  qu’il  avoit. 

Dès  que  Louis  fut  arrivé  dans  le  Dauphiné, 
il  fit  affembler  les  Etats  de  la  Province,  & 
par  la  bouche  d’Yves  de  Scepeaux,  fon  Chan- 
celier , il  demanda  un  don  gratuit  (a) , qui 
lui  fut  accordé  , de  la  fomme  de  quarante- 
cinq  mille  florins  , fans  néanmoins  que  ce 
préfent , qui  fe  donnoit  de  plein  gré  & vo- 
lontairement pour  la  joyeufe  entrée  du  Dau- 
phin , pût  préjudicier  aux  privilèges  & im- 
munités de  la  Province  : "ce  qui  continua  fur 
le  même  pied  & avec  les  mêmes  claufes  juf- 
ques  à la  derniere  année  de  fon  féjour  en 
Dauphiné  , & que  les  Etats  l’augmenterent, 
& par  cette  générofité  fuppléerent  à la  dimi- 
nution que  ce  Prince  fouffroit  dans  fes  reve- 

- ( a ) Premier  Compte  de  Nicolas  Erland  , Receveur 
général  de  Dauphlaé , dans  les  Recueils  de  M.  l’Abbé 
Le  G^nd.' 
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nus  qui  ctoient  en  France.  De  fon  coté  lè 
Dauphin  ufa  d’un  retour  généreux  envers  la 
Province,  & la  maintint  dans  tous  les  pri- 
vilèges qui  leur  avoient  été  accordés  par  leurs 
anciens  Souverains.  La  fagefle  de  fon  gou- 
vernement ne  lui  procura  pas  moins  d’eftimc 
& de  réputation  que  l’avoit  fait  fon  courage» 
Il  voulut  prendre  connoiflance  de  tout  ; & 
pour  prévenir  les  abusj  il  fe  forma  à cet 
efprit  de  détail  qu’il  conferva  toute  fa  viei 
Les  principales  Puiflances  de  l’Europe  s’em* 
prcfTerent  de  lui  demander  fon  amitié.  Il  n’y 
élit  pas  même  jufqu’aux  Génois  qui  recher» 
cherent  fa  proteâion.  Cette  République  fati-» 
g'.tée  & prefque  détruite  par  les  étranges 
révolutions  qu^elle  éprouva  ; tantôt  jettée 
dans  le  précipice  ’&  tantôt  élevée  au  comblé- 
de  la  profpcrité  , crut  ne  pouvoir  mieux 
fixer  fa  fituation  qu’en  fe  (a)  foumettant  au 
î)auphin.  Mais  les  Miniflres  de  Charles  VIÎ 
jaloux  de  l’eftime  que  les  Peuples,  mêmé 
lés  Etrangers  , ne  pouvoient  refufer  à ce 
Prince,  empêchèrent  qu^il  ne  pafsât  en  Italie; 
&.  ils  aimèrent  mieux  voir  périr , pour  ainfi 
dire,  la ‘République  de 'Gènes  que  de  la  fe- 
courir  par  le  moyen  d*un  Prince  qui  leur  étoit 

-*v 

( a ) Mémoire  manuferit  original , dans  les  Recueils 
de  M.  l’Abbé  Le  Grande 
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tn  buf.  Cette  jaloufie  du  Miniftere  ne  fer- 
voit  qu’à  prouver  la  foiblefle  de  Charles  VII 
& à augmenter  la  gloire  du  Dauphin , & 
ce  jeune  Prince  étoit  alors  attentif  à ne  perdre 
aucune  occafion  de  la  mériteré 

Louis  pénétré  d’un  grand  refped  pour  le 
faint  Siégé  avoit  reçu  des  Papes  toute  la  re- 
connoifl'ance  qu’un  Prince  Chrétien  en  peut 
raifonnablement  attendre.  Le  Chef  de  l’Eglife 
exad  à fe  maintenir  dans  d’intimes  liaifons 
avec  ^tous  les  Souverains , lui  en  avoit  donné 
des  riiarqhes.  Des  l’an  144J  Eugene  IV  l’a-*  ^ 
voit  (a)  fait  Gonfalonier,  c’efl-à-dire  Géne- 
raliflîme  ou  Défenfeur  armé  de  l’Eglife  , &: 
.avoit  mis  le  Comtat  Venaiflin  fous  fa  protcc* 
tion.  Ce  Pape  mourut  le  23  Février  1447, 
lorfque  le  Dauphin  étoit  le  plus  occupé  du 
gouvernement  de  fes  Etats.  Nicolas  V qui 
lukfucceda  le  6 Mars  fuivant , écrivit  d’abord 
à ce  Prince,  pour  lui  faire  part  de  fon  éle-* 
vation  , & Louis  envoya  pour  Ambaffadeut 
à Rome  le  célébré  Jurifconfulte  Guy-Papc* 
dont  la  pofterité  fubfifte  dans  les  Marquis 
de  S.  Auban  , & dont  les  Ouvrages  ( b ) 

i 

(a)  Bulle  d’Eugcnc  IV  du  May  1445» 

(b)  Il  ne  mourut  qu’en  1487  dans  une  grande  vicil- 
lefTc.  Voyez  Pancirole  au  Livre  dt  clans  Leptm  Interprc; 
ùbus , ia-4.  p.  470. 
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font  encore  aujourd’hui  trcs-eflimés  dans  la 
Jurifprudence.  Le  nouveau  Pontife  auflî  atten- 
tif, mais  moins  vif  que  fon  prédeceffeur , s’ap- 
pliqua uniquement  à pacifier  les  troubles  de 
l’Italie  & à déraciner  un  relie  de  fchifme» 
auquel  les  dernieres  féances  du  Concile  de 
Balle  avoient  donné  lieu.  Amedée  VIII  Duc 
de  Savoye  y avoir  été  élu  Pape  au  mois  de 
Novembre  143P,  fous  le  nom  de  Félix  V. 
Le  nouveau  Pontife  s’adrefla  au  Roy  Char- 
les VII  & au  Dauphin , pour  les  prier  d’env- 
ploycr  toute  leur  autorité  & tou^  leur  zèle 
pour  pacifier  l’Eglife.  Les  Préla’ts  de  France 
étoient  alors  afiemblés  à Bourges.  L’Eledeur 
de  Treves  s’y  trouva,  & il  promit  au  nom. 
de  l’Eledeur  de  Cologne  & de  Saxe , & du 
Duc  de  Bavière , de  s’en  tenir  à tout  ce  que 
le  Roy  & le  Dauphin  feroient  pour  le  bien 
& l’utilité  de  l’Eglife.  Ils  avoient  déjà  paiÿ)le 
du  Duc  Louis  de  Savoye  , que  fon  pere 
Félix  acquiefceroit  à tout  ce  que  l’un  & l’autre 
jugeroient  le  plus  avantageux.  Le  Roy  donc 
& le  Dauphin  envoyèrent  (a)  leurs  Ambaf- 
■ fadeurs  vers  l’Antipape  Félix,  qui  n’avoit 
été  reconnu  que  dans  les  Etats  qu’il  avoir 
remis  à fon  fils , & dans  quelques  parties  de 

(a)  Minute  originale,  dons  les  Recueils  de  M.rAbbd 
Le  Grand. 

l’Allemagne, 
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VAllemâgne.  Il  ne  fît  pas  difficulté  de  re- 
noncer à fon  éledion  pour  donner  la  paix  à 
TEglife.  Quelque  facilité  que  Félix  appor- 
tât , il  fallut  du  tems  pour  en  regler  les  con- 
ditions. On  s’aflembla  d’abord  à Lyon , puis 
à Geneve , où  Félix  abdiqua;  8c  fî  l’on  en 
croit  Chorier  (a) , le  Dauphin  fe  rendit  cau- 
tion de  l’accompliffiement  des  promefles  faites 
de  part  & d’autre.  Ainfî  on  peut  dire  qu’il 
eut  prefque  tout  l’honneur  de  cet  accommo- 
dement. F elix  n’avoit  rien  de  cette  ambition 
aigre  & fans  bornes  qui  avoit  caraderifé  tous 
les  autres  Antipapes.  Il  confervoit  toujours 
dans  l’efprit  les  vrais  principes  du  Chriftia- 
nifme  » & dans  le  cœur  cet  amour  de  la 
paix  qui  convient  à une  ame  Chrétienne,  & 
qui  lui  a mérité  de  juftes  éloges  jufques  dans 
ces  derniers  (b)  tems.  Cependant  malgré  les 
bonnes  intentions  des  Chefs,  l’affaire  ne  put 
être  terminée  que  le  7 Avril  144P,  après 
deux  ans  de  négociation , & Félix  momut 

( a)  Voyeï  Chorier  en  foh  Hiftolre  de  Dauphiné. 

(b)  Voyez  le  Livre  intitulé  : « Amedeus  pacificm , 

O five  de  Eugenii  IV,  & Amedei  Sabaudia:  Ducis , Fe- 
p licis  V Papæ  nuncupati  controverfîis,  à Petro  Monod, 

P Sücietatis  Jefu,  in-4.  Taurini  1*614,  ^ in-8.  Paris  , ~ 
s6i6  ».  On  lait  dans  ce  Livre  l’cloge  de  la  modération 
de  l’Antipape  Félix  V. 

Tome  X. 
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chrétiennement  en  145’!  , heureux  d’avoir 
trouvé  dans  fon  caradere  aflez  de  douceur 
pour  mettre  fin  au  dernier  fchifme  qu’il  y ait 
eu  dans  l’Eglife. 

Dans  tous  ces  mouvemens  qui  ne  tendoient 
qu’au  rétabliffement  de  l’ordre  public , le 
Dauphin  eut  une  affaire  fâcheufe  qui  pouvoir 
aigrir  contre  lui  l’efpritfoupçonneux  de  Char- 
les VII  & de  fon  Miniftere.  Un  homme  connu 
par  cette  feule  aventure , c’étoit  Guillaume 
Mariette  ( a ) crut  fe  rendre  néceflaire  en 
fomentant  les  inquiétudes  de  ceux  qui  avoienc 
le  maniement  des  affaires  ; il  s’imaginoit  tirer 
quelque  avantage  des  défordres  qu’il  alloic 
caufer.  Il  fe  porta  donc  pour  délateur  du  Dau- 
phin & fe  rendit  à la  Cour.  Il  s’ouvrit  d’abord 
à Pierre  de  Brézé,  alors  Sénéchal  de  Poitou* 
qui  n’aimoit  pas,  dit -on,  ce  Prince,  ou,  fi 
l’on  veut,  qui  n’en  étoit  pas  aimé.  Mariette 
lui  marqua  que  Louis  fe  préparoit  à revenir 
auprès  du  Roy  fon  pere  pour  chalTer  tous 
les  Miniflres  & les  Favoris  j en  quoi  il  de- 
voit  être  aflifté  par  le  Duc  de  Bourgogne. 
Le  délateur  ne  donnoit  aucunes  preuves  de 
ce  qu’il  avançoit,  & Brézé  le  renvoya  en 
Dauphiné  pour  avoir  des  éclaircilTemens  lut 

^ 1 ) RémifEon  aecotdée*  à Pierre  de  Brezé  , dans  le 
Recueil  d«  Pièces  publiées  par  M.  Duclos,  p.  7^.  > 
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ton  acciifatiorii  Mais  il  lui  ordonna  de  prendre 
garde  de  rien  avancer  qui  ne  fut  trcs-véri- 
table.  Mariette  après  avoir  été  en  Dauphiné^ 
retourna  vtrsBrézé  & l’afluri  que  l’entreprifé 
alloit  être  exécutée , & qu’il  ctoit  al  folu- 
ment  nécelTaire  d’en  avertir  le  Roy.  Brczé 
fit  plufieurs  queftions  à Mariette  j mais  peu 
làtisfait  de  fes  réponfcs,  il  refufa  d’en  parler 
au  Roy.  Il  dit  à cet  homme  que  l’affaire  étoit 
aflTez  importante  pour  que  lui-même  fe  pré- 
fentât  à Charles  VII  & qu’il  n’avoit  befoin 
de  perfonne  pour  s’y  introduire;  mais  aye^ 
foin , dit  Brczé  , de  ne  me  citer  en  rien, 
Mariette  pouffa  donc  l’impudence  jufqu’a  fe 
préfenter  au  Roy , & croiant  lui  faire  plaifft 
il  chargea  extrêmement  le  Dauphin  & preC* 
que  tous  les  Princes  du  Sang  ; & , félon  ce 
dénonciateur,  Louis  en  vouloit  fur -tout  .à 
Brézé  qu’il  haïffoit  à la  mort , à ce  qu’il  pré? 
tendoit.  Le  coupable  fe  décèle  toujours  pat 
quelque  endroit  ; ce  fut  cette  derniere  cir- 
conftance  qui  fit  naître  de  juftes  foupçon* 
contre  Mariette.  Brczé  afTura  que  le  Dauphin 
lui  avoit  plus  d’une  fois  témoigné  , & mêm^ 
avec  ferment , qu’il  ne’  lui  reffoit  aucun  mé* 
contentement  contre  lui,  & fo  tint  qu’il  ne 
croioit  pas  le  Dauphin  aflfez  perfide  pour  avoil 
fait  un  faux  ferment, 

C a 
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Mariette  alla’  pour  la  fécondé  fois  en  Dau-< 
phinc  ) où  fur  le  champ  il  fut  arrêté  & con- 
duit prifonnier  à la  Côte  Saint- André , d’où 
il  fut  transféré  à Saint-Eftienne  de  Juher.  Il 
y tomba  malade  ; mais  le  Dauphin  , qui  ap- 
préhendoit  qu’il  ne  mourût  avant  l’entiere 
convidion  de  fes  calomnies , en  fit  prendre 
un  foin  extraordinaire.  Ce  Miferable , quoi- 
que gardé  à vûe  , ne  laiffa  pas  de  fe  fauver  ; 
mais  heureufement  on  le  reprit.  Il  fut  mené 
à Lyon , où  le  Parlement  de  Paris  envoya 
des  Commiflaires  pour  inftruire  cette  affaire, 
d’autant  plus  importante  qu’elle  regardoit  les 
deux  premières  perfonnes  de  l’Etat.  Enfin 
Mariette  fut  conduit  à Paris*&  confronté  avec 
Brezé,  & on  le  condamna  comme  calom- 
niateur à perdre  la  tête  ; punition  trop  lé- 
gère pour  un  fi  grand  crime.  Mais  Brezé 
lui-même  fut  obligé  de  prendre  une  rémiC» 
lion , pour  n’avoir  pas  découvert  dès  le  com- 
mencement ce  prétendu  crime , tant  on  a 
toujours  été^  perfuadé  que  celui  qui  fçait  un© 
trahifon  contre  le  Roy  ou  l’Etat , eft  cri- 
minel dès  qu’il  he  la  releve  pas.  Le  coupable 
lut  donc  puni  m^is  les  foupçons  ne  furent 
pas  diffipés.  Ils  produifirent  même  cette  mé- 
fiance continuelle  qu’il  y eut  entre  Charles 
iSc  le  Dauphiii  fon  fils  3 méfiance  peu  féante  , 
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qui  les  empêcha  néanmoins  de  fe  réunir. 

Le  Dauphin  débarraffé  d’une  affaire  épi-< 
neufe  & defagréablc,  fc  rendit  tout  entier 
au  détail  du  Dauphiné.  Les  Evêques  de  Ix 
Province  avoient  de  tems  immémorial  ufurpé 
beaucoup  de  biens  ôc  de  droits  qui  appar- 
tenoient  originairement  aux  Dauphins;  mais 
comme  il  n’y  a point  de  prefcription  con- 
tre le  Souverain , Louis  les  fit  revenir  à fon 
domaine,  qui  par-là  devint  plus  confidéra- 
ble.  Cependant  il  n’en  fut  pas  moins  atta- 
ché à l’Eglife,  & les  Evêques  de  leur  côté 
ne  furent  pas  moins  fideles  à leur  devoir  & 
fournis  au  Prince.  On  ne  laifTa  pas  de  le  lui 
reprocher  dans  la  fuite.  Louis  crut  que  pour 
fa  propre  tranquillité,  il  lui  étoit  avantageux 
de  contrader  une  alliance  avec  le  Duc  de 
Savoye , trop  voifin  du  Dauphiné , pour  que 
les  anciennes  querelles  ne  fe  renouvellaf- 
fent  pas  de  tems  en  tems.  Ce  fut  même , fui- 
vant  le  traité , une  alliance  perpétuelle  entre 
eux , leurs  hoirs  & fuccefîeurs , qui  fut  fîgnée 
à Briançon  le  a Août  144P,  avec  promefie 
de  s’affifler  mutuellement  envers  & contre 
tous.  Le  Dauphin  néanmoins  en  excepta, 
comme  il  devoir , le  Roi  fon  pere  & les 
Princes  du  Sang  de  France  ; comme  le  Duq 

C 3 
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de  Sàvoye  fit  les  mêmes  rcferves , tant  pour 
l’Antipape  Félix  fon  pere,  que  pour  le  Duc 
de  Bourgogne  &.  les  Bernois.  Ils  s’er.ga- 
geoient  même  par  ferment  & par  la  foi  de 
leur  corps  , c’efloit  le  ftyle  du  tems , de  s’ai- 
mer & chérir  mutuellement , Sc  de  s’avertir 
des  entreprifes  qu’on  voudroit  faire  contre 
l’un  des  deux,  dès  qu’ils  en  auroient  con- 
noifiance  : la  liberté  du  commerce  entre 
leurs  fujets  y fut  flipulée,  avec  promefle  dç 
réparer  les  pertes  qu’on  auroit  faites  de  part 
ou  d’autre , fur  les  plaintes  qui  en  feroient 
portées  par  les  parties  iméreffees;  enfin  on 
y prit  toutes  les  mefures  que  des  gens  pru- 
dens , qui  paroiflent  fe  vouloir  aimer , peu- 
vent prendre  pour  fe  reconcilier  & fe  join- 
dre mutuellement.  Croiroit-on  cependant 
que  malgré  tant  de  fages  précautions  & les 
flateufes  efpérances  d’une  paix  perpétuelle 
& d’une  éternelle  union , l’année  fuivante 
ne  fe  paffa  point  fans  altération  entre  ces 
deux  Princes,  8c  l’alliance  penfa  être  rom- 
pue. Le  Dauphin  avoit  ordonné  de  faifir  tous 
les  biens  de  Dauphiné  qui  appartenoient  aux 
fujets  de  Savoye  , ce  qui  fut  ponduellement 
exécuté  j mais  l’affaire  fut  accommodée. 

Le  deCr  d’étendre  fçn  autorité  porta  le 
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TJauphin  à écouter  plutôt  fon  (a)  ambition 
lès  réglés  de  la  prudence.  Le  Roy  fit 
la  même  année  la  conquête  de  la  Norman- 
die , d’où  il  chaila  les  Anglois  ; Louis  hafarda 
d’en  demander  le  Gouvernement,  fous  pré- 
texte que  cette  Province  avoit  befoin  d’un« 
perfonne  d’autorité  pour  la  contenir  & la 
garder,  fi  les  Anglois  fe  prcfentoient  pour 
l’attaquer.  Cette  démarche  outra  le  Roi  de 
colere  : & fi  Louis  fe  fût  trouvé  dans  le* 
mêmes  circonftances  où  il  étoit  avec  le  Roi 
fon  pere , l’eut-il  fouifert  dans  fon  propre 
fils  ? N’étoit-ce  pas  infinuer  que  Charles 
n’avoit  ni  aflez  de  pouvoir , ni  affez  de  cré- 
dit pour  conferver  une  Province , qu’il  avoit 
eu  le  courage  de  conquérir  ? Malgré  ce  refii* 
Louis  ne  laifTa  pas  de  retomber  l’année  fui- 
vante  dans  la  même  faute,  en  demandant 
au  Roi  la  permiflion  de  faire  à fes  dépens 
la  conquête  de  la  Guyenne  fur  les  Anglois 
pourvû  que  Charles  voulût  lui  ceder  cette 
Province.  Le  Dauphin  étoit-il  en  état  de 
faire  les  frais  de  cette  conquête  ? Où  en  au- 
roit-il  trouvé  le  fond,  lui  qui  en  cherchoie 
continuellement  de  nouveaux  pour  vivre  & 


( a)  Thomas  Bazin , Hidoirc  manufaitc  de  Louis  XI» 


dans  la^Bibliotheque  de  S.  Yiâorr 
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pour  faire  fubfifler  une  Cour  qui  l’environ- 
noit , & qui  avoir  tout  abandonné  pour  fui-  - 
vre  fa  fortune  ? D’ailleurs  pouvoit-il  ignorer 
que  les  Favoris  & les  Miniftres  qui  gou- 
vernoient  alors,  ne  lui  fuflent  entièrement 
oppofés , & qu’ils  auroient  mieux  aimé  ^voir 
éternellement  la  Guyenne  entre  les  mains 
des  Anglois , qu’en  celles  du  Dauphin,  & lui 
donner  lieu  par-là  d’augmenter  fa  gloire  & 
fon  autorité. 

Le  Dauphin  étoit  veuf  depuis  plufîeurs 
années , & il  paroilToit  néceflaire , tant  pour 
lui  que  pour  le  bien  de  l’Etat,  qu’il  eût 
des  fils.  Il  penfa  (a)  donc  à fe  marier.  Il  en 
écrivit  au  Roy,  moins  pour  obtenir  fon  con- 
fentement , comme  il  y étoit  obligé,  que 
pour  lui  faire  part  de  la  réfolution  qu’il  avoir 
prife  d’époufer  une  fille  de  Savoye.  Toutes 
les  conventions  en  ctoient  réglées,  & ce  fut 
envain  que  le  Roy  envoya  un  Héraut  ( b ) ‘ 
à Chamberry  pour  s’y  oppofer , la  cérémo- 
nie s’en  fit  le  jour  même  que  le  Héraut  pré- 
fenta  ou  fit  préfenter  fes  lettres  au  Duc  dfe 
Savoye.  Ce  fut  le  dixième  jour  de  Mars  i4yi« 

(a)  MSS.  Je  Menars , dans  les  Recueils  de  M.  l’Abbè 
Le  Grand. 

^”(b)  Voyez  le  Procès-verbal  du  Roi  d’armes,  Nor- 
mandie , dans  le  Recueil  de  Pièces  de  M.  Dudos. 
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Le  Duc  en  écrivit  (a)  au  Roy  , non  pour 
s’excufer,  mais  pour  faire  connoître  <^ue  le 
Légat  du  Saint-Siege  l’avoit  afluré , en  pré- 
fence  même  de  fon  Confeil  y que  Charles  y 
avoir  donné  fon  confentement , & que  le 
mariage  s’étoit  accompli  en  conféquence. 

Louis  refta  peu  en  Savoye  après  la  conclu- 
fion  de  fon  mariage:  il  dorma  feulement  Pro- 
curation  à l’un  de  fes  Officiers  pour  recevoir 
les  deux  cens  mille  écus  d’or  ûipulés  pour 
la  dot  de  la  Princefle  Charlotte  de  Savoye. 
Guichenon  (b)  Hiftorien  célèbre , n’étoit  pas 
bien  informé  , lorfqu’il  affure  que  le  Duc  de 
Savoye  paya  comptant  toute  cette  fomme. 

Le  premier  payement  , qui  fe  fit  au  tems 
des  noces , ne  fut  que  de  quinze  mille  écus  ; 

& le  Dauphin  en  diftribua  plus  de  trois  mille 
è ceux  ou  celles  qui  eurent  l’honneur  d’ac- 
compagner la  Dauphine  jufqu’à  la  Côte  S. 

André , d’où  elle  retourna  pour  quelque  tems 
en  Savoye  avec  fon  pere.  Les  autres  payemcns 
furent  plus  forts  , auffi  le  Dauphin  fit-il  de  plus 
grandes  largeffies.  Les  libéralités  de  ce  Prince 

le  mettoient  fouvent  dans  la  néceffité  d’em- 

• 

(b)  Lettre  du  Duc  de  Savoye  , dans  le  même  Rc- 
«ucil , p.  89. 

( b ) Voyez  Samuel  Guichenon , Hiftoirc  généalogique 
de  h Maifcn  de  Savoye.  , - r 
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prunter  & de  tirer  de  fes  fujets  plus  qu’iJs  ne 
pouvoient  payer. 

Les  cérémonies  du  mariage  furent  i 
peine  terminées  que  Louis  fe  livra  plus  que 
jamais  aux  affaires.  Sa  première  attention  fe 
porta  fur  les  monnoies  , nerf  effentiel  de 
tomes  les  entreprifes.  Il  donna  cours  dans 
le  Dauphiné  à toutes  celles  des  Princes 
étrangers  ; fît  fabriquer  des  efpeces  de  bil- 
lon  , hauffa  le  prix  du  marc  d’or  & d’ar- 
gent, chercha  tous  les  moyens  de  faire  fleu- 
rir le  Commerce.  Il  abolit  fur-tout  cet  abus 
invétéré  des  guerres  particulières  des  Gentils- 
hommes les  uns  contre  les  autres  ; imitation 
ou  refle  de  ces  guerres  fatales  que  les  grands 
.Vaffaux  ne  fe  déclaroient  que  trop  fouvent 
les  uns  aux  autres  ou  à leur  Souverain.  On 
pouvoir  dire  alors  qu’être  voifin  d’un  Gentil- 
homme , c’étoit  avoir  un^  ennemi  contre  le- 
quel une  fage  précaution  demandoit  d’être 
toujours  armé.  Cet  ufage , qui  a donné  lieu 
à tant  de  Romans  de  Chevalerie , s’étoît  con- 
fervé  en  Dauphiné;  & la  Nobleffe  le  regar- 
doit  comme  un  de  fes  plus  beaux  privilèges. 
C’étoit  permettre  la  vengeance  publique  de 
particulier  à particulier  ; c’étoit  autorifer  le 
crime  & l’homicide.  Le  Dauphin  cependant 
vint  à bout  de  mettre  fin  ù cette  fureur  tant 
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^u’il  fut  dans  le  Dauphiné  ; mais  elle  ne  tarda 
point  à fe  réveiller  aûfli-tôt  apres  fa  retraite 
en  Brabant. 

La  méfiance  entre  Charles  & fon  fils  aug- 
menta l’an  I45'2,  jufques  à priver  ce  dernier 
de  plufieurs  domaines  qu’il  avoit  en  France. 
Louis  fit  faire  d’inutiles  remontrances  ; il 
fallut  plier  fous  la  volonté  du  Roy,  qui  ren- 
dit au  Comte  d’Armagnac  les  Châtellenies 
de  Rouergue  , dont  il  aveit  donné  la  con- 
fifeation  au  Dauphin.  Louis  fit  plus  : il  avoit 
acheté  la  Seigneurie  de  Beaucaire  de  la  Dame  . . 
de  Severac  ; il  voulut  bien , pour  s’accom- 
moder au  tems , en  faire  don  au  Comte  d’Ar- 
magnac, Il  paroifToit  par  le  premier  trans- 
port , qui  eft  du  3 de  Juillet , que  c’étoît 
gratuitement  & généreufement  ; mais  par  un 
contrat  du  8 Novembre , il  fut  réglé  que  le 
Comte  payeroit  au  Dauphin  vingt-deux  mille 
écus  d’or.  Cependant,  malgré  tant  d’égards 
& de  condefcendance , la  colere  du  Roy  con- 
tre fon  fils  ne  s’appaifoit  pas  (a)  grâces  aux 
Favoris  & aux  Miniflres.  Il  paroiflToit  même 
que  Charles  lui  vouloir  déclarer  la  guerre. 

Le  Dauphin  avait  d’autant  plus  lieu  de  croire 

( a)  MSS.  «fe  M.  «le  U Mare , dans  les  Recueils  dp 
id«  l’A^bé  Ite  Grande 
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que  les  troupes  qui  avançoient  vers  Lj'Ori 
étoient  deftinées  contre  lui , qu’il  étoit  in- 
formé que  fon  pere  ne  fe  prétoit  que  trop 
aifément  aux  mauvais  offices  qu’on  lui  ren- 
doit.  Louis  dépêcha  Gabriel  de  Bernes,  fon 
Maître-d’Hôtel,  qui  trouva  le  Roy  à la  Pa- 
lice  en  Bourbonnois.  Cet  envoyé  repréfenta 
que  fon  Maître  étoit  averti  que  le  Roy  mar- 
choit  contre  lui , dans  la  réfolution  de  le 
chaflèr  du  Dauphiné , de  lui  faire  fon  pro- 
cès, & même  de  le  priver  de  tous  les  droits 
qu’il  avoit  à la  Couronne.  Le  Roy  re^ut  Ber- 
nes avec  bonté  & lui  marqua  que  fon  fils  étoit 
■mal  informé  du  fujet  de  fon  voyage;  qu’à  la 
vérité  il  avoit  reçu  dans  fa  route  beaucoup  de 
plaintes  de  fon  mauvais  gouvernement  , & 
s’il  ne  fe  corrigeoit , il  fe  croyoit  obligé  & 
comme  pere  & comme  Roy  d’affembler  les 
Seigneurs  du  Sang  & plufieurs  autres  pour  y 
pourvoir.  Louis  ne  fut  pas  content  de  cette 
réponfe;  & peu  de  jours  apres  il  fit  partir 
Bernes  pour  la  fécondé  fois  avec  de  nouvelles 
inflrudions.  Il  prioit  le  Roy  d’envoyer  en 
Dauphiné  ou  un  Seigneur  du  Sang  ou  quel- 
que perfonne  dillinguée,  pour  s’informer  exac- 
tement de  ce  qui  fe  paflbit  dans  cette  Pro- 
vince. Bernes  qui  vit  que  la  réponfe  du  Roy 
étoit  toujours  la  même,  s’hazarda  de  direji 
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fî  le  Dauphin  étoit  pouflc  à l’extremité  , 
il  prendroit  le  parti  de  fortir  du  Royaume. 

Cette  parole  obligea  Charles  de  dépêcher 
Jean  de  Jambes  Seigneur  de  Montforeau  , 
pour  aller  vers  le  Dauphin , qui  le  reçut 
très-gracieufement  & lui  dit  qu’il  étoit  prêt 
d’obéir  au  Roy  fon  pere , qu’il  le  fupplioit 
néanmoins  de  ne  le  pas  obliger  à l’aller 
trouver.  Il  fçavoit  à quel  point  on  l’avoit 
prévenu  contre  lui  ; d’ailleurs  il  lui  avoua 
qu’il  avoit  fait  quelques  vœux , dont  il  vou- 
loit  s’acquitter  avant  tout.  Il  régala  Monrfo- 
reau  le  mieux  qu’il  lui  fut  pofiTible , & renvoya 
Bernes  avec  lui  pour  lui  rapporter  la  réponfe 
du  Roy.  Charles  fut  content  de  la  maniéré 
dont  Monforeau  avoit  été  reçu  ; mais  il  ne 
put  goûter  ce  caradere  de  défiance  & ce 
refus  opiniâtre  que  faifoit  fon  fils  de  le  venir 
trouver.  Cependant,  fans  s’expliquer  nette- 
ment fur  cet  article  , il  répondit  à Bernes 
qu’il  enverroit  vers  le  Dauphin  quelqu’un  de 
fon  Confeil,  pour  lui. faire  fçavoir  fa  volonté. 
Louis  aufli  peu  fatisfait  de  cette  réponfe  que 
le  Roy  l’avoit  été  des  propofitions  de  fon 
fils , obligea  Bernes  d’écrire  à Montforeau 
que  pour  toute  grâce  il  ne  demandoit  que 
deux  chofes  à fon  pere , l’une , de  ne  lui  pas 
prdopner  de  fe  rendre  auprès  de  lui  par  le 
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peu  de  fureté  qu’il  y voyoit;  l’autre,  de 
pas  exiger  qu’il  chaflai  aucun  des  Officiers 
qui  lui  etoient  attaches. 

Sur  ces  lettres  le  Roy  affcmbla  fort  Con- 
feil,  qui  fut  d’avis  qu’on  envoyât  veis  le 
Dauphin  quelques  perfonnes  de  confiance  ; 
& fur  l’heure  on  dépêcha  Jean  d’Efiouteville* 
Seigneur  de  Torcy,  Maître  des  Arbalétriers, 
accompagné  néanmoins  du  même  Montfo- 
reau.  Leurs  inftruâions  portoient  que  le  Roy, 
comme  trcs-Chréticn  , vouloir  que  le  Dau- 
phin réparât  ce  qu’il  pouvoir  avoir  fait  contre 
les  droits  de  l’Eglife,  dont  le  Saint-Siège 
étoit  mécontent;  qu’il  laiffat  jouir  Jean  du 
Châtel  de  l’Archevêché  de  \ ienne  , dont  il 
avoir  été  pourvu  par  le  Pape  , fur  la  dé- 
miffion  du  dernier  Archevêque  ; qu’il  remît 
à l’Eglife  de  Lyon  les  Places  dü  Dauphiné,  ' 
dont  il  s’étoit  rendu  maiftre.  Charles  y ajou- 
toit.  qu’il  eût  à renvoyer  tous  ceux  qui  fou* 
prétexte  de  mécontentemens , abandonne- 
roient  le  fervice  de  France  pour  fe  retirer 
auprès  de  lui.  Il  exigeoit  même  qu’il  ne 
fouflrît  dans  le  Dauphiné  aucuns  malfaiteur» 
ou  autres  qui  pourroient  lui  déplaire  ; enfin 
il  marqua  que  touché  des  raifons  que  Mont- 
foreau  lui  avoit  dites  de  (à  part,  il  ne  l’o- 
bjigeroit  pas  de  le  venir  trouver}  & que  fi 
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liOuîs  s’appliquoit  à fe  conformer  aux  bons 
exemples  que  lui  avoient  donné  fes  prédé- 
celTcurs , il  oublieroit  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
& rendroit  fon  amitié  à fon  fils. 

Torcy  & Montforeau  ne  purent  s’empêcher 
de  témoigner  au  Roy  la  fatisfaâion  que  leur 
avoit  fait  le  Dauphin.  Ils  furent  fuivis  par 
Jean  de  Montemagno,  Archevêque  d’Em- 
brun , par  Guillaume  de  Courclllon , Bailly 
du  bas  Dauphiné,  par  Bernes,  & par  Jean 
Fautrier,  chargés  de  la  réponfe  de  Louis.  Il 
remercioit  le  Roy  non-feulement  d’avoir  dé- 
pêché vers  lui  Torcy  & Montforeau , mais 
encore  de  lui  avoir  accordé  les  deux  points 
de  fes  demandes,  dont  il  étoit  le  plus  touché, 

& l’afluroit  de  fon  exaditude  à lui  obéir  & 
à le  fervir.  A ce  témoignage  de  reconnoif- 
fance  il  ajoute  une  proteftatian  fort  fage  ; 
qu’humble  enfant  de  l’Eglife  il  feroit  fâché 
de  rien  faire  qui  pût  déplaire  au  Pape  ; mais 
que  fi , contre  fa  volonté , cela  étoit  arrivé  , 
il  ofFroit  de  le  reparer  : qu’il  ofoit  affurer 
néanmoins  qu’on  n’avoit  pas  rapporté  fidel- 
lement  la  conteftation  fur  l’Archevêché  de 
Vienne  ; que  le  Saint-Siege  lui  avoit  accordé 
la  -réferve  de  cet  Archevêché  par  Bulles  & 
par  Brefs  dont  il  étoit  muni:  ma’s  que  par 
tefped  poui  k Roy  fon  pere , il  étoit  prêt  de 
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fc  foumettre  au  Jugement  du  Cardinal  d’Ef- 
touteville , tant  fur  le  fait  de  cet  Archevêché 
que  fur  toutes  les  autres  matières  EccléfiaC- 
tiques.  Il  fit  connoître  fon  étonnement  fur 
ce  qu’on  lui  faifoit  un  crime  de  retirer  & 
d’alTifter  d’anciens  ferviteurs  du  Roy  ; par-là 
il  voyoit  que  l’avenir,  ne  lui  feroit  pas  plus 
favorable  que  le  paffé , puifqu’il  auroit  tou- 
jours les  mêmes  ennemis  à combattre  : mais 
qu’une  troificme  & derniere  grâce  qu’il'de- 
mandoit  avec  inflance , étoit  de  ne  le  pas 
condamner  fans  l’entendre;  & pour  la  mériter 
il  promettoit  que  déformais  il  ne  recevroit  au- 
cune perfonne  de  celles  qui  ne  feroient  point 
agréables  à fon  pere.  D’ailleurs  il  remercie  le 
Roy  des  bons  avis  qu’il  lui  donne  , & lui 
protefle  qu’il  aimeroit  mieux  mourir  que  de 
ne  pas  vivre  honorablement,  enfin  que -s’il 
lui  a déplu  en  quelque  chofe  il  lui  en  de- 
mande pardon  & l’alTure  qu’il  n’a  rien  plus 
à cœur  que  de  le  fervir,  lui  complaire  8c 
lui  obéir. 

. Ces  foumiflions, toutes  refpeâueufes  qu’elles 
croient , ne  fatisfirent  point  le  Roy  : il  trou- 
voit  que  le  Dauphin  ne  s’expliquoit  qu’en 
termes  généraux  : ce  fut  aufli  le  fentiment 
de  prefque  tout  le  Confeil , dont  il  voulut 
avoir  les  avis  avant  que  de  répondre  aux 
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Envoyés  de  fon  fils.  Il  leur  dit  donc, 'Louis 
ne  répond  clairement  à aucun  des  articles 
que  nous  lui  avons  envoyés  par  les  Seigneurs 
de  Torcy  & de  Montforeau  ; mais  pour  vous 
expédier,  nous  vous  ferons  délivrer  par  écrit 
notre  réponfe,  dont  voici  la  fubftance.  Que 
la  volonté  du  Roy  eft  que  fans  aucun  retard 
il  accorde  la  main  levée  des  biens  faifis  fur 
l’Eglife  de  Lyon  ou  qui  en  dépendent  : que 
pour  les  Eglifes  de  Dauphiné  & pour  celles 
des  Comtés  de  Valentinois  & de  Diois,  àufli 
bien  que  fur  les  plaintes  que  font  ceux  d’A- 
vignon & du  Comté  Venaiflin,  il  fouhaite 
que  Louis  s’en  tienne  à ce  qui  fera  décidé 
par  le  Cardinal  d’Eftouteville  ou  par  fes  Dé- 
légués , conjointement  avec  les  Commiflaires 
du  Roy , ou  par  ces  derniers  feuls  ,]  au  cas  que 
le  Cardinal  refufe  de  s’en  mêler.  Et  pour  les  au- 
tres chefs , il  prétend  que  le  Dauphin  s’expli- 
que d’une  maniéré  plus  nette  & plus  précife-  ‘ 
La  lenteur  du  Confeil  à répondre  aux  En- 
voyés du  Dauphin  , le  jetta  dans  de  fi  vives 
allarmes  , qu’il  donna  ordre  d’acheter  des 
armes’;  & pour  engager  la  NoblelTe  de  la  Pro- 
vince à le  fervir.fidellement , il  confirma  fes 
anciens  Privilèges  (a)  lui  en  accorda  dç 
(a)  Mémoire  original,  dans  les  Recueils  de  M.  l’Abbc 
Le  Grand. 
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nouveaux.  Il  promît  à ceux  qui  le  rendrolent 
auprès  de  lui  de  leur  remettre  ce  qu’ils  pou- 
voient  lui  devoir  pour  les  droits  qui  lui 
ctoient  dûs,  aufTi-bicn  que  les  amendes  auf- 
quelles  ils  auroient  été  condamnes  , ^ même 
de  prolonger  de  trois  années  le  terme  du 
rachat  des  biens  par  eux  aliénés.  Ces  grâces 
attirèrent  auprès  de  lui  pluficurs  Gentils- 
hommes, qu’il  dillribua  par  Compagnies  fous 
des  Capitaines  expérimentés  qu’il  leur  donna. 
i Tout  fe  difpoCDÎt  à une  guerre  civile  d’au*» 
tant  plus  fàcheufe  qu’elle  devoit  être  entre 
le  perei  & le  fils.  ,•  entre  le  Roy  &;  le  pré- 
fompiift héritier  de.’ la  Couronne  ; mais  tout 
fe  difllpa , tout  fut  pacifié  par  la  nouvelle 
que  Charles  reçût , lorfqu’il  étoit  encore  dans 
le  Foret , que  le  Général  Talbot  à la  tête  (a) 
de  quatre  à cinq  mille  Anglois  étoit  deC- 
cendïi^dans  le  Pays  'de  Medoc  , & que  les 
habitans  de  Bordeaux  lui  avoient  ouvert 
leurs  portes.  Le  Dauphin  eût  la  même  nou- 
velle , '&  comme  il  étoit  armé  , il  envoya  ou 
le  Bâtard  de  Poitiers  , ou  le  Sieur  de  Barry, 
l’un  de  fes  Chambellans  , ou  peut-être  tous 
les  deux , offrir ‘fes- fervices  au  Roy  pour 
chaficT  les  Anglois  ,■  s’il  vouloir  bien  lui  en 

(;>.)  Mémoire  niaiiiifcrit,  dansles  Recueils  de  M. l’Abbé 
Le  Grand. 
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donner  la  commifTion.  Le  Roy  leur  répon- 
dit , comme  il  avoit  déjà  fait  (a)  , que  les 
Provinces  de  NoEmandic  8c  de 'Guyenne 
avoient  été  conquifes  fans  lui  ; & que  les 
troupes  qu’il  avoit  levées  dans  le  Dauphiné 
n’avoient  pas  été  deftinées  pour  cette  con- 
quête ; 8c  que  s’il  eût  obéi , comme  il  devoit, 
fes  offres  auroit  été  mieux  reçues.  Cette  ré- 
ponfe  ne  fervit  qu’à  réveiller  les  inquiétudes 
du  Dauphin  , qui  en  fit  relTentir  les  effets 
au  Comte  de  Dfinois  , par  lequel  il  crût 
avoir  été  delTervi  auprès  du  Roy  fon  pere  j 
6c  pour  l’en  punir,  il  le  priva  de  la  Terre 
de  Valbonnais  , qu’il  lui  avoit  donnée  depuis 
près  de  dix  ans  8c  la  réunit  à fon  Domaine. 
D’ailleurs  Charles  chafla  les  Anglois  , & 
Talbot  périt  dans  cette  expédition  , âgé  de 
8o  ans. 

La  France  fut  affez  heureufe  pour  jouir 
de  la  paix  , à la  faveur  des  troubles  qui 
s’élevèrent  en  Italie , aufquels  le  Roy  crut 
devoir  prci>dre  part.  Louis  profita  de  cette 
lueur  de  tranquillité  pour  regler  la  Province 
du  Dauphiné;  après  avoir  publié  plufieurs  Or- 
donnances fur  latnaniere'  de  rendre  la  Juftice 
à fes  fujets,  il  établit  un  Parlement  au  lieu  du 

(a)  MSS.  de  la  Marre,  dans  les  Recueils  de  M.  l’Abbé 
Le  Grand.  • ••• 
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Confeil  Delphinal , créé  par  Humbert  II , le 
même  qui  fit  don  du  Dauphiné  à la  Cou- 
ronne , en  1 34.3.  Ce  Parlement  foufïrit  les 
mêmes  difficultés  qu’avoit  fouflert  autrefois 
le  Confeil  ajiquel  on  le  fubftituoit.  Ainfi  la 
Commune  ou  la  Juftice  Bourgeoife  de  Gre- 
noble , auffi-bien  que  la  Cour  de  Graifivau- 
dan,  s’en  prétendirent  exemptes.  L’établit- 
fement  ne  laiffa  pas  de  fe  faire  avec  les 
mêmes  prérogatives  qu’avoit  eu  le  Confeil 
Delphinal  & avec  les  mêmes  droits  dont 
Jouiflbient  les  autres  Parlemens. 

L’aflàire  de  la  Mouvance  du  Marquifat  de 
Saluces  tombe  dans  cette  année.  Le  Duc 
de  Savoye  la  vouloit  ufurper  ; mais  après 
bien  des  délais  affedés  de  la  part  du  Duc 
pour  prouver  fa  prétention , la  pollèffion  en 
refla  au  Dauphin  , & par  conféquent  à la 
Couronne  de  France  , jufqu’en  1601 , que 
le^  Roy  Henry  IV  l’échangea  contre  la 
BrelTc  & le  Bugey  : cette  conteftation  du 
Dauphin  avec  le  Duc  de  Savoye  dégénéra  en 
une  efpece  de  guerre , qui  ne  dura  que  trois 
mois  , après  quoi  Louis  fe  rendit  tout  entier 
au  gouvernement  du  Dauphkié  , &c  il  établit 
l’Univerfité  de  Valence  fur  Je  même  pied 
que  celles  d’Orléans,  de  Montpellier  & de 
Touloufe  J établiflfement  utile  qu’il  confirma 
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dès  qu’il  fut  parvenu  à la  Couronne  ; & en 
1480  il  lui  4onna  les  Greffes  de  la  Cour  des- 
Confervations , avefc  pouvoir  de  les  affer- 
mer & d’en  employer  les  revenus  pour  l’en- 
tretien des  Profeffeurs. 

Le  retranchement  de  la  penfion  du  Dau- 
phin , qui  fè  fit  en  143"  y,  diminua  confidérable- 
raent  fon  revenu  : le  Don  gratuit  la  Pro- 
vince n’alla  point  cette  année  à la  fomme 
de  quarante-cinq  mille  florins  ; cependant  ^ 
les  inquiétudes  continuelles  qui  agitoient  ce 
Prince,  l’obligeoient  d’augmenter  fes  dépenfcs. 
Pour  y fuppléer , il  fe  vit  contraint  de  mettre 
un  nouvel  impôt  de  deux  livres  par  feu. 
Les  peuples  n’étoient  point  accoutumés  à 
ces  fubfides  extraordinaires  , ils  fe  plaigni- 
rent au  Roy..  Les  Avocats  furent  les  pre- 
miers qui  fe  prétendirent  exempts  par  leur 
profeflion.  Le  mécontentement  devint  bien- 
tôt général  ; Eccréfiaftiques,  Nobles  & Bour- 
geois, tous  fe  plaignirent  au  Roy  & furent 
écoutés  , au  lieu  que  toute-  audience  étoit 
refufée  au  Dauphin.  Charles , pour  intimi- 
der fon  fils  , fc  rendit  en  Bourbonnots  8c 
de-là  en  Auvergne.  Les  plaintes  ne  furent 
qu’un  prétexte  , Louis  le  fentit  & fit  deman- 
der au  Roy  s’il  vouloir  qu’il  fe  rendît  anprès 
de  lui.  Toute  la  réponfe  qu’il  reçût  marquoit 
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qu’on  ne  lui  ordonnoit  ni  de  venir  à la  Cour, 
ni  de  refler  en  Dauphiné  ;i  que  ce  Prince 
exigeoit  trop  de  vouloir  obliger  le  Roy  de 
renvoyer  fes  plus  tidelles  ferviteurs , ceux- 
mêmes  qui  l’avoient  aidé  dans  la  conquête 
de  fon  Royaume  , qu’ils  feroient  gloire  de 
lui  obéir  s’il  étoit  auprès  de  lui  : qu’il  ne 
voyoit  pas  pourquoi  fon  fils  refufoit  de  fe 
fier  à fa  parole  , puifque  fes  plus  grands  en- 
nemis y prenoient  confiance  ; que  bientôt  il 
l’auroit  s’il  le  vouloir  avoir  ; mais  que  quand 
les  Seigneurs  du  Sang  & les  Etats  memes 
s’affcmbleroient  pour  le  faire  revenir  , il 
aimeroit  mieux  que  cela  fe  fit  malgré  lui  que 
d’y  confentir.  Ce  n’cfi:  plus  ici  la  tendrefle 
d’un  pere  qui  cherche  à ramener  un  fils 
égaré  , c’eft  un  maître  irrité  qui  paroît  ne 
vouloir  plus  faire  aucune  grâce. 

Le  Dauphin  fentit  virement  toute  la  fiiite 
de  cette  refolution  ; c’eft  ce  qui  l’engagea 
à envoyer  Courcillon  (a)  pour.fupplier  leRoy 
de  lui  pardonner  ce  qui  lui  avoir  déplu  dans 
fa  conduite  : il  ajoute  que  depuis  long-tems 
fon  état  le  fait  fouffrir , qu’il  eft  impoflible 
que  l’on  n’ait  pas  fait  d’étranges  rapports 
qui  en  meme-tems  ont  donné  au  Roy  de 
(a)  Isftruftions  du  Dauphin  du  17  Avril,  dans  les 
Recueils  de  M.  Le  Grand, 
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grands  foüpçons  ôc  caufé  au  Dauphin  d’ex- 
trêmes inquiétudes  ; qu’il  efl  tems  de  diffi- 
per  tous  ces  nuages  , qu’il  prie  fon  pere  de 
vouloir  être  content  de  lui , puifqu’il  n’a 
d’autre  deffein  que  de  lui  plaire  , •&  que 
dans  la  crainte  qu’il  a de  laiflêr  échaper 
quelque  parole  qui  puiffe  lui  être  dcfagrcable 
ou  ÿennuyer  , il  le  fuppÜe  de  nommer  quel- 
qu’un avec  qui  Courcillon  puifîe  s’expliquer 
clairement  & entrer  dans  tout  le  détail  qu’exige 
Péclairciffement  qu’il  demande. 

Courcillon  n’eût  pas  l’honneur  de  voir  le 
Roy  ; il  ne  parla  qu’au  Chancelier  ; c’étoit 
Guillaume  Jouvenel  des  Urfins  , que  le -Roy 
nomma  pour  entendre  ce  qu’il  avoit  à pro- 
pofer.  Courcillon  dit  au  Chancelier  que  le  / 

Dauphin  étoit  prêt  de  faire  tel  ferment  qu’il 
plairoit  au  Roy,  de  le  fervir  envers  & contré 
tous  ; de  renoncer  à toute  autre  alliance, 
qu’à  celle  de  fon  pere  , & de  n’en  faire  au- 
cune fans  fon  aveu  j de  ne  jamais  paffer  le 
Rhône , ni  entrer  dans  le  Royaume  fans  le 
confentement  du  Roy  ; enfin  , que  comme 
il  étoit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  être  en  fu- 
reté à la  Cour  , après  les  faux  rapports 
qu’on  avoit  faits  de  lui , il  le  prie  de  lut 
permettre  de  relier  en  Dauphiné  avec 
les  ferviteurs  qui  lui  étoient  attachés.  Lo 
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Chancelier  répondit,  que  quand  le  Dau- 
phin feroit  quelque  demande  , il  s’employe- 
roit  pour  lui  plus  qu’il  ne  pouvoir  efperer. 
'Ainfi  ^Courcillon  , fans  avoir  l’honneur  de 
voir  le  Roy  , fans  même  être  muni  d’aucunes 
Lettres  de  fa  part , fut  oblige  de  retourner 
vers  fon  Maître.  Louis  comprit  par  toute 
cette  conduite  qu’il  n’y  avoir  plus  de  j^ce 
à efpérer  pour  lui  ; il  crût  donc  pendant 
quelque  tems  qu’il  devoir  faire  des  alliances 
pour  fe  maintenir  ; il  envoya  fes  principaux 
Officiers  chez  divers  Princes  & même  juf- 
ques  à Rome.  Peut  - être  étoit  - ce  moins 
un  deffein  formé  de  fe  défendre  , qu’une 
feinte  pour  donner  le  change  à fes  ennemis., 
Les  négociations  ne  finirent  pas  de  fon  côté , 
il  renvoya  Bernes  vers  le  Roy  avec  Simon 
le  Couvreur,  Prieur  des  Céleftins  d’Avignon , 
homme  habile  dans  l’art  de  manier  les  efprits  ; 
mais  l’effet  fut  le  même  que  dans  les  dépu- 
tations précédentes.  Enfin  Louis  crut  devoir 
faire  un  dernier  effort , & fur  la  fin  du  mois 
de  May  il  renvoya  ce  même  Prieur  , qu’il 
fit  accompagner  par  Courcillon  8c  par  Bernes; 
ils  eurent  leur  audience  le  8'  jour  de  Juin. 
Ilr  remercièrent  le  Roy  de  la  bonté  qu’il 
avoit  eue  d’agréer  les  offres  du  Dauphin  , ils 
^’idfurcrent  qu’il  n’eftoit.  rien  que  fon  fils 
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ne  tentât  pour  regagner  & conferver  fes 
bonnes  grâces  : d’ailleurs  c’étoient  toujours 
les  mêmes  propofitions  que  Courcillon  avoit 
faites  au  Chancelier. 

Le  Roy  exigea  de  plus  amples  éclaircilTe- 
mens  & un  plus  grand  détail.  Alors  Courcil- 
^lon  & le  Couvreur  le  fupplièrent  très-inllam- 
ment  de  ne  pas  obliger  le  Dauphin  de  fe 
rendre  à la  Cour,  ni  de  fe  défaire  de  fes 
ferviteurs.  Charles  pour  leur  repondre  com- 
mença par  une  maxime  générale  , qu’il  fou- 
haitoit  que  le  Dauphin  exécutât  ce  qu’un  fils 
fage  & raifonnable  doit  faire  à l’égard  de  fon 
pere  ; qu’alors  de  fon  côté  il  accompliroit 
ce  qu’il  doit  à un  fils  obéiflant.  Mais  que 
la  propofition  de  Louis , de  fe  foumettre  & 
d’obcïr*[fne  s’accordoit  pas  avec  les  condi- 
tions qu’il  y mettoit , de  ne  pas  venir  à la 
Cour , & de  conferver  des  ferviteurs  qui  le 
conduifoient  dans  le  précipice.  Que  depuis 
le  premier  voyage  de  Courcillon , il  ne  pa- 
roiffoit  pas  que  le  Dauphin  voulût  fincere- 
ment  s’humilier  , ni  rien  exécuter  de  ce  qu’il 
promettoit.  Que  Courcillon  dans  un  premier 
voyage  avoit  apporté  deux  inftrudions  , l’une 
fort  fage  , & l’autre  qui  contenoit  des  con- 
ditions non  recevables  ; qu’il  avoit  publié  la 
première , mais  qu’il  s’étoit  bien  gardé  de 
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faire  connoître  la  fécondé.  Et  quoiqu’il  eut 
reçu  une  réponfe  , dont  il  devoit  être  con- 
tent , cependant  le  Dauphin  écrivoit  à plu- 
lieurs  perfonnes  , qu’il  avoir  offert  de  fefou- 
metire  ; mais  quefe  voyant  rebuté,  il  prioit  les 
Seigneurs  du  Sang,  8c  les  Grands  du  Royaume 
d’employer  leur  crédit  auprès  du  Roy , pour, 
en  obtenir  l’effet  de  fes  demandes  ; 8c  qu’au 
cas  que  le  Roy  perfiflât  dans  fon  refus , il 
fut  fupplié  de  remettre  à fon  Confeil  les 
griefs  qu’il  avoir  contre  fon  fds , & de  mar- 
quer les  déplaifirs  qu’il  en  àvoit  reçus.  Qu’il 
cfperoit  fe  juftifier  de  manière  que  toute  la 
Cour  feroit  contente.  Par-là  , continua  le 
Roy , on  apperçoit  bien  que  le  Dauphin  loin 
de  rcconnoître  fes  fautes  , prétend  juftifîer 
fa  conduite  paffée , 8c  faire  croird^que  le 
Roy  feul  avoit  tort.  Que  même  acluellement 
il  tomboit  dans  des  contradiéHons  évidentes  , 
pui!'quc  d’un  côté  il  le  remercie  de  fa  bonté , 
8c  de  l’autre , il  fe  plaint  aux  (a)  Seigneurs 
du  Sang , des  réponfes  dures  qu’on  lui  a 
faites  ; qu’ainfr  il  eft  réfolu  de  ne  plus  fouffrir 
auprès  de  fon  fils  des  perfonnes  qui  lui  don- 
nent des  confeils  fi  pernicieux.  Qu’on  pou- 
voir juger  aifément  fi  les  craintes  du  Dauphin 

(a)  MSS.  de  Menais , vol.  j6%  , dans  les  Recueils  de 
M.  l’Abbé  Le  Grand.  • - 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  rp 

ctoient  bien  fondées  , & s’il  avoit  raifon 
d’appréhender  la  colère  d’un  père  qui  lui 
tend  Jes  bras  , lui  qui  dans  tous  les  tcms 
avoit  li  généreufenient  pardonné  à fes.  plus 
grands  ennemis. 

Louis  ne  fut  pas  découragé  par  cette  réponfe, 
que  luy  rapportèrent  fes  envoyés;  il  fit  incon- 
tinent retourner  le  même  Prieur  avec  Gabriel 
de  Bernes,  & fit  gliflerfecrettement  à la  Cour 
d’autres  gens , mais  fans  caraâère  , tels  furent 
le  Gardien  des  Cordeliers  de  Grenoble  & 
celui  des  Cordeliers  de  Moyran.  Il  fit  enfin 
ce  que  font  la  plupart  des  hommes  , lorfque 
les  fecours  humains  l#ur  manquent , il  eut 
recours  au  Ciel.  Ce  n’étoient  de  fa  part  que 
Yoeux  & qu’offrandes  dan/  les  Eglifes  Sc  dans 
les  Chapelles  diftinguées  par  quelques  dé- 
votions particulières  , tel  eft  le  Mont  Saint- 
Michel , Notre -Dame -de  - Clery , Saint-Jac- 
ques - de  - Compoflelles  , Saint  - Claude  , & 
quantité  d’autres.  Dès  le  mois  de  Mars  il 
avoit  été  lui-même  en  Pèlerinage  à la  Sainte- 
Baume  où  il  s’étoit  arrêté  quelques  jours. 
Le  Ciel  fut  fourd  aux  prières  d’un  fils  in- 
quiet & défobeiffant  : le  Roy  ne  s’appaifa 
point.  Il  y eut  néanmoins  (a)  une  difierence 

(a), Original  en  parchemin,  dans  les  Recueils  de 
M.  l’Abbé  Le  Grand. 


Digitized  by  Google 


6o  ' PREFACE. 

entre  cette  dernière  audience  & les  précé- 
dentes données  à Courcillon  : Charles  voulut 
que  le  Cardinal  d’Avignon  fe  trouvât  à celle- 
ci.  Le  Pape  Calixte  III , follicité  par  le 
Dauphin , cherchoit  à rétablir  l’union  dans  la 
maifon  Royale.  Cette  audience , qui  fe  donna 
le  20  jour  du  mois  d’Août  145'^ , n’eût  (a)  pas 
un  fucccs  plus  favorable  , que  les  autres  i 
comme  les  inftruâions  étoient  les  mêmes,  la 
réponfe  fut  à peu  près  femblable  : mais  le 
Roy  y joignit  une  menace  , que  fi  fon  fils 
ne  fe  foumettoit  inceflamment , il  alloit  pro- 
céder contre  ceux  de  fas  Officiers  qui  lui 
donnoient  de  mauvais  confeils  (*). 

L’effet  alloit  fuivre  de  près.  Le  Comte  de 
Dammartin  à la  tête  d’un  corps  de  troupes  *, 
n’attendoit  que  l’ordre  du  Roy  pour  entrer 
en  Dauphiné  : il  fçut  que  le  Dauphin  avoit 
fait  armer  tous  fes  fujets  de  l’âge  de  dix- 
huit  ans  & au-deffus  : il  étoit  informé  de 
toutes  les  forces  que  ce  Prince  avoit  raffem- 
blées  ; & par  les  avis  qui  lui  venoient  de 
toutes  parts  , il  apprit  que  la  Nobleffe  fe 
déclarer  oit  (b)  pour  le  Roy  , dès  qu’il  entre- 

(a)  MSS.  de  Menais , dans  les  Recueils  de  M.  l’Abbé 
Le  Grand. 

(*  ) Voyez  le  n®.  4 des  Preuves  de  la  Préface. 

^b  ) Voyez  fa  Lettre  du  Septembre  au  Recueil  de 


Di^'izod  by  Google 


PREFACE.  6i 

roit  dans  cette  Province.  Le  bruit  cependant 
courut  chez  l’étranger  , que  le  pere  & le 
fils  s’étoient  reconciliés.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne en  écrivit  au  Roy  pour  lui  témoigner 
fa  joye.  Le  Roy  de  CafUUe  Henri  IV , qui 
eut  la  même  nouvelle  , en  écrivit  aufli  Sc 
s’avança  vers  les  frontières  du  Royaume  , 
pour  mettre  la  dernière  main  à l’accommode- 
ment , au  cas  qu’il  ne  fût  pas  entièrement 
terminé  ; des  affaires  imprévûes  rappellcrent 
Henri  au  centre  de  fes  Etats,  &ilfe  contenta 
d’envoyer  fes  AmbalTadeurs , pour  travailler 
à cette  réconciliation.  Mais  toute  médiation 
devint  inutile;  Charles  & fon  fils  s’en  tin- 
rent tous  deux , l’un  aux  propofitions  , & 
l’autre  aux  réponfes  qu’ils  avoient  faites; 
Ainfi  dès  que  le  Dauphin  ne  vouloit  pas  re- 
venir à la  Cour , il  n’avoit  que  deux  partis 
à prendre , ou  celui  de  la  retraite  , ou  celui 
de  réfifter  à fon  pere  à main  armée  ; crime 
dont  il  fe  feroit  chargé  ; exemple  funefte 
qu’il  auroit  donné  à la  poftérité.  Il  préfera 
donc  le  premier^  en  quoi  dans  fon  malheur 
il  eft  eftimable. 

Et  comme  fes  inquiétudes  le  tenoient  con- 

M.  Duclos , p.  131 , tirée  du  Regiftrc  des  Minutes  com- 
jBuniqué  pu  M.  fialuze. 


Digitized  by  Googlc 


ÿà  PREFACE. 

tinuellemem  fur  fes  gardes , il  fut  averti  de 
l’arrivée  de  Danimartin , ôc  de  l’ordre  qu’il 
avoir  de  l’arrêter,  peut-être  même  ce  Sei- 
gneur lui  en  fit-il  fecrettement  donner  avis. 
Louis  toujours  foupçonneux  , réfolui  de  trom- 
per les  Ofîiciers  de  fa  Maifon  , il  feignit  une 
grande  partie  de  chafle  ; la  plupart  de  fes 
gens  allèrent  au  rendez-vous  qu’il  avoir  donnéà 
Mais  au  lieu  de  les  fuivre  , il  quitte  le  Dau- 
phiné lui  feptiéme  , traverfe  le  Bugey  & le 
.Valromey , alors  de  la  domination  de  Savoye  j 
& apres  une  marche  trcs-dlfhcüe  de  quarante 
lieues,  il  arriva  enfin  à Saint-Claude , petite 
Ville  de  Franche-Comté.  Son  premier  foin 
fut  d’écrire  (a)  au  Roy , '&  s’il  avoir  trompé 
fes  Officiers  par  une  prétendue  partie  de 
chaffe  , il  cherche  à tromper  le  Roy  fon 
père  , qui  vraifcmblablement  ne  le  crut  pas; 
lorfqu’il  lui  marque , qu’en  qualité  de  Gon- 
falonier  de  l’Eglife  , il  defire  à la  réquifi- 
tion  du  Pape  , accompagner  fon  oncle  le  Duc 
de  Bourgogne  , qui  avoir  fait  vœu  d’aller 
contre  le  Turc.  'Il  écrivit  -ix  peu  près  dans 
le  même  lens  a tous  les  (b)  Eveques  de 

(a)  Voyez  fa  Lettre  dans  le  Recueil  de  Pièces  de 
M.Duclos,  p.  izî;  elle  eft  tirée  du  vol.  6j6i  des  MSS. 
de  Bethune  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

(b)  La  Lettre  eft  au  même  Recueil*,  p.  n6. 
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France  , & il  leur  demande  le  feconrs  de 
leurs  prières  , tant  pour  le  fuccès  de  cette 
pieufe  entreprife  , que  pour  obtenir  du  Ciel  ' 
fa  réconciliation.  On  ne  remarque  pas  fans 
étonnement  que  le  Dauphin  aime  mieux  fe 
mettre  entre  les  mains  de  Louis  de  Châlon  , 
Prince  d’Orange  , & du  Sieur  de  Blamont, 
Maréchal  de  Bourgogne  fes  plus  grands  en- 
nemis , que  de  fe  fier  au  Roy  fon  père. 

. A peine  le  Duc  de  Bourgogne  fut  informé 
que  le  Dauphin  étoit  arrivé  à Saint-Claude  » 
dans  le  delTein  de  fe  rendre  aux  Pays-Bas  * 
qu’il  crût  en  devoir  avertir  (a)  le  Roy  : & 
le  Maréchal  de  Bourgogne  fut  chargé  de  con*  . 
duire  ce  Prince  en  fureté.  Une  marche  de 
plus  de  quatre-vingt-dix  lieues  les  obligea 
de  traverfer  avec  beaucoup  de  difficultés 
toute  la  Franche-Comté  , la  Lorraine  , les 
Trois  Evêchés  8c  le  Luxembourg  , pays  de 
bois  & de  montagnes , pour  fe  rendre  à Na- 
mur  , à Louvain  , &;  enfin  à Bruxelles.  Le 
Duc  de  Bourgogne  étoit  à Utrecht  ; mais 
il  écrivit  à la  Ducheffe  fon  époufe  & au 
Comte  de.Charolois  fon  fils  , pour  leur 
ordonner  de  recevoir  & de  traiter  le  Dau- 
phin coname  le  fils  aîné  de  leur  Souverain  > 

4 ’ ( a ) Lettre  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne  , du  i J 
Septembre , dans  le  Recueil  de  M<  Duclos , p.  t3  5-  a 
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& de  lui  rendre  les  refpeds  dûs  à l’héritier  , 
de  la  Couronne  de  France.  Le  Duc  de  . 
Bourgogne  revint , & il  ouit  tranquillement  . 
Je  récit  que  Louis,  lui  fit  de  fes  malheurs, 
c’eft-à-dire  , de  fa  fortie  de  la  Cour  du  Roy  .. 
fon  père , 6c  de  fa  fuite  hors  du  Dauphiné , 
enfin  de  tous  les  périls  qu’il  avoit  courus 
dans  fa  retraite.  Philippe  ne  crut  pas  devoir 
approuver  la  conduite  du  Dauphin  , pour 
ne  pas  donner  lieu  au  Comte  de  Charolois  , 
Prince  d’un  caradère  dur  6c  inquiet , d’imiter 
de  femblables  excès  : 6c  pour  ne  pas  affliger  . 
Louis  il  évita  de  le  blâmer.  Il  fe  contenta  , 
de  lui  dire  qu’il  pouvoir  difpofer  de  fa  per-  . 
fonne  6c  de  fes  biens  ; qu’il  feroit  le  maître 
de  tous  fes  pays , 6c  qu’il  pouvoit  être  afluré 
qu’il  l’afflfteroit  envers  6c  contre  tous , hormis 
contre  le  Roy  fon  Souverain  , à qui , pour 
quoi  que  ce  foit , il  ne  voudroit  pas  caufer 
le  moindre  déplaifir. 

Charles  n’apprit  qu’avec  peine  l’évaGon 
de  fon  fils  ; 6c  pour  remedier  aux  défordres 
que  pouvoit  caufer  cette  fuite  , il  écrivit  une 
lettre  circulaire  (a)  en  forme  de  manifeftei 
Il  eft  trifte  de  voir  un  pere  6c  un  Roy  cour 
traint  de  parler  6c  d’écrire  aiiffl  publique- 

( a ) Voyez  la  Lettre  circulaire  du  Roy  Charles  VU , 
dans  le  Recueil  des  Pièces  de  M.  Duclos , p.  1 17.  / i 
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ment  contre  fon  ills.  Si  l’obflination  de  ce 
dernier  étoit  une  faute , peut  - on  dire  que 
le  pere  ne  péchât  point  lui-même  contre 
les  régies  de  la  prudence,  &de  la  plus  faine 
politique  , de  facrifier  , pour-ainfi-dirc , fon  - 
propre  iils  à fes  Miniflres  & à fes  favoris , 
au  lieu  que  c’ctoit  à ceux-ci  à fe  facrifier 
eux-mêmes  plutôt  que  de  perdre  l’héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  ; mais  l’intérêt 
particulier  , c’ell-à-dire  , l’envie  de  dominer 
à la  Cour  , l’emporta  fur  l’intérêt  public 
& fur  la  tranquilité  de  l’Etat,  La  Province 
du  Dauphiné  ne  fut  pas  moins  allarmée, 
elle  fe  voyoit  abandonnée  à la  vengeance 
d’un  père  irrité.  Mais  Charles  a foin  de 
calmer  les  inquiétudes  des  peuples  par  la 
même  lettre  circulaire  , où  il  marque  les 
grands  fecours  qu’il  a re<jus  dans  tous  les 
tems  des  fujets  de  celte  Province.  Loin  de 
les  abandonner  ou  de  chercher  à les  op- 
primer, il  envoyé,  dit-il,  à Lyon  le  Maré- 
chal de  Loheac,  & le  Sire  de  Bueil,  Comte 
de  Sancerre,  Amiral  de  France  , pour  obvier 
aux  inconveniens  qui  pourroient  arriver  , fi 
quelque  mal-intentionné  vouloit  faire  aucune 
•ntreprife  contre  une  Province  qu’il  veut 
foulager  & confoler  dans  la  trille  fituation 
©ù  elle  fe  trouve.  Les  Etats  de  Dauphiné 
J^ome  X,  E 
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furent  convoqués  pour  le  ij  Oâobre  ; les' 
peuples  cependant  n’étoient  pas  fans  crainte, 
ils  apprirent  que  le  Roy  étoit  arrivé  a Lyon 
avec  ttne  partie  de  fa  Gendarmerie  & un 
grand  train  d’Artillerie.  On  lui  députa  donc 
l’Evcque  de  "Valence,  pour  lui  repréfenter 
que  tant  de  troupes  & ce  grand  appareil 
de  guerre  alloient  répandre  la  terreur  dans 
refprit  des  peuples,  & qu’il  n’y  avoit  pas 
loin  de  la  terreur  au  défefpoir  , & du  dé- 
fefpoir  à la  révolte.  Le  Prélat  s’expliqua 
avec  tant  de  force  & de  prudence , que 
Charles  fe  contenta  de  mener  fa  garde  avec 
lui.  Dès  que  le  Roy  fut  arrivé  à Vienne 
il  manda  le  Confeil , & lui  répéta  ce  qu’il 
avoit  dcja  marqué  dans  fa  Lettre  circulaire, 
qu’il  venoit  uniquement  pour  prendre  foinr 
d’un  pays  que  le  Dauphin  avoit  abandonné , 
fans  donner  aucun  ordre  pour  fa  fureté.  On 
prit  la  liberté  de  lui  faire  connoîtré  que  lé 
Prince  fon  fils  avoit  pourvu  à tout,  foit  jjouf 
des  Gouverneurs  capables  de  garder  & main- 
tenir la  Province  , foit  par  le  Confeil  , lé 
Parlement , & par  tous  les  autres  Officiers 
néceflTaires  pour  y faire  obferver  la  police  8c 
le  bon  ordre  ; qu’ils  apprehendoient  que  lé 
moindre  changement  qu’on  y feroit  n’aigrît 
l’efprit  des  peuples , & né  caufàt  plus  dé 
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dommage  que  de  profit.  Charles  perfiHa 
néanmoins  dans  fa  réfolution  ; fous  prétexte 
que  le  Dauphin  avoit  fortifié  quelques  places, 
ralTemblé  des  provifions  de  guerre  & de  bou- 
che , & levé  des  troupes  , qui  pouvoient 
occafioijner  quelques  troubles  : mais  on  lui 
repréfenta  que  loin  qu’il  y eût  à craindre  , 
on  étoit  afluré  de  l’obéifiance  & de  la  fou- 
mifiion  des  peuples , & on  le  fupplia  de  ne 
rien  changer  que  fon  fils  n’en  eût  été  averti. 
En  effet,  l’Evêque  de  Valence  & Louis  de 
Laval , Seigneur  de  Châtillon  , écrivirent  au 
Dauphin  tout  ce  qui  fe  paflToit;  & Guillaume 
de  Meulhon  lui  manda  (a)  que  l’Evêque  & 
le  Confeil  ont  été  trouver  le  Roy , qui  leur 
a dit  que  jamais  il  n’avoit  été  plus  affligé  que 
quand  il  avoit  appris  que  fon  fils  avoit  quitté 
le  Dauphiné  ; qu’il  ne  s’en  approcboit  que 
pour  lui  tendre  les  bras , & l’aflùrer  de  fon 
affeftion,  qu’il  ne  feroit  aucun  changement, 
6c  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  pourvoir  à la  fûreté 
de  la  Province;  que  la  NoblelTe  qui  lui  étoit 
toujours  attachée  , ne  permettroit  pas  qu’on 
fît  rien  à fon  préjudice. 

Le  Duc  Philippe  de  Bourgongne  ne  perdoic 
pas  de  vûë  la  réconciliation  de  Charles  avec 

(a)  Voyez  fa  Letttre  dans  les  Recueils  de  M.  l’Abbé 
Le  Grand. 

E a 


Digilized  by  Google 


< 


‘68  PREFACE. 

fon  fils,  c’eft  ce  qui  l’obligea  d’envoyer  poni* 
Ambaffadeurs,  Jean  de  Croy  , Grand  Bailli 
de  Haynaut , Simon  de  Lalain  , Seigneur  de 
Montigni , Jean  de  Cluni , Maître  des  Re- 
quêtes le  Héraut,  Toifon  d’Or.  Ils  par- 

tirent de  Bruxelles  à la  fin  du  mois  d’Odo- 
bre,  & n’arrivèrent  à Saint  Saphorin  d’Auzon, 
que  vers'  la  fin  du  mois  fuivant.  Ils  préfen- 
tèrent  au  Roy  non-feulement  les  Lettres  (a) 
du  Duc  de  Bourgogne,  mais  encore  celles 
du  Dauphin  ,"  (b)  qui  lui  marque  fon  éton- 
nement fur  les  mauvais  bruits  que  l’on  avoit 
fait  courir,  qu’il  voulût  défendre  l’entrée  du 
Dauphiné  à main  armée  , & que  rien  n’a  ja- 
mais été  plus  éloigné  de  fa  penfée.  Cluni 
quiportoit  la  parole,  fit  connoître  au  Roy  que 
le  Duc  (c)  fon  Maître  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  recevoir  avec  honneur  le  fils  aîné  de  Fran- 
çe , de  lui  rendre  le  refpeâ;  juftemerit  du 
au  premier  Prince  de  la  maifon  dont  il  etoit 
fmti  lui-même.  H y a été  d’autant  plus  en- 
gagé, qu’il  a trouvé  le  Dauphin  défolé  & 
rempli  de  frayeur  des  dangers  qu’il  avoit 
courus  dans  une  longue  traite  ; qu’il  eft  li 

( a ) Sa  Lettre  au  Recueil  de  M.  Duclos , p.  1 3 8 . 

( b ) Voyez  fa  Lettre  au  même  Recueil , p.  135. 

( c ) Inftruftion  des  Ambafliideurs  du  Duc  de  Bour- 
gogne , aunaême  Recueil,  p.  144» 
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abbatu  par  la  douleur , le  chagrin  , & par  des 
gemiflemens  continuels que  le  Roy  n’auroit 
pû  s’empêcher  d’en  être  touché.  Le  refus  que 
le  Duc  leur  Maître  lui  auroit  fait  de  l’entrée 
de  fes  Etats,  le  couvriroit  immanquablement 
d’une  tache  , dont  il  ne  pourroit  fe  laver 
aux  yeux  des  Seigneurs  & du  peuple  Fran- 
çois : refus  qui  auroit  }etté  ce  jevtne  Prince 
dans  le  défefpoir.  Au  lieu  que  dans  l’azile 
. qu’il  lui  donne , il  cherche  à ramener  fou  es- 
prit à fes  véritables  devoirs.  C’eft  ce  qui  porte 
- le  Duc  à fupplier  le  Roy  avec  humilité  , de 
préférer  la  pitié  & la  miféricorde  paternelle 
à la  rigueur  d’un  Maître  & d’un  Roy  irrité; 
. qu’il  daigne  oublier  les  chagrins  & les  dé- 
plaifirs  qu’il  a reçus  d’un  fils  repentant,,  pour 
lui  rendre  fes  bonnes  grâces.. 

Le  tems  n’étoit  pas  encore  venu  où  Charles 
devoir  reprendre  les  fentimens  de  la  tendreflê 
paternelle  ; il  s’en  tint  à fes  premières  ré- 
ponfes.  Le  Dauphin  perfilla  toujours  à de- 
. mander  grâce  ;c’efl  pourquoi  il  renvoya  pour 
. la  fécondé  fois  , Croy  & Montigny  avec  une- 
Lettre  ( a ) plus  foumife  encore  que  toutes 
celles  qu’il  avoir  écrites  julqu’alors*  Mais 
' l’inftrudion  qui  accompagnoit  la  Lettre,  le 

(a)  Lettre  9c  inftrudHon  du  Daupliin,  dans  le  RecueâJ» 
de  M.  Duclot,  p.  IH  & 
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prenoit  flir  un  autre  ton.  Louis  y marquoit, 
que  qvtoiqu’il  n’eût, point  offenfé  le  Roy,  ^ 
que  lui-même  au  contraire  eût  été  lezé,  il 
offroit  néanmoins  de  demander  pardon  à fon 
père,  & il  exige  en  mêmetems  la  reftitution 
du  Dauphiné  8c  le  rétabliflement  de  fa  pen- 
-lion  de  vingt-quatre  mille  livres.  Il  promet 
'enfuite  de  pardonner  aux  Miniflres  du  Roy 
tout  le  mal  qu’ils  lui  ont  fait , s’ils  veulent 
s’employer  5 fon  entière  réconciliation.  Il 
'marque  enfin  qu’il  demandera  pardon,  ou 
par  Lettres,  ou  par  le  moyen  de  la  Dau- 
' phine  fon  époufe , ou  même  qu’il  le  fera 
en  perfonne,  ôc  à genoux  à celui  que  le  Roy 
voudra  bien  commettre  ■ pour  recevoir . fes 
foumiflions  en  fon  nom  , & comme  repré- 
fentant  fa  perfonne.  Le  Roy  ne  fit  aucune 
attention  à cette  ambaffadeîla  réconciliation 
paroiflbit  s’éloigner , & les  chofes  fembloiént 
s’aigrir,  puifqu’une  troifième  ambalfade  que 
le  Duc  de  Bourgogne  envoya  au  mois  de 
Février  fuivant , n’opera  pas  plus  que  les 
autres  : le  Roy'  ajouta  même  de  nouveaux 
griefs  à ceux  qit’il  avoir  anciennement,  puif- 
que  le  Dauphin , outre  fes  plaintes  réïtërties 
contre  le  Roy  fon  père  en  formoit  aufli  de 
nouvelles. 

Louis , privé  de  toute  elperance  fe  retira 
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» Geneppe  » petite  ville  du  Brabant , que 
le  Duc  de  Bourgogne  lui  avoit  doiuice  pour 
fa  demeure.  C'ctoit  un  lieu  de  retraite  &l  de 
chafle.  Il  s’y  livra , mais  cependant  il  eut 
foin  d’employer  à la  leâure  des  momens 
d’oifiveté,  où  il  ne  pouvoit  prendre  ce  di- 
YertifTement.>  Quelque  prévention  qu’on  ait 
contre  le  Dauphin , on  ne  fçauroit  s’empê- 
cher de  croire  que  la  perfécution  ne  fût 
grande  , & que  fes  craintes  ne  dulTcnt  être 
bien  fondées , puifque  ce  Prince  qui  étoit 
généreux , aimoit  mieux  être  à la  charge  du 
Duc  de . Bourgogne  , que  de  fe  rendre  à la 
Cour  du  Roy  fon  pere , où  fa  qualité  de 
fils  aîné  & de  préfomptif  héritier  de  la  Cou- 
ronne , le  devoit  faire-  honorer  & refpeéter. 
Peut  -,  être  même  le  Dauphin  fe  fentoit  - il 
, coupable  de  quelque  faute  eflentiellc  envers 
le  Roy  , dont  il  apprehendoit  la  punition. 
Louis,  quoiqu’exilé. & fugitif,  fe  vit  traité 
dans , les  i Pays-Bas  ^ avec  toute  la  diflindion 
que  demandoit  fa  naiflance , il  fut  choifi  pour 
parrain  de  la,  PrinceflTe  Marie  de  Bourgogne, 
, fille  de  Charles , Comte  de  Charolois,  & d’Ifa- 
, belle  de  Bourbon.  Elle  naquit  le  12  Février, 
, environ  quatre  mois  après  la  retraite  du  Dau- 
phin., C’eû  là  cette  riche  & célèbre  héritière , 

£ ^ 
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qui  a porté  dans  la  maifon  d’Autriche  Ici 

domaines  les  plus  utiles. 

Rien  ne  faifoit  plus  d’honneur  à la  géne- 
rofité  du  Duc  de  Bourgogne,  que  l’azile  qu’il 
donnoit  au  premier  Prince  de  la  maifon  de 
France,  dont  il  étoit  iffu  ; cependant  l’ap- 
prehenfion  de  déplaire  au  Roy  Charles,  autant 
que  l’amour  de  la  paix  &:  de  l’union  dans  la 
Famille  royale , l’engageoit  à faire  de  tems 
en  tems  quelques  tentatives  , pour  adoucir 
l’efprit  d’un  père  irrité,  & ramener  le  fils  à 
fes  devoirs  j mais  les  circon fiances  ne  fai- 
foient  que  les  aigrir  : le  Roy  rendit  plufieurs 
Déclarations  contre  ceux  qui  fuivroient  le 
parti  du  Dauphin , qui  n’efperant  plus  rien 
de  la  part  de  fon  père , prit  la  réfolution  de 
faire  venir  dans  le  Brabant  Charlotte  de  Sa- 
voye  fon  époufe,  qui  étoit  reliée  à Grenoble. 
Elle  en  partit  le  22  Juin,  & le  10  de  Juillet, 
après  une  marche  de  plus  de  fix-vingt  lieues, 
elle  arriva  à Namur,  où  Lduis  fût  la  rece- 
voir. On  ne  pouvoir  pas  dire  que  le  Roy  , 
en  cédant  le  Dauphiné  à fon  fils  , s’en  fût 
entièrement  dépouillé  ; c’etoit  un  ufufruit 
accordé  , 6c  non  un  domaine  aliéné , il'  y 
confervoit  fon  droit  de  fouveraineté;  ainli 
il  prétendoit  avec  raifon  , que  l’év'afion  du 
Dauphin  lùi  rendoit  l’entier  gouvernement 
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' de  cet\e  Province  II  donna  donc  de  nouvelles 

• provifions  de  Gouverneur  du  Dauphiné  à 
Louis  de  Laval , Seigneur  de  Châtillon.  Le 

-'fils  outré  de  cette  démarche  du  père,  donna 
de  fon  côté  d’autres  provifions  au  (a)  Bâ- 
tard d* Armagnac  ; non  content  de  faire  l’éloge 
de  ce  brave  Officier,  il  va  jufqu’à  infulter  Châ- 
tillon, comme  s’il  avoir  livré  le  Dauphiné  aux 

- ennemis  de  l’Etat  & leur  eût  prêté  ferment. 
•Mais  à qui  ce  Seigneur  a voit-il  fait  ferment  ^ 

. c’étoit  au  Roy.  Ainfi  le  Dauphin  n’avoit  pas 

lieu  de  fe  révolter.  Charles  ofi'enfé  de  cette 
conduite  hautaine  de  fon  fils  auroit  bien  voulu 
s’en  prendre  au  Duc  de  Bourgogne,  qui  lui 
avoii  donné  retraite  dans  fes  Etats;  mais  atta- 
^ quer  ce  Prince,  n’auroit  fervi  qu’à  renouveller 
des  querelles  aflbupies  depuis  plus  de  vingt 
" ans.  D’ailleurs,  Philippe  le  Bonétoit  aflezpuif* 

• faut,  8c  par  lui-même,  & par  d’illuftres  Alliés, 

- pour  fe  faire  refpeder  & craindre.  On  atta- 
qua clés  perfonnes  moins  puiflTantes  ; il  fuffi- 
foit  d’être  parens  ou  amis  de  ceux  qui  avoient 

, fuivi  le  Dauphin  pour  être  expofé  à la  per- 
fccution  ; c’eft  ce  qu’on  fit.  à l’égard  de  gens 
fans  défenfes , qui  n’avoient  que  la  voye  de 
remontrance  pour  éviter  les  mauvais  traite- 

( a ) Voyez  ces  provifions  au  Recueil  de  M.  Duclos  , 

p.  l6o.  . . ■ 
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mens , ou  de  la  patience  pour  les  fupportef 

dès  qu’ils  avoient  le  malheur  d’être  atta** 

qués. 

Louis  dans  la  dif^ace  devint  un  objet  de 
haine-à  fes  ennemis  : ils-crurent  fans  doute 
fe  rendre  agréables  .au.Roy , en  impliquant 

- ce  Prince  dans  les  .intrigues  de  Jean  , 'Duc 
d’Alençon,  Prince  du  Sang  de  France,  qui 

. avoir  négocié  avec  les  Anglois  pour  les  en- 
c gsger  à faire  une  defcente  dans  le  Royaume. 
On  ne  fit  < pas  difficulté  par  de  faufles  Let- 
tres , d’y  .vouloir  «mêler  auffi  le  Bâtard  d’Ar- 
magnac  ; mais  ils  furent  jufiifiés  ’&  déclarés  ' 
■ innocens  ,par  l’Arrêt  de  mort  ( a ) , rendu 

- contre  ce  Duc.  Ces  accufations  quoique  faul^ 
fes,  laiflbient  toujours  de  fàcheufes  traces  ; 
c’étoit  ce  que  fouhaitoient  les.  ennemis  du 
■Dauphin , dès  qu’ils  ne  pouvoient  pas  porter 

..plus  loin  les  effets  de  leur  animoGté.  Le  Duc 

- de  Bourgogne  avoit  été  fommé  comme  pre- 
-mier.Pair  de  France,  d’affifter  au  procès  du 
-Duc  d’Alençon  , mais  iLs’en-excufa  par  une 
-ambaffade.  Le  Dauphin i.faifit  cette  occafion, 

pour  fe  recommander  à divers  Seigneurs  de 

- la  Cour  , &!ffur-tout  à fon  oncle'  le  Comte 

J (a)  Voyez  l’extrait  de  l'Airêt,  dans  le  Recueil  de 
M.  Duclos,  p.  17X. 
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âu  Maine.  Le  Roy  qui  en  fut  inftruit , fit 
dire  au  Dauphin  qu’il  eût  à s’adrcfier  direc- 
tement à'lui  dans  les  demandes  qu’il  auroit.  à 
‘ faire.  Ce  font  ici  les  premières  étincelles  de 
l’amour  paternel  qui'commcnçoit  à renaître 
dans  le  Roy.  Son  fils  ne  manqua  pas  de  lui 
■en  écrire ' (a)  pour  l’en  remercier;  & par  une 
fécondé  lettre  il  confirme  à fon  père  la  grof- 
feflTe  de  la  Dauphine  fon  epoufe  , dont» il 
lui  avoit  déjà  fait  -part  : il  • eut  occafion 

- l’année  fuivante  , de  lui  faire  fçavoir-que 
cette  Princefle  étoit  accouchée  d’un  Prince 
le  '27  Juillet.  ‘Louis  eut  foin  d’en  écrire 

“au  Duc  de 'Berry  fon  frere.,  à FEvêque 
de  Paris , au  Parlement , à la'  Çhambre  des 
Comptes , & ■ au  - Prévôt  des  Marchands.  - La 
-difgrace  du  Dauphin  i empêcha  tous  ' ceux 
■ qui*  reçurent  ces  Lettres  (b)  de  "-les  ouvrir  5 
ils  les  envoyèrent  au  Roy  pour*  fçavoirî  fes 
intentions.  Charles  ne' fe-contenia.-pas  de 
répondre  à fon  fils,  8c  de  le  • féliciter/ fur 

- l’heurèux  accouchement  de  la  Dauphine , 
quelques»  mois  après  on  lui  voit  reprendre 
la  tendrefle  d’un  père  pour  un  fils  égaré. 

(a)  Voyez  fa  Lettre,  p.  174  du  Recueil  de  M. 
Duclos. 

(b)  Voyez. le  Recueil  de  M.  Duclos,  p. 
fui  vantes. 
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Le  Duc  de  Bourgogne,  fut  peut-être  aprè# 
le  Dauphin  celui  qui  témoigna  plus  de  joye 
de  la  naUfance  du  jeune  Prince.  Ce  fut  peu 
de  chofe  pour  lui  de  donner  mille  livres  à 
celui  qui  lui  en  apporta  la  nouvelle  j il  or- 
donna que  dans  tous  fes  Etats  on  fît  des 
réjouifTances  publiques , qui  félon  les  Ecri- 
Tains  du  tems  , alloient  au  - delà  de  toute 
exprelTion.  Les  parrains  furent , le  Duc  de 
Bourgogne  lui-même  , & Antoine  de  Croy  , 
ion  premier  Chambellan  ; & la  maraine  , la 
Dame  de  Ravaftein , femme  d’Adolfe  de  Cle- 
ves  , neveu  du  Duc.  Le  jeune  Prince  fut 
baptifé  dans  la  ParoiflTe  de  Geneppe  le  y 
Août,  & nommé  Joachim  , comme  le  defiroit 
le  père , fans  qu’on  en  fçache  la  raifon.  Le 
Duc  qui  étoit  le  Prince  le  plus  magnitique 
de  fon  ficcle,  fit  préfent  à l’enfant  d’un  meu- 
ble d’or  & d’argent  , qu’il  envoya  dans  la 
. chambre  de  la  Dauphine  , & Croy  lui  donna 
une  nef  d’argent  du  poids  de  foixanie  marcs. 
Le  Dauphin  frappé  de  la  générolité  du  Duc  , 
l’euv remercia  d’une  manière  touchante,  & 
lui  dit  tête  nu'é  ; « Mon  très-cher  Oncle , 
» je  vous  remercie  du  bien  & de  l’honneur 
» que  vous  me  faites , je  ne  le  pourrai  ni 
» fçaurai  delTervir  (*)  , • car  c’ell  chofe  im- 

( * ) Mériter. 
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> po(îible  ; finon  que  pour  tout  guerdon  (*), 
» je  vous  donne  mon  corps , le  corps  de  ma 
» femme  & le  corps  de  mon  enfant.  » A 
peine  le  Dauphin  eut  ôté  fon  chapeau  * 
que  le  Duc  qui  n’étoit  pas  moins  fenfibla 
que  généreux , mit  un  genou  en  terre  & 
ne  voulut  jamais  fe  lever  que  Louis  ne  fut 
couvert.  Ce  combat  d’amitié , de  refped  & 
de  reconnoifTance , attendrit  tous  les  afliftans: 
le  Dauphin  auroit  été  louable  , s’il  avoir 
toujours  confervé  ces  fentimens , plus  rares 
entre  les  Princes  qu’entre  les  particuliers, 
La  joye  & les  fêtes  furent  fuivies  de  la  tril» 
teffè  qu’apporta  la  mort  de  ce  jeune  Prince, 
qui  décéda  le  29  de  Novembre  fuivant.  Et 
la  Dauphin  en  conçut  une  li  vive  douleur, 
qu’il  fit  voeu  avec  ferment  de  ne  toucher 
jamais  d’autre  femme  que  la  fienne;  ferment 
qu’il  garda  exadement,  fi  l’on  en  croit  Phi- 
lippe de  Comines.  Il  paroîtpar  là,  que  qua- 
tre filles  naturelles  qu’’il  eut , furent  avant 
ce  tems-là  les  fruits  de  fon  oifiveté  & de 
fa  retraite.  Le  relie  de  fa  vie  fe  trouva  trop 
agité,  pour  croire  que  ce  Prince  ait  joint 
dans  la  fuite  la  paflion  de  l’amour  avec  celle 
de  l’ambition. 

(*)  Rccompcnfc,  rcconnoilTance, 
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Le  deuil  de  la  mort  du  jeune  Prince  n’é- 
toit  pas  encore  pafle , lorfqu’on  vit  arriver 

à Bruxelles  l’Evêque  de  Coutance & le 

Sieur  d’Eûernay  , Général,  des  finances  de 
Normandie,  que  le  Roi  Louis  XI  fit  noyer 
depuis;  ces  Ambafladeurs  de  Charles  VII 
venoient  principalement  poiu:  répéter  le  Du- 
ché de  Luxembourg.  Le  Roy  avoit  acquis 
les  droits  que  Guillaume  Duc  de  Saxe  tc- 
noit  du  chef  d’Elizabeth , focur  & héritière 
de  Ladiflas,  Roy  de  Bohême  & de  Hon- 
grie, qui  étoit  mort  en  fans  laifler  de 
poftetité.  Le  Duc  de  Bourgogne  prétendoit 
poffeder  légitimement  ce  Duché,  qu’il  avoit,. 
di£oit-it,  acheté  de  fa  tante...  On  ne  douta 
plus  de  voir  bientôt  la  guerre  allumée  en- 
tre ces  deux  Princes.  On  en  fut  encore  plus 
perfuadé , lorfque  ces  mêmes  Ambafladeurx 
fuivant  leurs  infirudions , preflerent  le  Dau- 
phin de  retourner  (a)  auprès  du  Roy,  qui 
ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  de  paflion , que 
de  revoir  fon  fils  après  une  abfence  de  treize 
années.  Ils  firent  connoître  à ce  Prince  que 
fes  foupçons  & fes  craintes  certaines  ou  ima- 
ginaires , avoient  eq  le  tçms  de  fe  di(Tiper« 

(a)  Dlfcours  de  l’Evêque  de  Coutance , au  Recueil 
dcM.  Duclos,p.  i8î,  & le  Numéro  i?  des  preuves 
qui  fervent  à la  Préface. 
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Cependant  les  defirs  du  pere  ne  furent  point 
accomplis,  Louis  refta  toujours  dans  les  Pays- 
Bas  : & il  avoir  raifon  de  ne  vouloir  point 
paroître  devant  le  Roy , s’il  eft  vrai , comme 
le  fait  entendre  une  Chronique  du  tems  (a)  » 
qu’on  l’accusât  d’avoir  avancé  les  jours  de 
la  belle  Agnès  Sorel.  Cette  audience  qui  fe 
donna  le  ai  Novembre , en  préfence  de  toute 
la  Cour  de  Bourgogne , fut  une  des  plus  cé- 
lèbres & des  plus  marquées.  Le  Duc  répon- 
dit qu’il  n’avoit  pas  féduit  le  Dauphin , mais 
que  plein  de  refpeâ  pour  la  Maifon  Royale 
dont  il  avoit  l’honneur  d’être,  il  lui  avoit 
donné  un  azile  volontaire,  Sc  lui  rendoit  tout 
ce  qui  étoit  dû  à fa  naiflance  ; qu’en  cela  il 
croyoit  fervir  le  Roy  (b  )j  qu’il  auroit  voulu 
mieux  faire,  & qu’il  ne  l’abandonneroit  ja- 
mais. D’ailleurs  le  Dauphin  étoit  libre,  il 
ne  le  retenoit  point  , & s’il  vouloit  re- 
tourner à la  Cour , il  le  feroit  accompagner 
par  le  Comte  de  Charolois,  ou  le  condui- 
roit  lui-même  en  fi  bonne  compagnie,  qu’il 
n’auroit  rien  à craindre. 

L’Evêque  d’Arras , Jean  Jofirey  ou  Jof- 
fredy , qui  étoit  près  du  Dauphin , répon- 

( a ) Chronique  manufcrite  de  la  Bibliothèque  dit 
Roy,  Vol.  6762  p.  114  du  Recueil  de  M.  Duclos. 

( b ) Mémoires  mannlcxlts  de  M.  l’Abbé  le  Grand. 
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dit  pour  ce  Prince  par  un  Difcours  a(Te2 
étendu  & rempli  de  l’éloquence  embarraflee 
& bifarre  de  ces  anciens  tems.  Il  ne  lailTa 
pas  néanmoins  , après  un  éloge  (a)  outré  du 
Roy  Charles  VII,  de  dire  beaucoup  de  vé- 
rités fur  la  conduite  que  l’on  tenoit  envers 
le  fils  aîné  de  France  & le  préfomptif  héri- 
tier de  la  Couronne;  & adreflant  toujours  la 
parole  à l’Evêque  de  Coutance , qui  avoit 
parlé  pour  les  autres  Ambaffadeurs , il  lui 
rappelle  ce  que  Louis  avoit  fait  de  remar- 
quable dans  le  Royaume,  &:  le  compare  avec 
l’extrême  abaiflement  où  on  le  tient  en  le 
privant  de  toute  fubfiflance.  Il  marque  com- 
bien de  fois  le  Dauphin  a envoyé  vers  le  Roy 
fon  père  lui  demander  pardon , & lui  offrir 
de-fe  foumettre  à tout  ce  que  les  Seigneurs 
du  Sang  trouveroient  jufte  & raifonnable  fur 
les  fujeis  de  plainte  qu’on  formoit  contre 
lui , quoiqu’il  ne  fe  crût  pas  coupable.  Non- 
feulement  il  n’avoit  jamais  eu  de  réponfe 
favorable , mais  toutes  fes  offres  avoient  été 
rejettées  avec  quelque  forte  de  mépris  ; loin 
de  l’attirer  par  la  douceur  & par  une  pru- 
dente condefcendance , on  s’étoit  appliqué 
à le  maltraiter  par  la  privation  de  fes  do- 

( a ) Voyez  le  Recueil  de  M.  JDuclos , p.  119- 

mainei 
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maines  en  France,  de.fapenfion  & détour 
ce  qu^il  pouvoir  poffeder.  Qu’entin  après 
avoir  foulevé  le  Dauphiné  contre  lui , on 
l’en  avoir  chafTé,  & même  on  l’avoit  pour- 
fuivi  alTez  avant  fur  les  terres  du  Duc  de 
Bourgogne , on  s’étoit  appliqué  à lui  débau- 
cher fes  ferviteurs  & fes  Officiers , jufques 
à perfécuter  même  ceux  qui  lui  éioient  reliés 
fidèles  : que  loin  de  traiter  la  Dauphine  avec 
tous  les  égards  dûs  à une  grande  PrincefTe 
& à l’cpoufe  du  fils  aîné  de  France,  comme 
le  Roy  l’avoit  promis,  on  l’avoit  privée  du 
néceflaire  : à peine  même  lui  laifTa-t’on  une 
mauvaife  robe  déchirée , lorfqu’elle  prit  la 
•réfolution  de  venir  rejoindre  fon  mari.  Il  a 
foin  néanmbins  de  difculper  le  Roy  fur  tou- 
tes ces  entreprifes  odieufes,  qu’il  rejette  avec 
raifon  fur  des  inftigations  particulières , ce 
qui  donne  lieu  au  Dauphin  de  tout  appré-  ' 
hender,  dans  la  penfée  où  il  eft  qu’il  ne 
feroit  pas  le  premier  Prince  que  de  fembla- 
bles  cabales  auroient  fait  périr  miférable- 
,ment;  ce  qu’il  montre  par  l’exemple  de  Jo- 
feph  & de  Scipion,  que  la  jaloufie  perfé- 
•cuta  jufqu’à  vendre  le  premier  comme  un 
- vil  efclave , & le  fécond  fe  vit  contraint  de 
pafTer  triftement  le  relie  de  fes  jours  dans  un 
exil  forcé. 

Tome  X,  ' 
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Lorfque  les  Ambafladeurs  de  France  par- 
tirent de  Bruxelles , Louis  leur  remit  une 
lettre  foumife  & refpeâueufe  ( a ) pour  le 
Roy  fon  pere  ; mais  comme  c’efl;  une  lettre 
de  créance , il  paroît  qu’il  les  avoit  chargés 
de  quelque  chofe  de  plus  particulier  que  ce 
qui  regardoit  fa  réconciliation.  Quoiqu’il  pa- 
rût vivre  à Geneppe  dans  une  forte  d’indo- 
lence & d’oifiveté , il  ne  laiffa  pas  néanmoins 
fur  la  fin  de  l’année , d’envoyer  Houarte , 
fon  premier  Valet-de-Charabre,  vers  le  Roy 
fon  père,  avec  une  pareille  lettre  de  créance. 
Charles  ouit  ce  domeftique  alTez  long  - tems 
en  particulier , & le  fit  enfuite  expédier  par 
le  Confeil,  le  lo  Janvier  1451.  On  voit  par 
cette  réponfe  que  les  envoyés  du  Dauphin 
aigriflbient  fouvent  leur  Maître,  en  ne  lui 
' rapportant  pas  fidellement'  l’état  des  chofes  ; 
peut-être  Louis  en  avoit-il  quelque  foupçon , 
puifqu’il  prend  le  parti  d’envoyer  celui  de 
fes  Officiers  commenfaux,  en  qui  il  avoit 
plus  de  confiance.  Il  femble  que  les  chofes 
tendoient  à un  accommodement  : le  Roy, 
par  cette  réponfe  plus  favorable  qu’aucune 
de  celles  qu’il  avoit  faites , rentroit  dans  les 
véritables  fentimens  d’un  pere.  Il  ne  fouhai- 

(a)  Cette  Lettre  eft  p.  1 1 î du  Recueil  de  M.  Duclas, 
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toit  qu’une  chofe,  c’ctoit  de  voir  fon  fils 
auprès  de  lui,  n’euffe  été  que  pour  peu  de 
jours.  Houarte  revint,  ce  n’étoit  pas  ce  que 
Charles  demandoit,  il  vouloit  voir  le  Eau- 
phin  ; il  n’eut  pas  cette  confolation  ; ce  père  t 
infortuné , toujours  obfedé  par  les  ennemis 
de  fon  fils  , fe  perfuada  que  ce  Prince  en 
vouloit  à fa  vie.  On  lui  infpira  fi  fortement 
cette  trifte  & fatale  imagination,  qu’il  en 
tomba  malade  ; il  s’abfiint  volontairement 
de  toute  nourriture  pendant  plufieurs  jours  j 
8c  lorfqu’on  voulut  lui  faire  prendre  quelque 
chofe , il  n’étoit  plus  teins.  Ainfi  les  enne- 
mis du  Dauphin  ne  cherchèrent  à perdre  le 
' fils  qu’au  dépens  de  la  vie  du  père , qui 
mourut  à Meun  - fur  - Yevre , le  22  Juillet 
1461 , entre  une  & deux  heures  après  midi. 
Prince  qui  auroit  été  le  plus  heureux  de 
tous  les  Souverains,  fi  au  lieu  de  s’aban- 
donner aveuglément  à fes  Miniilres  & à fes: 
Favoris,  il  avoit  fçû  prendre  fur  eux  l’em- 
pire qui  convient  à un  grand  Roy,  qui  veut 
gouverner  fagement.  Tout  le  tems  de  la  ma- 
ladie de  Charles  (♦)  fc  pafTa  en  mouvemens  , 
mais  rien  ne  fut  propofé  au  préjudice  du  - 


(*)  Lettre  du  Comte  de  Foix  , 5 des  Pièces  juf-» 

tificatives  de  la  Préface 
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ï)auphin , c’eft-à-dire  » de  la  Loi  de  l’Etat* 
il  ne  pouvoit  y avoir  aucun  doute , il  n’é'» 
toit  pas  vraifemblable  qp’il  fe  formât  aucun 
parti  contre  une  loi  claire  & reconnue , con- 
tre une  loi  pratiquée  dans  tous  les  tems, 
& à laquelle  on  n*avoit  jamais  dérogé.  On 
s’attacha  feulement  à faire  connoître  à ceux 
«lu  Confeil , qui  faifoient  encore  les  impor- 
tans , qu’il  n’étoit  pas  féant  de  les  voir  con- 
tinuellement oppofis  aux  Seigneurs  & en  dif- 
férends avec  eux.  C’eft  ce  que  marque  Gaf- 
ton  de  F oix  dans  fa  lettre , au  Roy  Louis  XI. 
On  jugea  donc  qu’il  falloir  que  tous  unani- 
mement Seigneurs  & Miniftres  écriviflènt  au 
Dauphin,  pour  lui  apprendre  la  fiiuation 
«lu  Roy , qui  mourut  quatre  jours  après  la 
«latte  de  la  lettre  qu’on  lui  avoir  envoyée. 

Louis  fçut  la  mort  de  fon  pere  le  24  ou 
le  2y  de  Juillet.  Comme  il  étoit  préparé  à 
cet  événement,  il  partit  auffi-tôt  de  Genep 
5:  fe  rendit  à Maubeuge,  d’où  il  écrivit  au 
Maréchal  de  Saintrailles , pour  lui  ordonner 
d’aller  prendre  pofleffion  de  la  Guyenne  en 
" fon  nom , & de  faire  prêter  ferment  aux  ha- 
bitans  de  cette  Province,  Voici  fon  Ordon- 
nance. 

L«  LOYS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de 


Digitized  by 


, PREFACE.  8;- 

» France , à notre  amé  & féal  le  Sire  de 
» Saintrailles , Maréchal  de  France , Salut. 
» Comme  par  le  trépas  de  noftre  très-chier 
» Seigneur  Sc  Pere , la  Couronne  & Sei- 
» gneurie  de  noftre  Royaume  nous  foit  ad- 
» venue , vous  mandons  que  fans  délai  vous 
» vous  tranfportez  par  toutes  les  bonnes 
» villes  & places  fortes  de  noftre  pays  de 
» Guyenne,  & d’icelles  prenez  la  poflèflion 
» pour  8c  au  nom  de  nous  & fe  befoing 
» eft  , faites  affembler  tous  les  habitans. , 
» nobles,  gens  d’Eglife  & autres,  & leur 
» dittes  & expofez  de  par  nous  le  bon  voit- 
’»  loir  & efpoir  que  avons  à eulx , & ce  fait, 
» leur  faides  faire  le  ferment  de  nous  biea 
» fervir  & obéir.  De  ce  que  fait  aura  efté, 
» nous  faides  faire  réponfe  par  deux  des 
» plus  notables  Bourgeois  des  prii.cipales 
» villes  de  Guyenne.  Donné  à Maubeuge  le 
» 27  Juillet  1461  (a)  ».  Je  rapporte  cette 
lettre  d’autant  plus  volontiers  , que  les  HiP- 
toriens  ne  font  pas  mention  du  féjour  de 
Louis  XI  à Maubeuge.  Le  Maréchal  mourut 
quelques  femaines  après  avoir  reçû  cet  or- 
dre. De  Maubeuge  la  Cour  fe  rendit  à AvePr 


(a)  Voyea  roriginal  dans  les  Recueils  Je  M.  Le 
Gland , od  le  Sceau  manque*  • 
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rcs,  où  Louis  avoit  donne  rendez-vous  atï 
Duc  de  Bourgogne , lorfqu’il  lui  fit  part  de 
la  mort  du  Roy  fon  pere.  On  foupçonnoit 
que  ceux  qui  avoient  fait  fortir  ce  Prince 
du  Royaume  , voudroient  peut-être  l’empê- 
cher d’y  rentrer;  les  bruits  même  en  furent 
ilTez  grands.  Mais  ces  rumeurs  populaires, 
quoique  fans  fondement,  obligèrent  le  Duc 
de  Bourgogne  de  mander  toute  fa  noblefle 
pour  furmonter  les  obflacles  qui  pourroient 
s’y  trouver.  Loin  que  cela  fut,  on  vit  ar- 
river de  toutes  parts  un  fi  grand  nombre  de 
Seigneurs  François  , que  le  nouveau  Roy' 
crut  devoir  prier  le  Duc  Philippe  de  congé- 
dier une  partie  des  Gentilshommes  de  fes 
Etats,  & de  ne  retenir  que  les  principaux 
avec  fa  Maifon.  Le  Parlement  députa  le  ay 
de  Juillet  trois  Préfidens  & un  certain  nom- 
bre de  Confeillers , avec  le  Procureur-Gé- 
néral &c  un  Huiflier , pour  aller  recevoir  à 
Avcfnes  les  ordres  du  nouveau  Roy.  Jean 
Jouvenel  des  Urfins,  Archevêque  de  Reims, 
s’y  rendit  auïïi.  Il  étoit  à la  tête  dé  la  dé- 
putation de  fa  ville,  qu’il  préfenta  au  Roy. 
Lorfqu’il  demanda  audience , le  Roy  lui  dit , 
Sx.  lui  répéta  même  d’être  court.  Il  preflace(a) 

(a)  MSS.  de  Dupuy,  vol.  5iÿ,p.  du  Recueil 
de  M.  Duclo*i 
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Prince  d’aller  à Reims  pour  s’y  faire  facrei'. 

Le  Duc  de  Bourgogne  que  Louis  attendoit 
à Avefnes,  y vint  accompagné  du  Comte  de 
Charolois  fon  fils.  Lorfqii’ils  furent  arrivés  , 
on  célébra  un  Service  pour  le  feu  Roy.  Mais 
comme  Louis  rentroit  dans  le  Royaume  dé- 
nué de  tout,  il  fe  vit  contraint  de  faire  une 
levée  extraordinaire  fur  fon  peuple  pour  les 
frais  du  Sacre , & pour  d’autres  befoins  prêt» 
fans. 

' Des  que  la  ceremonie  fut  faite , le  Roy 
prit  avec  toute  fa  Cour  le  chemin  de  Reims, 
êc  fa  feconnoiflance  le  porta  à commander 
que  par-tout  où  pafferoit  le  Duc  de  Bour-  . 
gongne,  ôn  lui  rendît  les  mêmes  honneurs 
qu’à  fa  propre  perfonne.  Il  ordonna  que  la 
ville  de  Reims  vînt  au-devant  de  ce  Prince 
jufques  à l’Abbaye  de  Saint  Thierry , que 
l’Archevêque  le  reçût  à la  porte  de  la  ville, 
qu’on  lui  préfentât  les  clefs  , & que  dans 
la  Harangue  qui  lui  feroit  faite  on  ne  man- 
quât pas  de  dire  qu’on  lui  étoit  redevable  de  la 
confervation  du  Roy.  Louis  voulut  que  tant 
que  ce  Duc  feroit  dans  la  ville,  on  prît  l’ordre 
de  lui  ; & que  fi  quelqu’un  de  fa  fuite  com- 
mettoit  quelques  excès,  on  fe  contentât  d’é- 
crire leurs  noms,  & que  lui-même  fe  chargeoit 
d’en  parler  félon  que  la  ebofe  le  mériteroit« 

Fl 
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Les  ordres  du  Roy  furent  exécutes , Phib'ppft 
fut  loger  à Reims  & Louis  attendit  quelques 
jours  dans  l’Abbaye  de  Saint  Thierry  que 
l’on  apprêtât  tout  ce  qui  étoit  néce (Taire  pour 
Ton  Sacre.  Le  i4'’d’Août  1461,  veille  du  Sacre, 
le  Duc  de  Bourgogne  accompagné  du  Comte 
de  Charolois  fon  fils  ,-des  Comtes  de  Nes'ers 
6<  d’Eftampes  fes  neveux , du  Comte  de  Saint-, 
Pol , du  Seigneur  de  Raveflein  & d’un  grand 
nombre  d’autres  Seigneurs,  qui  étoient  Télite 
de  la  NoblelTe  de  fes  Etats , alla  prendre  le 
Roy  à Saint  Thierry  & l’amena  à Reims,  & 
le  lendemain  ly'  il  fut  facré  avec  les  céré- 
monies ordinaires,  en  préfencc  du  Légat  du 
Saint-Siege  & de  plufieurs  autres  Prélats.  Ce 
fut  inutilement  que  le  Duc  de  Bourgogne, 
auquel  le  nouveau  Roy  ne  devoit  rien  refufer, 
fe  profier na  pour  demander  grâce  pour  tous 
les  Officiers  du  feu  Roy , qui  Tavoient  mé- 
contenté lorfqu’il  rr’étoit  que  Dauphin.  Louis 
n’aimoit  point  à pardonner,  ç’a  été  fon  vice 
le  plus  marqué , ainfi  il  n’accorda  au  Duc 
qu’une  partie  de  fa  demande  ; mais  du  moins 
coirigea-t’il  ce  refus  par  le  bien  qu’il  fit  à 
.ceux  (*)  qui  l’avoient  fervi  dans  fa  difgrace  : 

(*  ) C*cft  ainfi  qnc  les  premiers  Jours  de  fon  règne  , 
il  récompenfa  Imbert  de  Batarnay  fieur  du  Boucane , qui 
l’avolt  fuivi  dans  fes  difgraces.  11  lui  doiuia  les  Capi- 
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Antoine  de  Croy  fut  fait  Grand-Maître  de 
fa  maifon.  Il  donna  le  Bâton  de  Maréchal 
au  Bâtard  d’Armagnac,  auiïi  - bien  que  le 
Comté  de  Comminges  &'  la  Seigneure  de 
Mauleon- de -Soûle  , entre  le  Bearn  & la 
Navarre.  Il  avoit  déjà  le  Gouvernement  de 
Dauphiné , & Louis  y ajouta  celui  de  Guyen- 
ne : il  fut  le  mieux  récompenfé  de  tous 
^ ceux  qui  avoient  fuivi  la  difgrace  du  Dau- 
phin. Joachim  Rouaut , Seigneur  de  Ga- 
maches  (a)  , obtint  la  dignité  de  Maréchal  de 
France  ; cependant  fa  faveur  déclina  fur  la 
fin  de  ce  Régné  , & fes  fervices  n’empê- 
cherent  pas  qu’il  n’y  eût  un  Arrêt  rendu 
contre  lui  pour  concuflions  & malverfations. 
Ce  Prince  fçavoit  récompenfer;  mais  il  ne 
.vouloir  pas  qu’on  lui  manquât  en  rien , ni 
qu’on  fe  récompenfât  foi-même.  Il  exigeoit 
que  fes  Favoris  lui  auflent  obligation  des 
grâces  qu’ils  fij'avoient  mériter  par  des  fer- 
vices  ou  par  un  attachement  fans  bornes. 
Deux  jours  après  le  Sacre  , le  D\ic  de  Bour- 
.gogne  fit  hommage  au  Roy  (’*^*)  de  tout  ce 
qu’il^  tenoit  de  la  Couronne.  De  Reims  toute 

’taincties  & la  garde  de  Blayc  & de  Dax.  ( Voy  n**-.  y ). 
( Note  des  Éditeurs  ). 

( a ) Près  de  la  ville  d’Eu  au  pays  de  Caux. 

^ (**)  Voyez  les  Preuv.  de  la  Préface  numéros  15  & J 6. 
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la  Cour  fe  rendit  à Meaux  & à Saint  Denî^' 
où  l’on  fît  un  Service  pour  le  repos  de  l’ame 
du  feu  Roy  ; enfîn  le  dernier  jour  du  mois  , 
Louis  fît  a Paris  l’Entrée  la  plus  célèbre  qu’on 
eût  vû  jufqu’alors. 

Les  premiers  foins  du  nouveau  Roy  le  por- 
tèrent à régler  les  affaires  du  Gouvernement. 
Jamais  Prince  ne  monta  fur  le  Trône  dans 
des  conjondures  plus  favorables , ni  avec 
des  qualités  plus  propres  pour  en  profiter. 
Il  avoit  pafîe  les  premiers  feux  de  la  jeunefle  ; 
fa  réputation  étoit  bien  établie  au  dedans  & 
& au  dehors.  Les  difgraces  8c  les  perfécutions 
avoient  augmenté  fon  expérience,  & dévoient 
l’empêcher  de  fe  livrer  à fon  humeur.  Il  courut 
trop  tôt  à la  vengeance;  il  commença  par  la 
Robe , & alla  fuccefllvement  aux  autres 

Etats.  La  prifon  que  fouffrit  d’abord  Guil- 
laume Coufinot,  Bailli  de  Rouen,  homme 
d’un  rare  mérité , fut  un  avertiffement  aux 
autres , d’éviter  par  la  fuite  un  pareil  trai- 
tement ; on  ne  vit  que  changemens  dans  la 
fortune  de  ceux  qui  par  la  fidelité  & leurs 
•fcrvices,  avoient  mérité  fous  le  feu  ^oy  , 
d’être  mis  dans  les  grands  portes  de  la  Cour, 
8c  des  Provinces,  qu’ils  rempliffoient  avec 
honneur.'  On  étoit  au  contraire  étonné  dct 
.»e  voir  entrer  à leur  place  que  des  hommes 
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Nouveaux  dans  des  emplois  y dont  ils  s’ac- 
quittèrent très-mal.  Louis  eut  tout  lieu  de- 
puis de  fe  repentir  de  cette  conduite , aufli- 
bien  que  des  remifTions  qu’il  accorda  & de 
la  liberté  qu’il  rendit  au  Duc  d’Alençon  & 
au  Comte  d’ Armagnac , juftement  condamnés 
fous  le  dernier  régné.  Le  premier  par  un  • 

crime  d’Etat , avoit  cherché  à introduire  dans 
le  Royaume,  les  Anglois , anciens  ennemis 
de  la  Couronne;  & le  Comte  d’Armagnac 
fut  convaincu,  non-feulement  de  crime  de 
leze-Majefté  , mais  encore  d’un  incefle  ha- 
bituel avec  fa  propre  fœur , qu’il  avoit  épou- 
fée  Gdus  l’autotité  d’une  faufle  difpenfe,  enfin 
il  étoit  coupable  de  fédition , de  meurtres  « 

& de  tous  les  autres  excès , aufquels  fe  li- 
vre un  Seigneur , foutenu  de  forces  confî- 
dérables  , mais  qui  n’avoit  ni  moeurs  , ni 
aucun  des  principes  de  la  vie  civile  ; on  le 
verra  périr  dans  la  fuite,  d’une  maniéré  ce^- 
pendant  moins  funelle  que  fes  crimes  ne 
meritoient.  Les  féditions  de  Reims , d’An- 
gers, d’Alençon,  d’Aurillac,  furent  de  trilles 
préfages  d’un  règne  qui  feroit  agité  & tu- 
multueux. 

Quand  le  Roy  fut  forti  des  embarras  que 
■ donnent  les  commencemens  d’un  gouver- 
nement aufli  étendu  que  celui  d’un  grand 
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Royaume  , il  envoya  vers  le  Pape  Pic-  iP 
pour  faire  au  Saint  Siège , l’obedience  filiale  , 
que  nos  Rois  nouvellement  arrives  à la  Cou- 
ronne , (*)  rendent  comme  très-Chrétiens  6c 
fils  aînés  de  l’Eglife.  Les  lettres  d’obedience 
font  de  la  fin  du  mois  de  Novembre.  L’Am- 
balfade  néanmoins  ne  partit  que  vers  le  com- 
mencement de  l’année  1462  ; Louis  lit  dans 
cette  occafion  une  démarche  qui  furprit  l’E- 
glife  de  France;  il  promit  au  Pape  l’abro- 
gation de  la  Pragmatique  fanélion , loi  peu 
agréable  à la  Cour  de  Rome  , parce  qu’elle 
remettoit  en  vigueur  les  Eledions  aux  Préla- 
tures,  conformement  au  droit  commun  an- 
cien; 6c  par  là,  elle  privoit  cette  Cour  de 
beaucoup  de  droits  qu’elle  croyoit  lui  appar- 
tenir. Cette  alfaire  avoit  été  négociée  par 
Jean  Jolfredy,  Evêque  d’Arras  & Légat  du 
Pape  auprès  de  Louis  XI  ; il  en  eut  le  Cha- 
peau de  Cardinal,  & devint  enfuite  Evêque 
rl’Albi,  Cependant  le  peu  de  menagemens 
que  les  Papes  eurent  alors  pour  nos  Rois , 
empêchèrent  l’entier  anéantilTement  de  cette 
Joi , qui  fubfifta  encore  jufques  au  commen- 
cement du  régné  de  François  I»  c’efl-à-dire  ^ 

(a)  Voyez  ces  Lettres  d’obédience  , vol.  844^  de  1^ 
EibUotlièque  du  Roi , folio  8 parmi  ceux  de  Bethune^ 
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pendant  près  de  foixante  ans.  L’Evêque 
d’Angers  , Jean  de  Beauveau  , qui  fut  de 
cette  ambafTade  , conduifit  âveC  lüi  à Rome, 
Jean  Baîuë,  homme  célèbre  fous  le  régné 
de  Louis  XI  foit  par  fa  grande  faveur  auprès 
<lu  Roy,  foit  par  fa  trahifon  , foit  enlin  ipac 
une  difgrace  complette  , qu’il  n’avoit  que 
trop  méritée.  Louis  ne  put  tirer  aucun  fruit  ^ 
de  l’abolition  de  la  Pragmatique  : le  Pape 
rcanmoins  lui  envoya  une  épée  benite , par 
fon  Nonce , Antoine  de  Nocetis  ou  de  Noxe, 
à qui  le  Roy  lit  des  prefens’qui  valoient 
beaucoup  plus  que  cette  épée.  L’ambalfade 
du  Roy  fut  reçue  très-favorablement  à Ro- 
me , on  lui  prodigua  les  honneurs  ; le  Pape 
fit  l’éloge  (*)  de  la  pieté  de  nos  Rois , & 
furtout  de  Louis  XI.  Il  s’épuifa  en  paroles 
pour  louer  un  Prince  qui  venoit  de  fuppri- 
mer  une  loi  odieufe;  en  quoi,  félon  le  Sou- 
verain Pontife,  il  avoit  plus  fait  que  tous  les 
Rois  & les  Empereurs  de  la  Maifon  de  Fran- 
ce , qui  avoient  été  les  défenfeurs  de  la  Ré- 
ligion,  & les  proteûeurs  du  S.  Siège. 

^ Le  Pape  fit  bien  voir  qu’il  parloit  d’affec- 
tion dans  cette  rencontre,  puifqu’tl  ordonna 

(z)  La  harangue  du  Pape  Pie  II  fe  trouve  au 
yoL  s des  MSS.  de  Dupuy» 
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qvie  toutes  les  boutiques  de  Rome  feroiept 
fermées  pendant  trois  jours  ; qu’on  feroit  de* 
proceflions  en  adions  de  grâces  dans  toutes 
les  Eglifes  ; que  le  foir  il  y auroit  dans  toutes 
les  rués , des  illuminations  & des  feux.  Ces 
ordres  fi  exadement  donnés  , firent  croire 
au  peuple  , qu’il  ne  pouvoir  témoigner  trop 
de  joye  pour  la  fuppreflîon  d’une  loi,  qui 
paroiffoit  à Rome  la  plus  inique  de  toutes 
les  loix.  On  la  repréfenta  donc  par  des 
Phantômes , que  l’on  traîna  dans  les  rués , 
& qu’enfin  on  brûla  avec  éclat  & folemnité. 
Cette  Capitale  du  monde  Chrétien  retentif- 
foit  des  éloges  d’un  Pape  qui  avoir  terminé 
une  affaire  que  fes  trois  prédeceffeurs  immé- 
diats n’avoient  ofé  entreprendre.  Louis  ce- 
pendant'n’étoitpas  content,  il  avoir  demandé 
pour  l’abolition  de  la  Pragmatique  que  le 
Pape  accordât  à René  , Duc  d’Anjou , l’in- 
velliture  du  Royaume  de  Naples;  mais  Sixte 
en  avoir  difpofé  autrement.  Et  comme  la 
première  ambaffade  n’avoit  pas  reuffi  , le 
Roy  en  dépêcha  une  fécondé;  il  envoya  au 
Pape  y Hugues  Maffip  , connu  fous  le  nom 
.de  Boiirnafel,  Sénéchal  de  Touloufe.  Il  re- 
mit à Pie  II  ime  lettre  de  plaintes  de  la  part 
du  Roy  ; il  parla  ferme  dans  l’audience  qui 
lui  fut  donnée  ; mais  le  Pape  étoit  guidé 
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par  le  Cardinal  d’Arras , qui  lui  confcilla  de 
répondre  avec  encore  plus  de  fermeté.  Le 
Roy  avoit  fait  la  démarché  que  Rome  de- 
mandoit , il  n’y  avoit  plus  à en  revenir. 
Ainfi,  le  Pape  fuivit  fes  propres  intérêts, 
d’une  maniéré  plus  exaéte,  que  n’avoit  fait 
Louis  XI. 

Des  que  le  Roy  Charles  VII  fut  décédé, 
François  II,  Duc  de  Bretagne,  envoya  vers 
le  nouveau  Roy,  pour  lui  -faire  des  compli- 
mens  fur  la  mort  de  fon  pere , & fur  fon 
avènement  à la  Couronne.  Quoique  Louis 
ne  fut  pas  content  de  la  conduite  que  le 
Duc  avoit  tenue  à fon  egard  ; il  eut  cepen- 
dant la  prudence  de  n’en  faire  rien  connoî- 
tre  ; on  fçait  que  la  didîmulation  fut  la  baze 
de  fa  politique.  Le  Duc  de  Bretagne , qui 
étoit  vaffal  de  la  Couronne , fe  difpofa  pour 
venir  faire  hommage  au  nouveau  Roy.,  Il 
tint  un  grand  Confeil , pour  fçavoir  de  quelle 
manière  il  fe  conduiroitj  enfin  après  bien 
des  difficultés  formées  de  part  & d’autre , il 
fut  réfolu  (a)  que  ce  feroit  conformément  à 

(a)  DÉLIBÉRATION  du  Conseil  du  Duc 
DE  Bretagne  sur  son  hommage. 

« Furent  ordonnes  & délibérées  les  chofes  qui  enfui- 
» vent , qui  font  à befongnei  tQUcluuit  le  voyage  que; 
W.  fait  le  Duc  en  Ftancct 
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ce  qu’avoient  fait  fes  prcdécefleurs.  Tel  fut 
le  fage  tempéramment  que  l’on  trouva  pour 
empêcher  toutes  les  conteflations  qui  pou- 
voient  naître  entre  le  Roy  & fon  valTal.  Le 
Duc,  muni  des  avis  de  fon  Confeil,  fe  ren- 
dit à Tours,  près  de  Louis  XI,  où  il  fe  fît 
accompagner  par  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
diAingué  dans  la  noblefle  de  Bretagne. 
Comme  il  vouloit  paroître  dans  ce  premier 

» Le  Duc  faifant  fon  homage  du  Duché  de  Bretagne  , 
» dira  qu’il  ne  fait  point  l’homage  lige  ; mais  fait  fon 
» homage  en  la  maniéré  que  fesprédecelTeurs  ont  fait  : & 
» quelque  réitération  de  paroles  qu’il  ait  en  cette  ma- 
' » tierc  de  la  part  du  Roy , le  Duc  & fes  gens  demeu- 
» reront  en  celui  entendement , & leur  en  demeureront 
» les  dernières  paroles.  Et  à fervir  cet  article  le  Tré- 
» forier  des  Lettres  baillera  au  Vice  - Chancelier  les 
•>  Lettres  & inllruniens  des  précedens  homages  , tant  de 
» la  part  du  Duc  que  de  la  part  du  Roy  : & à différence 
» dudit  homale  de  Bretagne  en  faifant  fon  homage  de 
» la  Comté  de  Montfort  & des  autres  Terres  qu’il  tient 
» en  France,  fera l’homage-lige  déceint  A:  à genoux. 

» Item.  De  la  Pairie  de  France  ne  fera  fait  nul  ho- 
»>  mage  ; & fi  le  Roy  & fes  gens  en  parlent , fera  ex- 
» preffément  dit  qu’il  n’en  fait  point  d’homage  pour  le 
» prefent. 

» Item.  D’obtenir  caflation  & annulation  des  exploits 
» faits  par  M.  Arnould  Boucher  & Guillaume  de  Paris , 
» Commiffaires  du  Roy,  & Nicolas  Fuxant,  Sergent 
» du  Roy. 

voyage 
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avec  magnificence  , il  fit  ,marcher  aveô 
lui  fes  plus  riches  meubles , fa  tréforerie , & 
tout  ce  qu’il  s’imagina  pouvoir  éblouir  Louis 
& toute  fa  Cour.  Il  fe  difpofoit  à faire  beau- 
coup de  préfens  , mais  le  Roy  qui.  craignoit 
qu’on  ne  féduisît  fcs  Courtifans , ne  le  trouva 
pas  bon;  il  permit  feulement  au  Comte  de 
Dunois  , à l’Amiral  de  Montauban , & à > 
quelques  autres  de  régaler  le  Duc  > qui  fut 
• contraint  de  remporter  les  préfens  qu’il  avoit 
deftinés  à plufieurs  perfonnes  de  marque.  Il 

» Toucliant  reiccution  de  l’Arrêt  contre  l’Evêque 
» de  Nantes,  fi_on  peut  trouver  moyen,  ou  en  com-^ 

» muniquant  des  autres  mâtieres  du  Roy  & du  Duc , ou 
» fur  les  remontrances  d’aucunes  novalltës  qui  ont  été 
i>  faites  fous  une  claufe  generale  ou  autrement , de  f«r- 
» féoir  l’exéCHtion  dudit  Arrêt,  fans  parler  de  la  corn- 
» muniuation  autrefois  accordée,  feroit  bon  d’impetret 
» ladite  furféance  en  plus  long  terme  qu’eftre  fc  pourra, 

» & en  doit-on  pafler  (ou  parler)  avec  Meilleurs  de 
» Dunois  & l’Amiral  ( c’êtoit  Montauban  ) afin  que  par 
» leur  moyen  on  y puilTe,  parvenir.,  û ellre  peut. 

» Sinon  on  remonftrcra  la  matière  de  ladite  conven- 
» tion,  pendant  laquelle  a été  toujours  furiîfe  l’exccutjon 
» dudit  Arrêt;  8c  requerra,  dit-ori,  ladite  Surféanccjufqu’a 
» ce  que  ladite  convention  fe  fera  , oU  par  le  moyen  de 
» mefdits  Sieurs  mettre  le  terme  au  plus  loing  qu’eftre 
» fe  pourra.  Expédié  à Nantes  en  Confeil,  le  f DécciiV. 

» bre  ^6 1»  ( V.  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.^ 

Tome  X,  G 
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fit  fon  hommage  tel  qu’il  avoit  etc  réglé 
& le  Roy , loin  de  faire  paroître  aucun  mé- 
contentement, voulut  lui-même  gagner  le 
Duc  par  fes  bienfaits , & par  quelque  forte 
de  confiance.  Il  lui  donna  des  lettres  de 
Lieutenant -Général  des  Provinces  d’audeça 
de  la  Loire , pour  le  tems  que  Sa  iMajcfté 
employeroit  à un  voyage  qti’elle  avoit  ré- 
folu  de  faire  vers  les  fronderes  de  France 
& d’Efpagne.  Louis  cependant  ne  vouloit 
point  partir  fans  aller  auparavant  en  Péléri-< 
nage  à Saint  Sauveur  de  Redon  , ville  &c 
Abbaye  célèbre  du  Diocefe  de  Vannes.  Mais 
le  Duc  appréhendoit  que  ce  Prince  ne  ca- 
chât quelque  delTein , fous  un  prétexte  de 
’ dévotion  : il  ne  fe  pafi'a  rien  néanmoins  au 
préjudice  du  Duc  de  Bretagne  ; & le  Roy 
fut  cette  fois  vrayment  dévot.  • 

Louis  revint  à Nantes,  d’où  il  prit  la  route 
de  Bordeaux;  il  s’arrêta  quelque  tems  aux 
environs  de  cette  ville,  pour  attendre  que 
le  Roy  d’Arragon  fut  au  rendez-vous  qu’ils 
s’étoient  donnés.  Le  fujet  de  leur  entrevue, 
ctoit  la  pacification  des  troubles  de  Catalo- 
gne , dont  les_  habitans  foulevés  avoient  pris 
les  armes.  Louis  marcha  de  Bordeaux  à Dax 

i 

& à Ortez  ; &;  de-là  à Sauvetefre  dans  le 
Eearn.  Jean  II,  Roy  d’Arragon,  fAendit 
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à Saint-Palais  dans  la  bafTe  Navarre  : on 
convint  du  teins  & du  lieu  de  l’cntrevuë, 
qui  fe  fit  au  pont  de  Scrain , à moitié  che- 
min des  endroits  où  s’ctoicnt  rendus  les  deux 
Rois.  Cette  entrevue  produifit  une  ligne  of- 
fenfive  & défenfive , entre  Louis  XI  &;  le 
Roy  d’Arragon.  Ce  dernier  manquoit  d’ar- 
gent , fans  quoi  il  ne  lui  ctoit  pas  poffible 
de  foutenir  la  guerre  , ni  de  foumettre  fes 
fujets  révoltés.  Louis  lui  prêta  trois  cents 
cinquante  mille  cens  d’or  ; & pour  fûreté 
d’une  fomme  auffi  confidéraVle , il  lui  enga- 
gea ( * ) le  RouirilloM  Sc  la  Cerdaigne  , Sc 
principalement  les  places  de  Perpignan  8c 
de  Colüoure  : ce  traité  fut  f^gné  à Bayonne 
Je  P de  May,  & ratifié  par  le  Roy  Jean  à 
Sarragoce  le  23  du  même  mois  ; 8c  par  le 
Roy  Louis  à Chinon  le  ly  Juin  fuivant.  Les 
rebelles  furent  fournis  par  les  (**)  armes  de 
France;  mais  le  Roy  d’Arragon,  qui  croyoit 
n’avoir  plus  befoin  du  fecours  de  Louis  XI, 
employa  des  ^intrigues  fecrettes  pour  faire 
foulever  les  habitans  de  Perpignan;  la  ré- 
volté dura  peu , mais  il  fallut  y employer  la 
voye  des  armes. 

(*)  Voyez  les  Preuves , n*’.  i8. 
t (**)  N*’.  des  Preuves.  • j 

G 2 
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Henri  IV  Roy  de  Caftille , eut  tout  lieu! 
d’être  inquiet  des  fecours  que  Louis  donnoit 
au  Roy  Jean  d’Arragon  , avec  lequel  le  CaC- 
lillan  avoit  quelques  conteflations  : les  in- 
quiétudes de  Henri  étoient  d’autant  mieux 
fondées , qu’il  y avoit  depuis  plus  de  300 
ans  des  alliances  entre  les  Royaumes  de 
France  & de  Caftille;  ces  alliances  renou- 
vellées  depuis  peu , étoient  ftipulées , non- 
feulement  de  Couronne  à Couronne,  & de 
Roi  à Roi  ; mais  même  de  peuple  à peu- 
ple. Il  fallut  en  venir  à des  éclairciftemen» 
qui  exigeoient  une  entrevue  entre  ces  trois 
Rois.  Louis  s’y  prêta  volontiers,  & crut  qu’il 
pourroit  trouver  moyen  d’accorder  ces  deux 
Puiffances,  qui  l’avoient  pris  pour  média- 
teur. Il  fe  rendit  donc  à Bayonne  : on  tint 
des  conférences , où  chacun  cherchoit  à fe 
tromper;  le  Roy  d’Arragon  vouloit  retirer 
le  Rouftillon,  fans  payer  Louis  XI,  qui  d’im 
autre  côté  s’appliquoit  à tromper  l’Arrago- 
nois , par  les  droits  qu’il  avoit  du  chef  de 
fa  mere  fur  l’Arragon.  Elle  étoit  aufti-bien 
que  fon  ayeule,  de  la  Maifon  d’Anjou,  dont 
Louis  foutenoit  les  intérêts.  Henri  IV  ne 
parloit  que  de  fes  prétentions  fur  le  Royau- 
me de  Navarre;  prétentions  également  ex- 
tjraordinaires  & niaVfondées.  Louis  fut  donc; 
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artntre  de  leurs  difFérens,  & toutes. les  par- 
ties fe  plaignirent  de  fon  jugement;  les  uns 
prétendoient  qu’il  ne  leur  avoit  point  accordé 
alTes  ; les  autres  publioient  qu’il  avoit  traité 
leur  partie  trop  favorablement.- Louis  en  fe 
rendant  à Bayonne,  pafTa  par  la  Rochelle, 
où  il  vit  la  Reine  fa  mere  pour  la  derniere 
fois.  Cette  PrinceflTe  avoit  réfolu , fuivant  la 
dévotion  du  tems , d’aller  en  Pèlerinage  à 
Saint  Jacques  de  Compoftelle , dans  la  Ga- 
Jice;  elle  y fut,  & mourut  peu  de  tems  apres 
Xon  retour.  Dans  fa  route,  le  Roy  «reçut  un 
Courier  de  Jacques  d’ Armagnac , Duc  de 
Nemours,  qui  lui  annonçoit  la  rédudion  en- 
tière de  la  ville  de  Perpignan , qui  s’étoit 
révoltée , & pour  laquelle  il  fallut  expédier 
une  rémidlon.  (*) 

Henri  Roy  de  Caftille  eut  beaucoup  de 
peine  à confentir  à l’entrevue,  cependant  il 
s’y  détermina  & le  fit.  Comme  il  étoit  mag- 
nifique , il  y parut  avec  tout  l’éclat  d’un  Roy 
qui  aimoit  extraordinairement  le  fafle  ; toute 
fa  Cour  ne  fut  pas  moins  brillante  : le  Roy 
d’Arragon  n’y  vint  pas,  il  fe  contenta  d’y 
envoyer  la  Reine  fon  époufe  avec  un  Con- 
feil  : le  Roy  Louis  XI  y fut,  mais  d’une 

(*)  Voyez  cette  xémitEoo  , n®.  40  des  Preuves.^ 
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n^anierê  fimple,  n’ayant  pour  toute  décora- 
tion que  le  titre  de  Roy  Très-Chrétien.  Sa 
fuite  compofée  des  Seigneurs  du  Sang , & 
d’autres  perfonnages  dillingucs  par  leur  naif- 
fance  & par  leurs  charges , imita  la  fimpli- 
cité  du  Roy.  Henri  de  Callille  paiïa  la  ri- 
vière de  BidalToa , & vint  trouver  Louis  XI 
qui  l’attendoit.  Ces  deux  Princes  s’embraf- 
ferent  & fe  retirèrent  à l’écart  fur  une  pe- 
tite éminence;  apres  une  demi  heure  de  con- 
verfation , le  Roy  de  France  appella  l’Ar- 
chevêque.de  Tolede,  le  Marquis  de  Ville- 
na , le  Comte  de  Cominges , & Alvare  Gô- 
mez , Secrétaire  Efpagnol , qui  avoit  écrit 
tout  ce  qui  s’vitoit  paiïc.  Il  lui  commanda 
de  lire  le  traité  qui  venoit  d’être  conclu. 
Après  les  conférences,  Louis  alla  voir  le  lû 
d’Avril  la  Reine  d’Arragon , qui  étoit  à Ufs 
tariz , à quatre  lieues  au  fud  de  Bayonne  i 
il  lui  envoya  quelques  rafraichinêmens , & 
toute  la  Cour  de  cette  Princellé , aulTi-bierj 
que  celle  du  Roy  de  Callille , fut  comblée 
des  préfens  que  Louis  leur  dillribuoit  avec 
une  forte  de’  profufion.  Cependant  les  deux 
Rois  fc  fcparerent  allés  mécontens  l’un  de 
l’autre.  ''  - ' «■  . • - 

Deux  grandes  affaires,  terminèrent  cette 
année , l’une  étoit  patticuliër'e , & l’autre  in- 
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.tcrefTou  l’Etat  ou  l’ordre  public.  La  pre- 
.luiçre  eft  celle  du  Comte  de  Dammarûn;  la 
fécondé  regarde  Je  rachat  /des  villes  de  la 
.rivicre  de  Somme.  Antoine  de  Chabannes , 
Comte  de  Dàmmartin,  étoit  un  de  ces  hom- 
mes rares,  dont  qn  a peine  à trouver  deux 
^exemples  dans  chaque  fiécle.  Né  d’une  Mai- 
fon  qui  remonte  par  les  far.mes  aux  anciens 
Comtes  de  Eigore,;  il  foiuint,  &:  par  fes  fer- 
vices  , <k  par  la  dignité  de  fon  caraclere , la 
noblefl'e  de  fa  nailTance;  il  avoit  fiiivi  le  Dau- 
phin dans  prcfque  toutes  fes  expéditions  , 
n\cme  dans  l’afiairc  de  la  Pragueric  ca  1440, 
anfii-bien  qu’à  celle  de  Dieppe  des  Suif- 
fes.  Mais  il  étoit  devenu  défagréable  à ce 
Prince,  pour  avoir  refufé  de  tuer  Pierre  de 
Breze.,  Grand  Sénéchal  de  Normandie ,._(a) 
que  Louis  avoit  pris  en  averfion.  Dammar- 
tin  vouloir  bien  fe  Eattrc,  fuivant  les  régies 
de  l’honneur,  mais,  point  autrement  : le 
Dauphin  au  contraire  exigeoit  que  ce  fut  de 
guet-à-pens.  Telle  fut  la  première  caiifc  de 
leur  refroidiffement  ; Dammartln  eut  meme 
la  prudence  de  palier  fur  un  démenti  que 
lui  donna  le  jeune  Prince , en  prcfcncc  du 

( a)  Vies  de  Jacques  & Antoine  de  Chabanes,  in-ii,. 
Paris,  1617,  p.  38,  &c. 
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Roy , quoiqu’il  fçût  lui  faire  fentir  combien 
il  en  étoit  touché.  L’indifférence  augmenta 
par  la  dépofition  dont  nous  avons  parlé  ; 
enfin  elle  fe  tourna  en  haine,  à l’occafion 
des  ordres  que  Dammartin  reçut  de  Char- 
les , de  pourfuivre  le  Dauphin  , lorfqu’U 
abandonna  le  Dauphiné  en  I45’6.  L’intime 
faveur  où  il  fut  enfuite  auprès  du  Roy,  ne 
fit  qu’aggraver  l’averfion  que  Louis  avoir 
conçue  pour  lui.  Ainfi  qu’on  ne  foit  paa 
étonné  de  voir  Dammartin  exclu  de  l’am- 
niftie , que  le  Dauphin  parvenu  à la  Cou- 
ronne , accorda  aux  autres  Officiers  du  Roy 
fon  pere,  qui  lui  avoient  été  contraires.  Ce 
Seigneur  femit  tout  ce  qu’il  devoit  craindre 
d’un  Prince  irrité , tel  que  Louis  XI  , & 
d’autant  plus  à redouter,  qu’il  avoit  tort, 
Dammartin  auroit  tenté,  de  fortir  du  Royau- 
me , s’il  eut  crû  le  pouvoir  faire  avec  fu- 
reté ; mais  tous  fes  domeftiques  le  quittè- 
rent , un  feul  lui  rcfta  fidèle  ; ce  fut  le  nommé 
Voyault  Dimonville , qui  lui  protefta  que 
jamais  il  ne  l’abandonneroit  (b).  Dammar- 
tin (*)  le  chargea  de  plufieurs  lettres  pour 

( b ) Voyez  la  Chronique  extraite, 

(*)  Voyez  le  n'’.  4 des  Preuves. 
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Je  Duc  de  Bourgongne , pour  l’Amiral  de 
Montauban  , fon  ancien  ami , aufli-bien  que 
pour  Boniface  de  Valpergue  , & pour  Joa- 
chim Rouault  , Seigneur  de  Gamaches. 
.Voyault  part  de  Mehun,  Sc  fe  rend  à Avef- 
nes , muni  d’amples  inftrudions  de»  la  part 
de  fon  Maître.  Il  s’adreffa  d’abord  à Mon- 
tauban. Ce  Courtifan  tout  bouffi  de  la  grâce 
que  le  nouveau  Roy  venoit  de  lui  faire,  en 
lui  accordant  la  charge  d’Amiral,  eut  à peine 
apperçu  la  fignature  de  Dammartin  , qu’il 
déchire  la  lettre  & la  foule  aux  pieds  ; il 
arrête  même  ce  fidèle  domeftique  ; & prie 
un  Chevalier  Flamand,  homme  harcü  & cou- 
rageux qu’il  menoit  dîner  avec  lui , de  tenir 
Voyault  jufqu’à  ce  qu’il  eut  trouvé  quel- 
qu’un pour  le  conduire  en  prifon.  Le  Che- 
valier le  fit , croyant  qu’il  s’-agifibit  de  quel- 
que grand  crime  : il  ne  laifîa  pas  d’interro- 
ger ce  domeftique  ; mais  , dit  l’Hiftorien , 
« quand  le  Chevalier  eut  bien  entendu  tout 
» I le  cas  & la 
» l’ Admirai  , fi  le  print  par  le  bras  en  lui 
» difant , Monfieur , que  voulez-vous  faire  ? 
» Vous  fçavez  qu’il  n’y  a gueres  que  le  Roy 
» vous  a donné  l’office  d’dAmiral , & par- 
w avant  n’en  aviez  point  d’autre  ; montrez 
» que  vous  êtes  fage  & homme  digne  de 
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» mériioire,  & devez  tâcher  d’acquérir  bruit 
;»  Sc  honneur,  &:  non  pas  croire  votre  fu- 
» rcur.  Vous  fçavez  que  du  tems  du  feu  Roy 

Charles , le  Comte  de  Dammartin  voui 
M a fait  tous  les  plaifirs  qu’il  a pu  faire  : 

>)  confidérez  aulTi  fi  vous  envoyiez  un  mef- 
•»  fage  par  devers  un  , que  vous  penfifiiez 
•»  qu’il  fût  votre  ami,  & le  requériez  d’au- 
» cune  chofe , Sc  il  lui  fît  defplaifir , vous 
;»  ne  ferlez  pas  joyeux  ».  Sans  cette  fage 
remontrance  du  Chevalier  Flamand,  Voyault 
couroit  rifquc  d’être  jette  dans  la  riviere; 
•c’étoit  le  flyle  du  tems.  Valpergue  en  ufa 
•de.  mênje , fit  de  pareilles  menaces. 

L’émilTaire  du  Comte  de  Dammartin  quoi* 
.qu’adligc,  quoique  trille  * ne  fe  décourage 
.pas.  Il  rencontre  heureufement  undomefiique 
.de  fa  connojfTance,  qui  étoit  auprès  de  Jean 
•de  Reilhac,  Secrétaire  du  Roy,  qui  l’emmene 
.avec  luy.  Reilhac  au  retour  de  chez  le  Roy, 
voyant  un  homme  inconnu  , s’informe  de  fa 
condition,  lui  parle  & lui  remontre  la  faute 
qu’il  faifoit  d’abandonner  un  maître  bienfai- 
fant , parce  qu’il  elt  dans  la  difgrace.  Voyault 
avoit  d’abord  dcguifé  fa  mifilon;  il  difoit  qu’il  * 
avoit  quitté  le  fcrvice  de  Dammartin  pour 
-chercher  un  maître  : mais  la  remontrance 
■de  Reilhac  lui  donna  .lieu  de  s’ouvdr  fur 
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Je  fujet  de  fon  voyage.  Ce  Miniftre,  chofe 
jare  dans  ces  tems  orageux , fut  touché  de 
coinpaffion  pour  un  homme  difgracié  ; il  lit 
fçavoir  à Dammartin  qu’il  eût  à prendre  cou- 
rage , & qu’il  efperoit  qu’on  le  rappelleroit 
dans  peu  ; mais  que  jufques-là , il  lui  con- 
feilloit  de  mettre  fa  perfonne  à couvert.  Joa- 
chim Rouault  étoit  parti  d’Avefne,  pour  aller 
exécuter  à Laon  quelques  ordres  du  Ro>\ 
.Voyault  le  va  trouver , & il  en  tira  une  ré- 
ponfe  auffi  favorable  qu’avoit  été  celle  de 
Reilhac.  Dammartin  qui  attendoit  à Saint 
Fargeau,  le  retour  de  ce  fidèle  domeflique, 
trouva  quelques  confolations  daits  les  Lou- 
tres de  Reilhac  & Rouault  : mais  il  ne  falloir 
point  en  refier  là.  Voyault  fut  donc  envoyé 
à Reims,  où  la  Cour  s’étoit  renduë  pour  le 
Sacre  du  Roy.  Un  parent  de  Dammartin  le 
préfenta  au  Duc  Philippe  de  Bourgogne  de 
à Jean  Duc  de  Bourbon.  Ces  Princes  remplis 
des  fentimens  d’honneur  & d’humanité  qui 
convenoient  à leur  naifîiince , promirent  d’a- 
git  auprès  du  Roy.  Le  Duc  de  Bourgogne , 
qui  auroit  fouhaité  attirer  le  Comte  à fon 
fervice  , prévit  dès  lors  que  Louis  ne  regne- 
roit  pas  long  - tems  en  paix  ; de  le  Duc  de 
Bourbon  fit  fçavoir  à Dammartin,  qu’il  auroit 
de  fc5  nouvelles  dans  quelque  tems  ; ilibup- 
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çonnoit  déjà  quelque  orage.  C’étoit  à la  vé- 
rité une  confolation , qui  donnoit  de  l’efpe- 
rance  à ce  Comte , mais  qui  ne  *ïe  retiroit 
pas  encore  d’un  état  de  triflefTe , qui  l’obligea 
d’être  pendant  deux  ans  errant  6c  fugitif. 
Ennuyé  de  fe  voir  exclu  d’une  Cour , où  il 
avoit  brillé , & dont  il  ne  connoifToit  que 
la  douceur,  il  réfolut  de  s’aller  jetter  aux  pieds 
du  Roy,  qui  étoit  alors  à Bordeaux.  C’étoit 
au  retour  de  la  Conférence  de  Bayonne. 
Louis  furpris  de  voir  le  Comte  à fes  genoux’, 
lui  fit  quelques  reproches  fur  fa  conduite  à 
fon  égard,  & ldi  demanda  ce  qu’il  vouloir, 
ou  juftice  ,*ou  mifericorde  ; Juftice , répon- 
dit Dammartin  : hé  bien  , lui  répliqua  ce 
Prince  , je  vous  bannis  pour  toujours  de  mon 
Royaume  ; 8c  fur  le  champ , il  lui  fit  donner 
une  fomme  confiderable  pour  les  frais  de  fon 
voyage  : on  dit  quinze  cens  écus  d’or,  c’étoit 
beaucoup  ; il  ordonna  même  de  défrayer  les 
Atchers  qui  le  dévoient  conduire  : cette 
démarche  du  Roy  n’empcchoit  point  les  pour- 
fuites  que  l’on  faifoit  contre  Dammartin;  Le 
Parlement  qui  l’avoit  jugé  par  defaut , le  dé- 
clara coupable  du  crime  de  leze  - Majefté. 
Cependant  le  Comte  , ennuyé  de  vivre  dans 
les  Pays  Etrangers , & ne  pouvant  fe  réfoudre 
à reHer  toujours  caché ji  fe  mit  entre  les  main« 
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du  Bailli  de  Mâcon  , qui  le  conduifit  dans 
les  prifons  de.  la  Conciergerie  du  Palais  à 
Paris,  d’où  il  fut  transféré  dans  la  grofle  Tour 
du  Louvre.  Enfin , à la  pourfuite  de  Charles 
Comte  de  Melun  fon  ennemi , le  Parlement 
rendit  un  Arrêt  le  20  Août  de  cette  année, 
qui  déclare  Dammartin  convaincu  de  tous 
les  crimes , dont  il  tfcioit  accufé.  La  dcpofi- 
tion  qu’il  avoit  faite  en  1446  , fût  déclarée 
injurieufe , & lacerée  en  fa  préfence,  L’Arrêt 
le  condamne  à un  banniffement  perpétuel 
dans  l’Ifie  de  Rhodes,  & déclare  tous  fes 
biens  acquis  & confifqués  au  Roy.  Mais  ce 
Prince  commua  la  peine  du  banniflêment  en 
celle  d’une  prifon  j & Dammartin  fut  enfermé 
à la  Baflille.  Il  eut  néanmoins  le  bonheur  de 
s’évader  au  commencement  de  la  guerre  du 
bien  public  : il  s’attacha  aux  Princes  ligués  ; 
& après  la  paix  de  Conflans  & de  Saint  Maur, 
Louis  XI  le  reçut  en  grâces  , & il  devint 
un  des  plus  intimes  favoris  de  ce  Prince  : 
non  pas  un  de  ces  favoris  inutiles , qui  font 
un  objet  d’averfion  pour  les  fujets  qui  les 
méprifent;  il  fut  comme  l’avoit  été  Jacques 
de  Chabannes  fon  frere  , Grand  Maître  de 
France  ; & fe  rendit  par  fes  talens  pour  la 
guerre,  l’un  des  hommes  les  plus  néceffàires 
de  ce  règne.  L’Arrêt  donné  contre  lui  f fut 
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caflc  eu  1468,  pour  raifon  ci’iinc  erreur  in-» 
tervenue  dans  la  procedure.  Cependant  il 
ue  lailla  pas  d’être  difgracié  (*)  une  fécondé 
fois  en  1480,  mais  fans  rien  perdre  de  fes 
penfions  , ni  des  dignités  qu’il  avoit  méritées 
par  les  plus  importans  fervices.  Il  a conduit 
fa  vie  jufqu’à  l’âge  de  517  ans , qu’il  cft  mort 
le  jour  de  Noël  i;o8,  fprès  avoir  fervi  ho- 
norablement fous  trois  de  nos  Rois , & avoir 
vécu  fous  cinq. 

Le  rachat  des  villes  de  la  riviere  de  Somme, 
fut  beaucoup  plus  important , & eut  des  fui- 
tes plus  confidérables.  Ces  places , depuis 
S.  Quentin  jufqu’à  Abbeville , auffi-bien  que 
le  Comté  de  Ponthieu  , n’étoit  proprement 
qu’un  gage  pour  indemnifer  le  Duc  de  Bour- 
gogne au  cas  que  les  Anglois  vinflènt  à en- 
tamer fes  frontières  dans  la  guerre  qui  fub- 
fifta  encore  long-tems  après  ce  traité  entre 
les  deux  Couronnes.  Cependant  l’engage- 
ment de  ces  places  étoit  conditionnel  , & 
le  rachat  avoit  été  ftipulé  de  la  fomme  de 
quatre  cens  mille  écus  d’or  , payables  en 
deqx  payemens , au  Duc  de  Bourgogne  , ou 
à fes  Succeffeurs.  Le  Roy  Charles  VII  avoit 

(a)  Voyez  les  suunéros  4 & fuivans  qui  concerneat 
le  Cqn»te  de  Daaunartiu . . / 
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projctté  des  Fan  1449,  de  retirer  ces  villes* 
fur  quoi  il  y eut  un  Confeil , où  l’afiaire 
V fut  examinée  : mais  on  la  remit  à un  autre 
} tems.  Le  Roy  Louis  XI  qui  n’aveit  plus  de 
guerre  avec  les  Anglois , crut  que  ce  gage 
devenoit  inutile  3 il  refolut  donc  de  rentrer  ' 
dans  le5  Places  engagées , en  fe  conformant 
néanmoins  au  traité  , c’efl-à-dire  , en  payant 
la  fomme  de  quatre  cents  mille  écus  .d’or. 
Des  que  le  Comte  de  Charolois  fut  informé 
de  cette  réfolution  (*)  , il  lit  prier  le  F.oy 
de  ne  point  penfer  à retirer  ces  villes , qui 
mettoient , difoit-il,  à couvert,  tout  le  pays 
d’Artois  : ce  n’etoit  là-  qu’un  prétexte.  La 
vraie  caufe  fut , que  le  Roy  avoit  fait  élperet 
au  Comte , qu’il  lui  remettroit  à lui-même 
les  quatre  cens  mille  écus  qui  dévoient  re-* 
venir  de  ce  rachat  3 cependant  au  grand  cha- 
grin du  Comte  , cette  fomme  fut  remife 
au  Duc  de  Bourgongne , d’où  elle  paflTa  en 
celles  de  Jacob  Brefille,  garde  des  Joyaux  du 
Duc,  à qui  il  devoit  rendre  compte,  &;  non  au 
Comte  de  Charolois.  (a)  Comme  Louis  n’étoit 
pas  content  du  Comte  , il  lit  peu  d’attention 
à Ces  prières , & le  marché  fut  conclu  avec 

(*)  Preuves,  numéro  43. 

(a)  Olivier  de  la  Marche , en  fes  Mémoires , LW.  I, 
Chap.  JJ. 
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le  Duc  de  Bourgogne , par  le  moyen  d’Aii-» 
toine  de  Croy,  favori  de  Philippe  j ce  fiiE 
un  nouveau  motif  qui  augmenta  l’averfion 
du  Comte  «de  Charolois  contre  ce  Seigneur 
& ceux  de  fa  maifon.  Dès  que  le  Roy  eut 
nouvelles  de  la  conclufion , il  fit  partir  de 
Paris  , Etienne  Chevalier  , ( * ) Tréforier 
’ de  France,  avec  deux  cents  mille  écus,  qui 
devojent  fervir  au  premier  payement.  Il  ctoit 
accompagné  de  cinquante  Lances , c’eft-à- 
dire  trois  cents  hommes , & de  cent  Archers 
de  ceux  du  Bailli  d’Evreux»  A Beauvais,  Che- 
valier augmenta  fon  efcorte  d’une  centaine 
d’hommes  de  la  Compagnie  du  Maréchal  de 
GamaChes  : il  fe  rendit  auprès  du  Comte 
d’Eu , au  pays  de  Caux  , chez  lequel  il  mit 
en  dépôt  les  deux  cens  mille  écus , fuivant 
les  ordres  du  Roy.  De-Jà,  il  fut -trouver  le 
Duc-  de  Bourgogne , pour  lui  faire  part  de 
fa  commifllon , & il  lui  étoit  ordonné  de 
fe  conduire  en  tout  fuivant  les  avis  du  Sei- 
gneur de  Croy.  Ce  ^emier  payement  fut  fait 
à Hedin  ; la  quittance  du  Duc  de  Bourgo- 
gne (’*'*)  <eft  du  douzième  de  Septembre  & 
Je  fécond  fe  fit  le  huit  Odobre  fuivant.  Louis 

(*)  Preuves,  numéros  48  & 49. 

(**)  V'^oyez  le  numéro  4^  des  Pièces  jullifiçatives.  ‘ 

qui 


/ 


Digiîized  by  Google, 


PREFACE,  Uf 

qui  n’avoit  pas  les  fonds  nécefîaires  pour  ce 
dernier  payement,  demanda  au  Parlement  l’ar- 
gent qui  éloitaux  Confignations,  & l’on  fe  fer- 
vit  même  de  celui  qu’on  avoir  dellinc  pour 
payer  les  gages  des  Officiers.  Le  Parlement 
perfuade  que  les  vues  du  Roy  ctoient  louables, 
fe  prêta  de  bonne  grâce  à ce  qu’il  defiroit  , 
& tout  reuffit  à l’avantage  du  Royaume.  Le 
Roy,  pour  rembourfer  les  fommes  emprun- 
tées , lit  afTcmbler  les  Etats  de  chaque  Pro- 
vince, & toutes  y contribuèrent,  peu  à la  vé- 
rité , mais  affiez  pour  former  la  fomme  dont  le 
Roy  avoir  befoin. 

L’affaire  du  rachat  des  villes  de  la  riviere 
de  Somme , n’etoit  pas  entièrement  confom- 
mée,  que  l’on  arrêta  un  Exprès  qui  revenoit 
de  Pvome  de  la  part  du  Duc  de  Bretagne.  On 
lui  prit  fes  inllrutlions  qui  portoient,  que 
• ce  Prince  introduiroit  plutôt  les  Anglois  dans 
fes  Etats,  que  de  fe  foumeitre  au  Roy.  On 
fut  informe  à la  Cour  par  la  voye  d’EcolTe, 
& par  quelques  autres  moyens,  que  Romillé, 
Vice-Chancelier  de  Bretagne , étoit  à Lon- 
dres , où  il  folücitoit  le  Roy  Edouard , de 
fournir  au  Duc  fix  mille  Archers  ; &:  il  pro- 
mettoit  de  le  recevoir  dans  fa  Province , au 
cas  que  ce  Prince  voulût  déclarer  la  guerre 
à ht  France.  D’abord  Louis  fe  plaignit-de 
Toma  X.  H 
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cette  perfidie  j le  Duc  protefta  qu’il  ignoroî^ 
cette  négociation.  Il  fit  inforraet:  lui-œêtne, 
il  rie  trouva  point  de  coupables.  Il  envoya 
vers  le  Roy  pour  fe  juftifier  ; mais  on  avort 
des  preuves  fi  convainquantes  de  fa  mauvaife 
conduite,  qu’^iucun  du  Confeil  ne  le  crut. 
On  fe  contenta  pendant  quelque  tems  d’op- 
pofer  la  rufe  à la  rufe.  On  parut  content  de 
fes  exculês  ; on  l’en  fit  aflurer  par  un  Maître 
des  Requêtes , qu’on  lui  envoya  pour  lui 
donner  avis  que  le  Roy  venoit  de  nommer 
des  ComimlTaires , pour  terminer  à l’amiable 
tous  les  dilTerens  qu’il  avoit  avec  lui.  II  y 
eut  même  quelque  chofe  de  plus  fur  les  dé- 
fiances du  Duc  de  Bretagne  & du  Comte  de 
Çharolois.  C’étoit  entre  ces  deux  Princes  , 
une  correfpondance  réglée , dans  laquelle  ils 
prenbient  des  mefures  contre  le  Roy,  avea 
promefie  de  s’aflîfier  mutuellement.  Le  Duc 
s’étoit  allié  avec  le  Roy  d’Angleterre,  fans 
l’aveu  du  Roy.  Ce  Prince  & fon  Confeil 
ayoient  oublié  fans  doute,  que  Jean  de  Mont- 
fort  8c  fon  pere,  tous  deux  Ducs  de  Bretagne, 
«’étoient  vûs  contraints  de  prendre  des  Let- 
tres d’abolition , pour  de  pareilles  alliances , 
■ qui.  deviennent  des  crimes  d’Etat  dans  uu. 
ValTal.  ün  avoit  même  arrêté  un  Exprès  du 
Pape,,  fur  lequel  on  trouva  des  papiers,  paç 
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pù  i)  paroiffoit  que  l'inientioB  du  Duc  ctoie 
de  fe  ipu/lraire  entièrement  à la  , Couronne  de 
France  > & de  s’en  rendre  indépendatu.  11 
eut  la  témérité  de  fau;e  dire  au  Coufilloiro 
^ar  fon  Procureur  ,cn  Cou^  de  Rome , qu’il 
iiie  reie voit  point  du  Roy;  ^ qu^il  mettroit 
plutôt  les  AugJois  (en  I^retagne  , que  d’y 
foufirir  jes  prançois.  T, cl  étoit  l’inconvénient 
dei  Grands  yafiauje,  qui  déclaroicnt  fiauvent 
guerre  à leui^  So,u yerai ns,  & qvii  cher- 
ehoient  par  les  voyes  les  plus  odieufes  à nç 
les  plus  reconnoître  pour  avoir  mçyen  dç 
traiter  de  paix  avec  eux. 

Tous  ces  mouvemens  n’empêqhèreiit  pas 
Louis  de  Te  rendre  à ^edin  , vers  la  iin  du 
mois  de  Septembre,  pour  engager  lePuc  de 
Bourgogne  îi  terminer  une  treve  entre  la 
France  & l’Angleterre  , avec  promefTc  d# 
lui  donner  les  lecours  nécelTaires  pour  obli- 
ger le  Comte  de  Charolois  , qui  étoit  mal 
^vec  fon  pere  , à rentrer  dans  fon  devoir.  ,Cç 
fut , encore  un  nouveau  motif  qui  augro^ma 
le  mécontentement  que  ce  Comte  avoit  con- 
tre le  Roy,  qui  ne  s’éloigna  pas  de  la  fron- 
dere  de  Picardie.  Tant  de  voyages  capables 
de  troubler  la  tranquillité  de  tout  autre  Prince, 
ne  lui  faifoient  pas  perdre  de  vue  les  afiaires 
ic  l’intérieur  dû  Royaume , foit  en  re^l;ytc 
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lès  Monnoyes  ,*  foit  en  ordonnant  aux  Gens 
d’Eglife  de  fournir  des  déclarations  de  leurs 
biens  ; on  fe  plaignoit  de  tous  côtés  des  ufur- 
pations  qu’ils  faifoient.  Il  envdya  des  Com- 
miflaires  dans  les  Provinces  pour  la  recherche 
de  la  NoblelTe  & des  Franc-Fiefs  ; accorda 
le  droit  de  Committimus  à l’Univerfité  de 
Paris  , confirma  les  Privilèges  des  Officiers 
du  Parlement , établit  uneUniverfité  àBour- 
ges , lieu  de  fa  naifiance  ; enfin  rien  ne  lui 
cchappoit  de  tout  ce  qui  exigeoit  fes  foins 
& fon  autorité.  Il  prit  occafion  , - fe  trouvant 
fur  la  frontière  , d’aller  à Tournay,  pour  fa- 
tisfaire  aux  inftances  réitérées  de  cette  Ville, 
ancien  patrimoine  de  la  Couronne  qui  n’avoit 
jamais  été  aliénée.  Louis  s’y  rendit  au  com- 
mencement de  Février,  & y fut  reçu  avec  tant 
d’éclat  & de  zélé  , qu’il  crut , par  reconnoif- 
fance , en  devoir  augmenter  les  privilèges  ; 
& les'habitans,  pour  témoigner  leur  affeclion 
à leur  Souverain  , lui  rendirent  l’obligation 
de  vingt  mille  écus  qu’ils  lui  avoient  prêtés 
depuis  quelques  mois  , pour  lui  aider  à ra- 
cheter les  Villes  de  la  Riviere  de  Somme. 
De-là  il  fe  rendit  à Lille  où  il  refia  peu  de 
jours. 

Le  Duc  de  Bretagne  qui  foupçonnoit  que 
fes  intrigues  pernicieufes  avec  l’Angleterre 
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Soient  découvertes , s’avifa  , pour  donner  le 
change , d’accufer  lui-même  impudemment 
le  Roy  de  vouloir  introduire  les  Anglois  dans 
le  Royaume , pour  leur  rendre  la  Normandie 
& la  Guyenne  ; accufation  qu’il  porta  jufques 
à Rome  & qu’il  réitéra  à Charles  , Duc  d’Or- 
léans (a) , que  Louis  envoya  pour  ramener 
> le  Duc  à fon  devoir  j mais  ce  fut  inutile- 
ment : ce  Prince , loin  de  fe  foumettre  , avoit 
fait  toutes  fes  pratiques  au-dedans  & au- 
dchors  , & le  mal  étoit  prêt  d’éclater.  Il  don- 
noit  depuis  long-tems  retraite  au  Duc  d’Alen- 
çon , qui  avoit  renoué  fes  correfpondances 
avec  les  Anglois  pour  les  attirer  dans  le 
Royaume  : crime  pour  lequel  le  Roy  à fon 
avènement  à la  couronne  lui  avoit  accordé 
une  abolition  : & ce  ne  fut  qu’après  d’inf- 
tantes  follicitations  qu’il  accorda  au  coupable 
un  nouveau  pardon.  Louis  étoit  retourné  an 
mois  de  May  fur  les  frontières  de  Picardie  » 
pour  mettre  la  derniere  main  à la  trêve  avec 
Edouard  Roy  d’Angleterre;  trêve  néceffaire,* 
qu’il  fouhaitoit  avec  ardeur,  & qu’iV ratifia 
enfin  le  2.0  de  May  ; après  quoi , pour  con- 
vaincre d’impofture  le  Duc  de  Bretagne , il 
fit  publier  la  lettre  de  ce  Prince  , par  la- 

. ( a ) Lettre  de  Louis  XI  au  Duc  d’Otleans  , dans  les 
Recueils  de  M.  Le  Grand.  * . , 
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quelle  on  dccduvroit  fes  deflcîns  pernicîêuT 
& pour  èri  donner  une  entière  conviflron , L 
Roy  avoir  réfolu  de  faire  prendre  mort  ou 
vif  Jeari  de  Romillé  , Vice  - Chancelier  dé 
Brètagnc  , qui  cîoit  parte  en  Hollancie  eri 
habit  de  Doraifûcaîri  i f>otrr  y négocier  eii 
faveur  dè  fon  Maître.  Il  cha:fgèa  ds  Cette 
expedhion  le  Bâtard  de  Rtihèmprc  , fiotnmë 
hardi  & cntrepfèuâht  , jufqu’à  lâ  téihé- 
fitt.  Oii  lui  lit  armer  une  frégate  de  vingt- 
cinq  hommes  d’equipagè  ; il  partit  dit  Cro- 
tdÿ , petitè  Placé  à l’cmbotichure  dè  la  ri- 
vière de  Sommé  alla  8i  vint  dans  la  Man- 
che 8c  relâcha  à Wa’béren  , l’une  dés  IdcS 
de  Zelânde  , où  il  dèfcendit  lui  tfoifiémie  i 
& fut  fecretteivicnt  à Gorcutn  , liiédiocre  villè 
dè'la  Hollande  , où  lé  Comte  dè  Chât-oloii 
étoit  comme  relégué  pdr  fon  [ierc.  Il  Croyoit 
ÿ trouver  Romillé.  L’imprudence  de  Rubeni- 
pré  lui  ht  artééler  un  air  htyflcrieùi  ; & com- 
inc  tien  nè  feaurdit  êtré  cacfié  dans  un  petit 
endroit , il  n’eri  fallût  pas  davantage  pouf 
donnef  lieu  de  lè  foupçonner;  Il  fut  arrêté , 
& fur  là  réputation  qu’il  àvbit  d’être  un  àvan- 
tiiriér  & un  temerairè  , oiî  plutôt , cornme  oii 
Je  qualifiôit  âîo'rs  ; lui  garnement  8c  un  rnan- 
-vais  garçon  (a) , oh . ht  courir  le  bruit  qu’il 
(a)  MoâRieIct}  rutrant4<?4* 


Digitized  by  Google 


P k E F A C t. 

"h’^toît  venu  en  Hollande  que  pour  enlever 
le  Comte  de  Charolois , apres  quoi  on  fe  ferott 
rendu  maître  du  Duc  Philippe  de  Bourgognè 
fon  pere  , & de  fa  fille  Marie.  Olivier  de  la 
Marche  , Maître  d’Hôtel  du  Comte  , fut 
choilî  pour  porter  cette  faufle  nouvelle  à 
Hedin  où  le  Duc  étoit  alors , il  aggrava  mêmè 
fl  fort  la  méchancheté  de  cette  entreprife , 
que  Philippe  faifi  de  frayeur  croyoit  déjà  étfé 
arrêté  ; Louis  eut  beau  lui  écrire  de  Pâttendrè 
le  lendemain  à dîner , il  n’en  fit  rien  & partit 
aufli-tôt,  c’étoit  le  premier  Oâobre,  pour  ffc 
tendre  à Lille.  Dès-lors  on  publia  contre  le 
Roy  une  infinité  de  calomnies  jufques  dans 
les  Prédications.  Le  Duc  laiffa  néanmoins 
Adolphe  , Duc  de  Cleves  fon  neveu  , à qui 
il  ordonna  de  recevoir  le  Roy  au  cas  qu’il 
vînt  à Hedin.  Mais  Louis  affligé  de  ces  bruits 
calomnieux  > fe  retira  à Rouen  il  voulut 
néanmoins  tirer  raifon  de  Pinjuftice  qui  lui 
étoit  faite  , & dépécha  une  AmbalTade  vers 
le  Duc  de  Bourgogne.  Elle  étoit  compoféé 
du  Comte  d’Eu  , Prince  du  Sang , d’une  ex* 
périence  confommée  , d’Antoine  du  Bec* 
Crépin , Archevêque  de  Narbonne , Prélat  j 
fage  & modéré , & du  Chancelier  Pierre  de 
Morvillicrs , homme  dur  & violent,  qui  porta 
la  parole , qui,  k fit  avee  trop  peu  de 

H.  à 
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dcraiion.  Ils  ariivcrent  à Lille  le  J Xovcmbie 
1404  & curein  audience  le  lendcniain.Conv.nc 
cellàcctte  AmbalTade  queCominesconimeiice 
les  Mémoires , je  me  dirpenferal-de  continuer 
cet  extrait  iûUorique  , pour  le  lailfcr  parler. 

Mais  , pour  revenir  fur  l’aflaire  du  Bâtard 
de  Rubempré  , le  Pvoy  pouvoit-il  fe  juüi- 
lier  d’une  entreprife  qu’il  faifoit  contre  le 
dtoit  des  gens?  Lui  étoit-il  permis  de  faire 
enlever  de  force  en  tems  de  paix  un  fujet  , 
qui  fe  trouvoit  fur  un  territoire , qui  ne  re- 
Jevoit  pas  de  lui  ? A le  prendre  de  ce  côté 
Itulement , Louis  n’étoit  pas  innocent  aux 
yeux  de  toute  l’Europe  ; il  ell  vrai  qu’il  en 
fut  puni  par  la  guerre  que  lui  attira  une  fi 
grande  témérité. 

Je  fçai  combien  il  eft  difficile  de  donner  au 
vrai  le  portrait  de  Louis  XI  & faire  exaéle- 
nient  connoitre  le  caradcrc  de  ce  Prince.  La 
préveiuion  eù  11  forte  à fon  égard  , elle  a fi 
bien  pris  le  détins  , qu’il  ell  comme  impol- 
fible  de  ramener  les  efprits.  Je  vais  rapporter 
d’abord  ce  qu’en  dit  un  de  nos  plus  célébrés 
Ecrivains.  « On  fait  l’honneur  à Louis  X I 
i>  de  dire  qu’il  a mis  les  Rois  de  France  hors 
» de  brafficres , ce  font  les  paroles  de  Gom- 
» bcrville  ( a ) , mais  on  l’accufc  de  n’y  avoir 

(4)  Vertus  vices  de  i’Hift.  par  Maria  Le  Roi  do 
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V pas 'procédé  en  homme  de  bien  ; que  c’é- 
» toit  un  renard  qui  fans  fortir  du  Cabinet  » 
);  faifüit  la  guerre  à tous  ceux  qui  nuifoient 
» à la  grandeur  de  fa  Courone.  Je  voudrois 
bien  que  l’on  me  pût  prouver  qu’il  eü  plus 
» julîe  de  déclarer  ouvertement  la  guerre 
» '&  d’aller  attaquer  fon  ennemi  avec  tous 
» ces  grands  appareils  , qui  accompagnent 
» les  armées.  J’aime  bien  mieux  la  ruine  de 
» Catilina  fans  bataille  , fans  tumulte  &;  f^ns 
» fédiiion , que  la  perte  de  Pompée  avec 
» tant  de  meurtres  , tant  de  Romains  égorgés 
» &.  tant  d’autres  malheurs  qui  fuivent  tou- 
» jours  les  grandes  défaites.  Pourquoi  LouisXI 
» ne  fera-t’il  pas  auffi  eflimé  de  s’être  défait 
» de  ceux  qui  l’avoient  enfermé  dans  des 
» bornes  fi  étroites  , fans  y avoir  prefque 
» lien  contribué  que  fon  Confeil , que  s’il 
» les  avoit  tous  défaits  avec  une  grande 
« année,  comme  Charlemagne  défit  tant  de 
)>  Sarrafins  &.  d’autres  Peuples  dans  l’Eu- 
)>  ropc.  Quant  à moi  je  ne  trouve  point  en 
» cela  d’occalion  de  calomnier  la  mémoire 
» d’un  Prince,  Sc  je  louerai  aiifTi  hardiment 
» l’artifice  de  Louis  Xî  , que  la  valeur  de 
» Charlemagne.  Ce  font  des  effets  difiéreus 

O 

» qui  n’ont  tous  qu’une  même  caufe  ». 
Gc;.ilcrville  , in-4.  Pails,  i6io , p.  14^  & ijo. 
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Ce  n’êfl-là  néanmoins  qu’une  partie 
fon  portrait.  D’autres  ont  crû  le  devoir  pein- 
dre autrement , en  marquant  que  ce  Prince, 
quoique  fagc  , heureux  & grand  politique  , 
quoique  bon  maître  pour  ceux  qui  favoient 
Ctre  véritablement  valets,  ne  laifla  point  dé 
palTer  pour  un  ami  méfiant , pour  un  ennemi 
Cruel,  & pour  un  voifin  dangereux  : qu’il 
Fut  aufiî  mauvais  pere  & mauvais  mari , qu’il 
ftvoit  été  mauvais  fils.  C’eft  ce  qu’on  a dit 
pour  le  caraclerifer  : en  faut-il  davantage  pour 
montrer  que  c’étoit  un  afiemblage  de  tout  le 
bien  qu’on  pouvoit  fouhaiter , & de  tout  lé 
mal  qu’on  devoit  le  plus  redouter  dans  urt 
Prince. 

Le  dernier  qui  nous  a peint  Louis  XI  i 
Cft  M.  Duclos , dans  fon  élégante  Hiftoire  de 
ce  Roy.  « La  principale  erreur  (a)  où  l’on 
* » tombe  , dit  - il , en  voulant  peindre  les 

J»  hommes  , efl  de  fuppofer  qu’ils  ont  uii 
caraélcre  fixe  , au  lieu  que  leur  vie  n’eft 
i»  qu’un  tilTu  de  contrariétés  : plus  on  les 
h approfondit , moins  on  ofe  les  définir.  J’ai 
* rapporté  plufieurs  aélions  de  Louis  XI 
» qui  ne  paroiflent  pas  appartenir  au  même 
9 caraélcre.  Je  ne  prétends,  ni  les  accorder  , 
i»  ni  les  rendre  conféquentes.  Il  feroit  meme 
fa)  DhcIos.,  Hiftoire  de  Louis  XI,  Tome  III,  p.4.^** 
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» dahgerenx  de  le  faire  : ce  feroit  fornief 
» un  fyflême , & rien  n’eft  plus  contraire  à 
}>  riliftoire  , & par  confcquent  à la  vérité, 
* J’ai  rcpréfemé  Louis  XI  dévot  Sc  fuperlli- 
» tieux  , avare  &;  prodigue  , entreprenant 
» & timide  j clément  & fevere  , lidcle  & 
» parjure  : tel  enfin  que  je  l’ai  ti'ouvé  fui- 
» vant  les  difierentes  occalions  ».  C’eft  fuf 
cette  efquiire  que  Monfieur  Duclos  formé 
enfuiic  fôn  tableau  , qu’il  étend , qu’il  per-* 
feétionne,  & qu’il  prouve  par  les  différent 
faits  , qui  caraderifent  ce  Prince, 

Mais  fcroit-il  permis  de  donner  avec  plus 
d’étendue  ce  meme  tableau  , fur  les  traits 
que  Louis  X I nous  en  a laiiTés  luî-meme 
Hans  fes  Lettres  j par-là  je  m’éloigne  égalc-^ 
ment  de  la  fatyre  & de  la  flatterié.  C’efl  le 
coeur  qui  parle  dans  ces  Ecrits  familiers  ; au 
lieu  qu’on  fe  déguife  fouvent  dans  des  aélions, 
qui  doivent  paroitre  au  grand  jour.  Ces  der- 
nières font  quclquerois  équivoques  , mais  lè 
langage  du  cœur  ne  l’-cfl  jamais.  Sa  pieté  ne 
f<,auroit  palier  en  tout  pour  un  problème.  Je 
n’en  tire  pas  la  preuve  des  prefens  faits  aux 
Eglifes , comme  au  Puy  Notre-Dame  (a)  en 
(a)  LETTRE  ce  Louis  XI  a M.  DuPiEtsis 
Bourré. 

' Monfiyjr  Dtiplefiys,  j’ai  ordoriaé  d 5^aülrc  Pierre 
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Anjou  , à Notre  - Dame  de  Bonne  - Efpe-* 
tance  (a)  en  Brabant , au  Mont-Saint-Michel  ^ 

Parent  vous  bailler  la  fomme  de  t 1 1 1 mille  efcus  , 
pour  1 employer  en  rentes  pour  une  Melle  que  je  vueil 
fonder  en  TEglifc  du  Puy  Nollre-Dame  en  Anjou  a 
(chacun)  jour,  & pour  ce  recouvrez  incontinent  dudit 
Maiftre  Pierre  Parent  lefdits  1 1 1 1 mille  efcus , & faites 
qu’ils  foient  employez  en  rentes  dedans  ung  an  , ou 
pluftoft;  & qu  il  n’y  ait  point  de  fiute  , car  je  ne  ferai 
a mon  aife,  jufques  à ce  que  ladite  Mefle  foit  fondée. 
Efcrit  à Eftrées-au-Pont  le  vu'  jour  de  Juin.  Signé  , 
LOYS  , & plus  bas , Picot.  Tiré  du  MS.  de  Gagnieres 
iji  fol.  J dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Le  Puy-Noftre-Damc  eft  en  Anjou.  Voici  un  Etat 
des  dons  que  lui  a fait  Louis  XI.  Le  14  Janvier  1483 
par  les  mains  de  M.  Bourré,  1°.  4^^©  liv.  z°.  4750 
liv.  3°.  4603  liv.  4°.  41  y o liv.  5®.  6416  liv.  13  f.  ce 
\ qui  fait  au  total  17371  liv.  Tiré  du  Volume  378  des 
MSS.  de  Gagnieres  , fol.  3 8 dans  la  Bibliothèque  du 
Roy;  & au  fol.  35  font  énoncées  diverfes  rentes  don- 
nées à ladite  Eglife. 

(a)  ORDONNANC  E du  Roy  Louis  Xl  à M. 
DupleJJîs  Bourré , pour  remettre  trois  mille  fept  cens  écus 
d’or , pour  prif enter  à Notre-Dame  de  Bonne-Efperance 
en  Brabant.  ’ 

Maiftrc  Jehan  Bourré , baillez  & délivrez  à Frere 
Laurent  Albert , Prieur  de  Rochemore , la  fomme  de 
trois -mille  fept  cens  efcus  d’or,  pour  porter  à NoRre- 
Dame  de  Eonne-EIperancc  en  Brcbant , pour  illcc  l’of- 
■bix  de  par  Nous , laquelle  nous  vous  avons  baillée  ci^ 
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à Saint  Martin  de  Tours  , & à beaucoup 
<\’ autres  , aufquelles  il* fit  des  dons  immenfes. 
Les  ofFraiKles  & les  fondations  ne  font  pas 
toujours  des  marques  certaines  d’une  piété 
folide  ; mais  je  la  tire  de  fa  charité  pour 
les  pauvres  , fur  - tout  ceux  des  Hôpitaux 
( a ) , dont  la  trille  fituation  implore  le  fe- 
cours  de  la  pieté  des  fidèles  : je  la  tire 
de  fon  attention  à remercier  Dieu , lorfqu’il 
lui  arrivoit  quelque  profpcrité  : je  la  tire  de 
fon  refpeâ  pour  le  S.  Siège , refpeél  qu’il  fçut 
allier  avec  la  Majefté  royale  : enfin  fes  foins 
fe  portoient  fur  la  réformation  des  moeurs 
des  Eccléfiafliques  & des  Religieux.  Il  vou- 
loir que  chacun  pratiquât  les  devoirs  de 
fon  état.  Je  regarde  la  reconnoiflance  comme 

garde.  Et  par  ces  Préfentes  nous  vous  en  tenons  quitt* 

k defcharglé.  Donné  au  Montils  le  xvii*  jour  de 

■ 

Avril,  l’an  mille  cccc.  foixante-neuf , après  Palqucs  , 
Signé,  LOYS.  Et  plus  bas,  Famengs.  Tiré  du  MS. 
371  de  Gagniercs  , l'oL  , dans  la  Eibliotheque  du 

Roy. 

La  quittance  & reçu  fe  trouve  VoJ.  37^  des  MS.de 
Gagniercs  , fol.  80. 

(a)  Volume  8441  de  la  Eibliotheq.  du  Roy  , foL 
» 3 oïl  font  quelques  quittances  des  Curés  & Supérieurs 
des  Hôpitaux,  aufquels  le  Roy  faifoit  des  charités. 
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xine  vertii  qui  fuit  la  piété.  L’ingratitude  eft 
•aulTi-bien  un  vice  dans  la  Religion  que  dans 
la  vie  civile.  Louis  a pratiqué  exaélement 
cette  vertu  , fur-tout  à l’égard  de  ceux  qui 
pouf  le  fuivre  dans  fa  difgrace  , avoient 
abandonné  leurs  biens  & leur  famille.  Les 
Princes  comme  les  autres  hommes,  font  bcau- 
cotip  plus  par  efperance  des  fervices  qu’on' 
leur  doit  rendre , que  par  reconnoifTance  pouf 
ceux  dont  il  n’y  a plus  rien  à efperer. 

L’amour  de  la  juftice  vient  après  la  reli- 
gion , on  la  trouve  dans  ce  Prince  portée 
aulTi  loin  qu’elle  peut  aller.  Il  apprend  qu’on 
fe  plaint  d’un  Procès  mal  jugé  dans  une  Pro- 
vince J il  en  fait  venir  la  procedure  pour 
l’examiner  lui-même.  Le  Chapitre  d’Evreux 
lui  repréfente  le  peu  de  jufiiee  de  fqn  Pro- 
cureur ; fur  le  champ  il  écrit  au  Chancelier 
en  ces  termes.  Monfieur  le  Chancelier  (a)  , 
ceux  du  Chapitre  d'Evreux  Je  jont  venus 
plaindre  à moi  de  mon  Procureur*  Oj'e^  tout 
ce  qu'ils  voudront  dire , & leur  faites  bonne 
& hrîeve  jiiflice;  & gardés  bien  que  telles  che  fes 
4e  juftice  ne  viennent  plus  à mçi , car  c'ef  à 
vous  & non  pas  à moi , pour  ce  que  je  ne  m'y  ' 

(a)  TlrtS  du  l^IS.  24^8  de  la  BibliotLc;jae  du  Roy, 
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ppngnois}  adieu.  Ecrit  à Saint  Laurent  de^ 
Eaux  y le  ^ jour  d^Août.  Signé  Loys  , & 
plus  bas  , Bessonat.  Et  dans  une  autre 
J^ettre  il  parle  en  ces  termes.  Chancelier , (a) 
faites  jujîice  incontinent  de  celui  qui  a tort  y 
& incontinent  me  mander  , 6*  laijje:^  toutes 
mes  befognes  pour  ce  faire.  On  l’ayoit  averti 
que  les  Loix  de  Venife  & de  Florence  , 
croient  plus  juftes  & plus  équitables  que 
toutes  les  autres  (b)  , il  veut  en  être  infor- 
mé , par  le  défir  qu’il  a de  donner  ordre  à 
la  juflice  & à la  police  du  Royaume.  Je  fçai 
néanmoins  qu’on  lui  reproche  , & mêm» 
fivec  raifon , d’avoir  poulFé  trop  loin  ce  qui 
regarde  l’exercice  de  cette  même  juftice  de 
d’avoir  été  jufques  à la  rigueur.  On  voit  par*  . 
là  combien  il  efl  difficile  de  fe  contenir  dans 
les  bornes  de  la  vertu  ? Cet  amour  de  la  juf* 
tice  engageoit  fouvent  des  Etrangers  à re- 
courir à lui.  C’eft  ce  qui  porte  l’Abbé  &:  les 
Jleligieux  de  Saint  Hubert  dans  les  Ardennes, 
à implorer  faprotedion  fc)  , & à le  fupplier 

( a ) Recueil  de  Pièces  de  M.  Duclos , p.  4^5, 

(b)  Même  Recueil , p.  44^. 

LETTRES  des  Abbés  & Religieux  de  S.  Hubert  en 
Ardennes  , à un  Seipuur  de  la  Cour  , pour  implorer  U 
prottilion  du  Roy  Louis  Xl. 

Ttèi'hvaoié  Seigneur  k bicniàlteur  , très-bum- 
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de  continuer  à les  prendre  en  fa  fauve-gardeJ 
H n’auroit  pas  foufFert  qu’une  puifTance  Etran- 
gère s’appliquât  à perfecmer  cette  Abbaye 
célébré , comme  on  a fait  depuis  peu.  L’exac- 
titude de  Louis  , à payer  & à rendre  les 
fommes  qu’il  avoir  empruntées , firent  partie 
de  fon  efprit  de  juftice.  AuITi  dans  fes  bc- 
foins  avoit-il  la  facilité  de  faire  de  nou- 

blcmenî  nous  recommandons  à votre  bonne  jrrace , en 
fieuvant  vos  lettres  qu’avons  reçues  touchant  l’Ordon- 
nance à vous  faite  de  par  le  Roy  noftre  fouverain 
Seigneur  , nous  envoyons  prefentement  vers  vous  notre 
Confreire  le  Prieur  de  Periçrs  , commis  de  par  nous, 
pour  faire  & conclurre  avec  vous  félon  le  contenu  de 
vos  Lettres,  & vous  fupplions  trcs-humblcment  que  â 
noftre  dit  Confreire  vous  plaife  ordonner  & conclurre 
en  cefte  matière,  comme  à nous  raefmes,  fe  nous  eftoiens 
prefens , & nous  prierons  à Dieu  & au  benoift  Saint 
pour  l’Eflat  de  noftre  dit  fouverain  Seigneur  & pour 
vous,  qui  par  les  mérite» & intcrceftion  dudit  glorieux 
Corps  f’iut  vurÜle  prélcrvcr  en  toiTtes  félicitez  félon 
nos  defirs.  Efeript  le  xvii*  jour  de  Novembre  , an 
i.xxii.  Signé  , Vos  très-humbles  Chappelains  & Ora- 
teurs les  Abbé  & Couvent  du  Monafteic  de  Saint  Hu- 
bert en  Ardenne.  ( Trré  du  MS.  373  de  Gagnieres  , 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  fol.  41  ). 

Etau  MS.  8435  fol.  TOI  de  la  même  Bibliothèque 
fe  trouve  la  Requête  de  l’Abbé  & des  Religieux  de  S. 
Hubert , qui  prient  Louis  XI  de  continuer  à les  pren- 
dre en  fa  Luvc-gardc. 

veaux 
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veavix  emprunts  dans  la  bourfe  de  fes 
fujeis  (a). 

•(a)  ORDONNANCE  de  Louis  Xl , en  faveur  de  Charles 
de  Gaucourt,  pour  lui  faire  payer  une  fommt  de  trois  mille 
livres  pour  partie  de  celle  de  trente  mille  livres  dont  ilaivoit 
répondu  pour  le  Roy. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Jehan  Brlçonnet,  Receveur  General  de  nos  finances; 
pour  ce  que  à noftre  Rcquefte  noftre  amé  & ftal  Con- 
Iciller  & Chambellan  Charles  Seigneur  de  Gaucourt 
s’eft  oblige  en  fon  propre  & privé  -nom  k conftitué 
pîfhcipal  débteur  envers  nos  chers  & bien  amés  Jehan 
de  Beaune  & Jehan  Briçonnet , Matchans  & Bourgeois 
de  Tours,  en  la  fomme  de  trois  mille  livres  tournois, 
pour  partie  de  trente  mille  livres  qui  par  eulx  nous 
a efté  preftée  & avancée  , pour  fournir  au  payement  & 
entrefenement  des  gens  de  guerre  , & autres  affaires 
de  noftre  armée , eftant  de  prefent  en  noftre  Pays  de 
RoufTillon  ; nous  voulons  & vous  mandons  que  fur  la 
fomme  de  xxvi  mille  Kv.  que  avons  premièrement  or- 
donné cftrc  mife  fus  és  mettes  de  votre  recepte  pour 
le  fait  de  ladite  armée , vous  payez  & baillez  à notre 
dit  Confeiller  & Chambelan  ladite  fomme  de  trois 
mille  livres  tournois,  pour  l’employer  en  fon  acquit 
ou  payement  de  femblable  fomme , dont  il  s’eft  obligé,' 
comme  dit  eft,  aux  delTufdits  Jehan  de  Beaune  & Jehan 
Briçonnet  ; & ou  cas  que  icelle  fomme  ne  fe  pourroit 
recouvrer  fur  les  deniers  deflufdits  , nous  voulons 

Tome  X,  I 
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Son  aéKvité  alloit  au-delà  de  tout  ce 
qu’on  en  peut  dire.  On  voit  par  fes  Lettres 
écrites  de  prefque  tous  les  endroits  du 
Royaume  , qu’il  doit  en  avoir  fait  le  tour 
deux  ou  trois  fois.  Cette  même  adivité  le 
porte  à entrer  dans  une  infinité  de  détails. 
Il  n’eft  pas  furprenant  de  voir  qu’il  veuille 
prendre  çonnoiflance  par  lui  - même  du 
Procès  du  Comte  de  Perche  ( a ) ; cette 
affaire  où  il  s’agiflbk  d’un  Prince  du  Sang  , 
le  regardoit  perfonnellement  : mais  on  doit- 
être  étonné  de  remarquer  combien  il  en- 
troit dans  l’intérieur  des  familles  bourgéoife^ 


qu’elle  foit  prinfe  & payée  fur  les  premiers  & plus  clenB’" 
«leniers  de  nos  autres  finances  des  mettes  de  vollre  ditir 
rccepte , tant  dè  cette  prefente  année  que  de  l'année' 
prouchalne,  de  paravant  toutes  autres  charges  & affi- 
gnations  quelconques  ; & en  rapportant  ces  Prefêntee* 
fignées  de  noftre  main,  nous  employerons  ladite  foramC' 
de  trois  mille  Uv.  tournois  en  vos  roolles  fans  difficultés^ 
Donné  a Amboife  le  feptiéme  jour  de  Juillet  l’an  mille' 
cccc  foixante-treae.. Signé,  LOYS.  Et  plus  bas Fa-- 
MENGS.  (:Tiré  du  MS.  j7ï  parmi  ceux  de  G^niercs^. 
dans  la  fiibliotheq.  de  Sa  Majefté , fol.  86. 

( a ) Monfieur  le  Chaneelier , j’ai  reçu  vos  Lettres. 
Envoyex-moi  incontinent  le  Procès  de  M.  le  Comte' 
de  Perche  , & adieu.  Ecrit  à- Chaumont  le  ix*  jour 
de  Mars  (1481).  Signé,  LOYS.  Et  plus  bas,  Barbisey. 
(-Tiré  du  MS.  8451  de  la  Eibliotheq.  du  Roy , fol.  y ). 
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poür  fe  mêler  de  mariages  (a).  Il' vouloir 
tout  connoître  par  lui  - même  , & il  exi- 
geoit  fouvent  que  les  particuliers  lui  ccri-^ 
viflent.  C’eft  le  moyen  qu’il  avoit  trouvé 
pour  éviter  les  tromperies’,  que  lui  auroient 
pu  faire  fes'  Miniftres  : malgré  ces  précau- 


(a)  DE  PAR  LE  ROY. 

Cher  & bien  amë , nous  avons  fccu  par  notre  amé 
te  féal  Chevalier  Jehan  de  Sûnt  Gelays  les  termes  ' 
qui  ont  été  tenus  touchant  la  fille  de  la  Dame  Dauge , 
en  quoi  de  votre  part  & pour  l’amour  de  nous  vous 
êtes  très- grandement  porté,  dont  vous  lavons  très-^ 
grand  gré  & très-fort  vous  en  remercions  5 & pour  ce 
que  nofire  defir  & affedUon  eft  que  notre  amé  & fé^ 
JolTelin  du  ^ Boys , Bailly  des  Montaighes  d’Auvergne 
& notre  Maréchal  des  logis,  ait  ladite  fille  en  mariage,' 
pour  laquelle  caufe  l’envoyons  préfentement  pardevers 
lad.  Dame  Dauge,  & par  vous  y être  bafoignié,  aln£ 
que  pour  le  mieulx  fera  advifé  j nous  vous  prions  de- 
rechef bien  a certes  que  en  perfeverant  toujours  en 
notre  bon'  vouloir,  vous  y veuillez  toujours  tenir  la 
main  & y faire  comme  avez  encommencé , & que  notre  , 
affeftion  & defir  & de  nôtre  part  le  recognoiftrons  vers 
vous  & vos  parens  & anîys  en  temps  & en  lieu , tel- 
lement que  dé  nous  devrés  être  content.  Donné  à' 
Tours  le  vin*  jour  de  Décembre.  Signé,  LOYS,  (Et 
plus  bas , ) F.  LE  Pk  5VOST,  Tiré  fur  l’oiiginal  com- 
muniqué par  M.  de  Mandajois , de  l’Académie  Roy^a 
d«s  BcUcs-Lettrcs. 
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lions,  il  ne  laifToit  pas  tl’êire  quelquefois 
trompé.  Tel  eft  le  malheur  des  Princes  & 
des  Seigneurs  , qui  ne  fauroient  tout  voir 
par  eux-mêmes.  L’occafion  s’en  prcfenta  dans 
"un  de  ces  mariages , auquel  il  fe  portoi’t  avec 
inclination  pour  un  de  fes  domeftiques.  Le 
fait  eft  fingulier , & mérite  d’être  tiré  de  l’obf 
curité. 

P ■ 

Jean  le  Tellier  , Marchand  de  Rouen  , 
homme  riche  , ou  du  moins  fort  aifé , avoit 
une  fille  nubile.  Le  Roy  lui  fit  l’honneur  de 
lui  écrire  , & lui  demanda  fa  fille  en  ma-  • 
riage  , pour  Pierre  de  Lille  , l’un  de  fes  ^ 
Valets  de  chambre  , & Grenetier  à Cofne,  ' 
Les  Négocians  s’alTemblèrent , & plufieurs 
opinèrent  que  le  Tellier  devoir  préfenter  fa 
Requête,  après  quoi^on  croyoit  qu’il  falloit 
écrire  au  Bailli  de  Rouen,  pour  fçavoir  de 
lui  fi  on  s’adrefleroit  diredement  au  Roy , ou 
fl  on  fe  ferviroit  de  la  médiation  du  Patriar- 
che de  Jériifalem,  où  du  Chancelier  , ou  de 
Guillaume  Picart , Général  des  Finances  de 
la  Province.  Roger  Gouel,  concitoyen  de 
le  Tellier  , fit  connoître  qu’en  Normandie 
on  étoit  franc  & libre  , 6c  qu’on  étoit 
maître  de  marier  fes  enfans  à qui  l’on  ju- 
geoit^  à propos  ; que  fon  fentiment  étoit 
tiùe  l’on  écrivît  feulement  au  Patriarche  ^ 

£ T - < ' 
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au  'fîailli  , Sc  à Guillaume  Picard  ; & •. 
non  au  Roy,  pour  lui  dire  que  Iç  Télliéir 
vouloît  'marier  fa  fille  à un  houime  de  fon 
état , fuppofé  qu’elle  voulût  fe  marier. 'Rè- 
gnault  de  Villeneuve,  autre  Bourgeois,  fut 
'd’avis  qu’on  écrivît  au  R6ÿ  ,•  & que  la  LeVtfe 
fût  adreïTée  à Wall  de/Montefpedon  ^'Bailli 
•de  Rouen.  Enfin , après  bien  dei  confukaT 
tions  , la  conclufion  qui  parut  la  plus  fim- 
ple  , la  plus  fage  & là  plus  raifonnable  , fut 
que  la  mere  de  la  fille  écriroit  au  Roy  , & 
fuppoferoit  que  fon  Marl'  ctoit  abfent.  Voici 
la  Lettre , telle  qu’elle  a mérité  d’être  infé- 
rée dans  un  Regifife  ' des  -Privilèges  de  la 
"Ville  de  Rouen.  ■'  ' • ' 

•4  • 

« * * . ■ 

(a)  "Lettre  d'Eùennette  ■,  ‘femme  de  Jean 
' le  TeUier  y au  Roy.. 

.«  Mon  Souverain  Seigneur  , je^mc  re^ 

» commande  à votre. bonne  grâce  tant  & fi 
.»  humblement  que  je  puis  'y.  & vous  plaife 
» fçavok ,-  Mon  très  - Souverain  Seigneur  » 

.»  que  j’ai  re^u  une  Lettre  qu’il  vous  a plû 
» écrire  à mon  Mari  Sc  à moi,  par  laquelle 
» vous  , mandez . qu’avez^  entendu- qu’avons 

' ‘ ( a ) Tirée  des  Recueils  de  M.  TAbbé  Le  Grand  i 
Flan  14^4, 

Is 
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» une  .fille  prête  à marier , & pour  ce  qu’î>^ 
.P  celle  voulions  donner  en  mariace  à Pierre 

* ^ > f < * . , / O-  4;  t ^ 

» de  Lille , Votre  Valet  de  chambre , ,Grene- 
_»  lier  à Cofne  : furqupi , Sire , vous  plail^ 
» fçavoir  que  mondit  Mari  pour  le  prefeqt 
>)  & paravant  la  réception  de  vofdites  Let- 
» très , n’étant  point  ici , par  quoi  bonne- 
_»  ment  fur  ce  , ne  fçaurois  faire  réponfe  » 
_»  forfque  les  corps  & biens  de  mondit  |\ilati 
» font  voftres , pour  en  faire  & ordonner  à 
» voflre  plaifir  , & vous  remercie  fi'très-hum- 
» blement  que  je  puis , de  ce  qu’il  vous  a plû 
» nous  écrire  de  l’avanceinent  de  noftrc  fille. 
» Toute  fois , Sire  il  y a ja  long-tems  que 
» par  plufieurs  advertiflemens  , pn  a fait  re- 
» quérir  notre  fille  , pour  avoir  en  mariage  3 
» à quoy  tousjours  elle  a fait  répotife , qu’plie 
» n’avoit  aucun  vouloir  de  foy  marier  ; & de 
» prefent  lui  ai  parlé  fur  le  contenu  de  vof- 
» dites  Lettres  , laquelle  derechef  en  la  pre- 
» fence  de  Melfieurs  les  Vicaires  de  Rouen  , 
» Maître  Robert  Viote , dudit  Pierre  de  Lille 
» & autres  , a fait  réponfe  qu’encore  ne 
» veut  fe  marier  : & pour  ce  , Sire , fe  voflre 
» plaifir  eft , fi  aurez  mondit  Mari  & moi  & 
» auflj  noftredite  fille  pour  recommandés  , 
» mon  Souverain  Seigneur.  Je  prie  à notre 
» Seigneur  qu’il  vous  donne  très-bonne  vie 
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i)  Sc  longue.  Ecrit  à ^ouen  le  24  jour  de 
» Juin  » ( 1464  ).  On  ne  trouve  point  la  fuite 
de  cette  affaire , peut-être  en  refta-t’on  à cet 
honnête  refus. 

L’idée  populaire  eft  <jue  Louis  XI  ne  pre- 
noit  confeil  que  de  lui-même  : cependant  oa 
peut  affurer  qu*’il  y a peu  de  Princes  qui 
ayent  confulté  plus  exaâcment  les  perfonne» 
expérimentées.  C’étoit  fouvent  le  Vicomte 
de  la  Belliere  , c’eft-à-dire  Tanneguy  du  Châ- 
tel,  (a)  Gouverneur  de  Roufllllon  , auquel 
même  il  fait  quelquefois  des  reproches  d’a- 
mitié, (b)  fur  ce  qu’il  ne  fe  rendoit  pas 
auprès  de  lui  pour  l’aider  de  fes  lumières. 
Monjieur  le  Gouverneur.  Je  vois  bien  que  vous 
ne  tencT^  compte  de  moi;  car  vous  ne  me  daigne^ 
venir  voir.  Et  pour  ce,  je  vous  prie  que  incon- 
tinent ces  Lettres  vûcs,  vous  en  vene^  devers 
moi  pour  aucunes  chofes  que  f ai  à vous  dire. 
Ecrit  à Mons  , près  Blois  , le  ii  jour  de  No- 
vembre. Signé,  Loys  , & plus  bas  y Tilsart. 
Au  dos  eft  écrit , àmtreamé  & féatConfeillerSr 
Chambellan,  le  Vicomte  de  la  Belliere,  Gou- 
verneur deRoujJillon.  Une  autre  fois  il  s’adrefle 
au  Comte  de  Dammartin , pour  recevoir  dans 

(a)  Voyez  le  Recueil  <îc  M.  Dodos,  p,  j8j. 

( b^)  Ticé  des  Recueils  de  Itt.  l’Abbé  le  GnuuL 
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l’ordre  de  S.  Michel , Monficur  de  Rohan  i 
qui  a , difoit  - il  j ( a ) liberülement  delaijfit 
tout  fort  bien  en  Bretagne , pour  venir  en  mon 
Jervice,  auquel  il  ejl  continuellement  , & qu'il 
ejl  de  bien  bonne  & grande  Maifon  de  la- 
quelle je  pourrais  ait  tems  à venir  ejlre  gran- 
dement fervi.  Je  m en  vais  à Tours , lui  dit-il , 
dans  une  autre  Lettre.  (*o)  Je  ne  vous  écris 
autre  chofe  ; mais  j'ai  plus  grande  jaim  de 
parler  à vous  y afn  de  trouver  le  remede  en 
cette  matière  de  Bourgogne , que  je  n'eus  onc 
à Confeffeur  pour  le  faUit  de  mon  ame.  Ainli 
Pierre  de  Brézé , Grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie ne  connoiffoit  pas  l’intérieur  de  la 
conduite  du  Roy  , lorfque  le  voyant  monté 
fur  un  petit  cheval  , il  s’hazarda  de  lui  dire: 
Sire  , votre  Majejlé  efi  très-bien  montée  i car 
je  ne  penfe  pas  qidil  fe  puijfe  trouver  Cheval 
de  fi  grande  force  que  cette  haquenée.  Comment 
cela , dit  le  Roy  : pour  ce  que  , repartit  le 
Sénéchal , elle  porte  votre  Majefié  & tout  fort 
Confeit.  ■ ' 

Qnpique  Louis  n’eût  pas  de  premier  Minif- 
tre  , il  ne  laiflbitpas  d’avoir  un  Confeil  & des 
perfonnes  fages , en  qui  il  mettoit  toute  fa  con» 

(a)  Recueil  M.  Ducios^  p.  401  Sc 

(l>)  Au  même  Recueil,  p.  431. 
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•ïlancé.  L’un  des  plus  diftingues , fut  Imbert 
de  Baftarnay , fieur  du  Bouchage , auquel  il 
écrivoit  fouvent , comme  à un  ami , dont  il 
connoiflbit  la  capacité  & la  fidelité.  Quelque- 
fois il  le  laiflbit  maître  des  affaires  qu’il  dai- 
gnoit  lui  cqnfîer;  il  lui  ordonnoit- feulement 
de  l’avertir  de  ce  qu’il  avoit  exécuté  , afin 
de  ne  fe  pas  trouver  en  oppofition  avec  lui- 
même.  J’ai  remarqué  que  les  Seigneurs , tels 
furent  le  Roy  René  de  Sicile , & le  Cardi- 
nal de  Saint  (a)  Pierre  aux  Liens , ne  s’adref- 

(a)  LETTRE  du  Cardinal  de  Saint  ‘Pierre  aJ  Vincula 
à M.  du  Boucha^. 

Monfîeur  du  Bofchaige  , je  me  recommande  de  très- 
bon  cueur  i vous.  Le  prefent  porteur  eit  MaiAre  Jehan 
Chardelil , lequel  va  par  delà  touchant  rEvefehé  de 
Verdun,  alnh  que  vous  ay'refcript  par  lui  mermes. 
J’ay  chargé  audit  ChardeUy  vous  dire  & référer  aucunes 
chofes  touchant  mon  Abbaye  de  Gorze , auquel  vueil- 
lez  en  ce  autres  chofes  quelles  il  vous  dira  de  ma 
part  ajouter  foy  & creance,  vous  priaq^  que  vueillez 
avoir  le  fait  de  maditc  Abbaye  & mes  autres  affaires 
de  par  delà  en  fînguliere  recommendation,  & vous  me 
ferez  très-grant  plaifîr  j & quant  en  aucunes  chofes  vous 
pourray  fervir  par-deçà  , en  me  le  fignifiant , je,  le 
feray  de  très- bon  cueur.  Monfîeur , je  vous  prie  derc- 
chief  que  me  vueillez  recommander  à la  bonne  grâce 
du  Roy  , en  le  fuppliant  de  ma  part  que  fon  bon 
plaifîr  fpit  me  commander  tousjours  Tes  bons  plalfirs  , 
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foient  pas  moins  à lui  qu’au  Roy.  Mais  Üi 
çxigooit  que  ceux  en  qui  il  meuoit  fa  con-r 
fiance  lui  obéiflent  exaâemem  : Qardej^far 
votre  vie,  (üt-il , qii£  vous  ne  faites  aucuns  paye- 
mens  (a)  ( aux  gens  d’armes,  qui  om  abanr 
donné  le  fervice  de  Monfieur  de  Calabre  ), 
^ont  nous  fommes  très  - mal  content.  Il  exi-r 
geoit  la  même  ponâualité  du.  Chancelier  (b)  , 

pour  les  accomplir,»  mon  povoir , aydant  le  benoilf 
Fils  de  Dieu,  qu’il  vous  doint,  Monfieur  du  Bofçhaige 
parfaite  joye  de  vos  defirs.  Efcript  à Rome  le  vi^  jour 
^ Juing.  Le  tout  voftre , le  Cardinal  Santii  Pétri  a4 
Vincula.  ( Tiré  du  MS.  84 j 6 de  la  Bibliothèque  du 
Roy , foL  6y.  Voyez  aufli  les  foL  7 ^ 5 & ip  du  même 
yoluow. 

fa)  Lettre  de  Louis  XI  au  TréToticr  des  Guerres, 
.Volume  }68  des  MSS.  de  Gagçieres,  dans  laBiblioth. 

Roy , fol  i. 

(b)  LETTRE  de  Louis  Xl , au  Chancelier. 

Monfieur  le  Chancelier  , j’ai  fçeu  que  vous  avey 
refufé  de  fceller  le  Mandement  que  j’ai  oftroyé  à 
Monfieur  de  Bellenave , dont  je  ne  fuis  pas  content  p 
& pour  ce  incontinent  fcellez-le-lui  tel  qu’il  eû,  & n’y 
&ites  point  de  fkulte , car  je  vueil  qu’il  l’ait.  Efcript 
aux  Forges  le  xvi*  jour  de  Mars.  Signé,  LOYS.  fet 
plus  bas,  CooRTiN.  Tiré  du  MS.  4838  de  la  Biblio- 
theq.  du  Roy  pa^^mi  ceux  de  Béthune , fol.  21. 

^lUre  Lettre  au  même. 

Ijlpnfievu  le  Çhapceliex , je  v.pu$  avoye  efcript  des 
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& de  tous  les  autres.  ^Quel^uefo^s  ^1  le  faifov 
en  maître , tel  eft  ce  r^eproche  fait  ce  Mar 
giftrat  ; je  vous  prie  , Beau-$ire , ^(a)  qite  prt 
mes  b'efognes  vous  ne  me  fo^e:^  fi’ 
reux  ; car  jp  ne  le  vous  ai  pas  épe  ppx  ■yotres, 
Çuel(jue/ois  U le  ^^ifo^t^en  anû  ^ pocime  pu 
le  voit  en  une  Lettre  à Cujplellis  Çaurré. 
Monjteur  Duplefiis  , mon  ami , je  ypas  (b^ 
pfcrit  que  j' al  fait  vptu  de  ]ie  rpatigep  point  de 
chair  jufques  à ce  que  If  yapu  que  j'ai  faip 
d'envoyer  zfop  écus  pour  depx  cpns  mqrçp 
f > que  j'ai  ordqntié  popr  faire  ujif 
Taille  de  ^eauvais , en  rempmbrqnce  de  ce  quf 
Dieu  m'a  donné  cette  Ville  , foip  accompli  : 
c’étoit  après  que  le  Dup  ,dj^  Bpupgogne 
levé  le  Siège  de  cette  yUle  pn  üpp 

femaine'de  Pafques  que  incontinent  feitTez  fèelcr  les 
Privilèges  que  j’ai  donnés  au  Colliegc  de  mes  Sécre- 
taires  , dont  n’avez  riens  fait;  je  n’en  fuis  pas  content. 
Et  pour  ce  incontinent  ces  Lettres  veues,  faites -les 
^l^r  fans  plus  y faire  de  diâtcultaz  > jnonofiànt  tous 
empefcheqiçns  ^ csiufes , ^^fons  & ai^trjçs  que  yçus  vou- 
jdriez  ,dite  coqfraire  ; jSc  ^rd^z  qu'il  n’y  ait  poiqT 
de  fàulto  & que  je  n’en  oye  plus  parler,  autrement 
je  ne  ffray  pas  çontçnt  de  yous.  Efoript  au  Plcflis-du 
Parc  le  xvii*  jour  d’Avril.  .Signé  j LPYS.  Et  plus 
ÿas, -Charpentier.  Tiré  du  tnêrnç  ypl.;f<^ 

(a)  Requeil  de  IW.  DuçIqs,  p.  4îz,  " 

(b)  Au  mêipe  Rçcueil,  p.  \9S^ 
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autre  fois  il  écrit  au  Chancelier  d’une  ma-J  ' 
niere  polie  & honnête.  Monfieur  le  Chan- 
celier (a)  foffre^  & permette:^  ajjijler  en  mon 
grand  ConfeÙ  y Maîtres  Jacques  Achier  y & 
'Hugues  Jofiam  , qui  ont  Lettres  de  retenues  de 
moi  ; & leurs  pirmette:^  & J'offre:^  faire  fer- 
ment ès  autres  Confeillers  , & Adieu.  Ecrit 
au  Plejjis  du  Parc  y le‘i  % jour  de  Janvier, 
LoYSy  & plus  bas  y Bessonat.  Quelque- 
fois il  adoucillbit  ce  ton  fevere  ; rarement 
neanmoins  , & il  falloit  qu’il  eût  atfaire  à des 
perfonnes  qui  fuflent  familières  avec  lui , ou 
dont  il  eût  un  extrême  befoin.  (b)  Je  vous 
'donnerai  la  chofe  que  aime:^  le  mieux  , qui  efi 
"^argent y dit-il  en  badinant  avec  du  Bouchage; 

■&  dans  uné  autre  Lettre'  au  Comte  de  Dam- 

\ 

niartin  , il  lui  marque  (c)  , Fous  êtes  auÿl- 
i'ien  Officier  de  la  Couronne , comme  je  fuis  , 
& fi  je  fuis  Rojr  y vous  êtes  Grand-Maître  y 
& Adieu.  . . 

Si  le  Roy  Louis  XI-  s’en  étoit  tenu’  aux 

traits  que  nous  venons  de  rapporter  dans  la 

première  face  de  ce  Tableau  , il  palTeroit 

« * 

(a)  Vol. *843^  des  MS.  de  Béthune,  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roy,  fol.  89. 

(b  j Lettre  de  Louis  XI , d M.  du  Bouchage,  au 
Vol.  844Î  delà  Piblio-th.  du  Roy,  foL  6. 

(c)  Recueil  de-M.  Duclos,  p<  444.  - - 
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avec  raifon  pour  un  des  plus  grands  Rois 
de  la  Monarchie  : mais  il  a tu  le  malheur  de 
>iè  livrer  trop  facilement  à fon  humeur  in- 
quiette.  L’envie  de  dôminer  d’une  manière 
impcrieufe , a été  la  caufe  des  chagrins  qu’il 
a'reçûs,  & de  ceux  qu’il  a donnés  à fes  fujets 
ôc  à fes  voiCns.  Elle  lui  à même  fait  tort 
dans  la  poflcrité.  C’eft  de  cette  fource  qu’eft 
fortic  fa  première  défobciflance  au  Roy  fon 
pere  , en  144.0:  à peine  pouvoit-il  obéir  avec 
fagcfle  & avec  difcretion , qu’il  voulut  com- 
mander en  maître  , & fe  mettre  pour  ainli- 
dire , au-  defl'us  de  celui  qui  avoit  droit  de 
le  faire.  Il  prctendoit  qu’on  ne  formât  point 
la  plus  legere  oppofition  à fes  volontés.  Il 
n’y  eut  pas  jufques  à la  Reine  fon  époufe  , 
qu’il  lit  trembler  en  des  chofes  même  de  peu 
d’importance.  Cette  vertueufe  Princelle  va 
par  fon  ordre  , vifiter  le  Duc  Philippe  de 
Bourgogne  à Hédin  , & il  lui  marque  de  n’y 
refler  que  deux  nuits.  Philippe  le  Bon  , par 
conlidération  pour  le  Roy,  &;  par  amitié  pour 
la  Reine  la  retient  quelques  jours  de  plus  ; 
il  eut  beau  fe  charger  d’écrire  pour  faire 
trouver  bon  ce  retard.  » La  pieufe  Reine 
» ploroit  de  peur , dit  l’Hillorien  ( * ) tant 

(*)  Voyez  les  deux  derniers  Nu.iiéros  des  preuves 
fervent  d’éclaircliTcment  â cette  Préfacé. 
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» frëm'îïroit-  elle  de”  trepafler  lë  commande- 
ment  du  Roy;  & lal^rincelTe  dël^iedmont 
» qui  étbit  du  voyagé , comlîien*  qii’ellé  feh- 
)T  t'oit' 5c  (çàvoîtbicn'q'iie  la  Reine  avoît  cauré 
» d’eii' avoir”  peur;' Il  n’eri  faifoit- elle  que 
»*  rire,  & lui  ëtoient  rofes  en  ccëur  le  refus 
»■*  de  fon  partir.  Le  Diic  la  retint  par  puiP- 
»'  fance”,  & nV  a'voit”ni  plbr’eV,  ni  frémir  de 
» îiully  qui  le  pût  vaincre.  Je  fuis,  dit-il,  le 
■»  pVèmiër'  Pair'',  & le  Doyen”  des  Pairs  de’ 
»”  France,  & comme  ayant  celle  prééminence, 
))"  fur  tcxis  les  autres  ëtnprés  Mbnfieur  le  Roy, 
»■■  je' vbiis  retiens  aujourd’hui  de  mon  auto- 
rite’,  car  j’a'y  bien  tel  pouvoir  pour  vous 
faire  honneur  &”  réverencë.  A ces  mots  , 
J)'  rii  avoit  femme  ne  homme  qui  ofàt  repli- 
)/  qïier  , & fe  tëufl  chacun  ; mais  oneques 
»*  fenirries  rie  furent  tant  aifeS  que  eftoient 
»' très-tbutès  celles”  de  là  coihpagnie  de  la* 
» Reiiié  dé  cette” amiable  force;  aihs  euffent 
» bien  voulu  qu’on  les  eut  continué  huit  jours 
» ehcoré , pair  féihblablê  myflere.  » Et  le 
Duc  de  Bourgogne  fut  obligé  d’en  écrire 
aü  Roy , pour” adoucir  l’auftërité  de  cette  hu- 


nieur  farouche.  Louis  ne  fëntoit  pas  que  plus  ^ 
if  clicfchôit  à'  inquiéter  lés  autres  , plus  il 
travaillbit'  par  fes  propres  bizarreries  à fe 
tourmenter  liii-mênae  ; & jamais  il  ne  gouta^ 
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la  douceur  qu’ambitiorineht  Ici  plus  grands 
hommes,  de  fe  faire  aimer*,  refpefler  & re-' 
greter  : au  contraire  ce  Prince  étoit  content,- 
pourvû'  qu’il  fe  fît  craindre  & redouter.  U' 
népandbit  cet  air  fur  tout  ce  qu’il  difoit  & 
ce  qu’il  faifoic  ; il  ne  connoiflbit  point  de' 
petites  fautes,  (a)  vous  excufés  pas  ai 
difant  que  i>ous  Vave^dit:  c’eft'ce  qu’il  mar- 
que à Dupleflis  Bourré,  fon  plus  intime  con- 
fident, car  fe  y a faute  y je'  m’en  prendrai  ci 
vous.  Il  ne  traitoit  pas'  moins  durement  le’ 
premier  PiTagiflrat  du  Royaume.  On  le  voit* 
par  cette  Lettre,  (b)  Chancelier  y vous  avér 
refufé  de  fceller  les  Lettres  de  mon  Maître 
d/Hôtel'y  BoutKîlas  ; je  fçai  à V appétit  de  qui 
vous  le  faites  ! & le  depêchés^  incontinent  fuf 
votre' vie.  ' 

Le  peu  de  fidelité'  dé  Louis  Xl,  à remplir 
fés  engagfemens  fût  fon  principal  défaut' 3 à* 
peine  a-t’il  accordé'  à'  fon  fiere  lé  Diiché  dé 
Normandie , pour  fon  appanage,-  qü’il  tra- 
vaillé à l’en  chafler;  il  en  vient  à bout', 
Poblîge  de  fe  réfugier  en  Bretagiie'.  Il'  lui 
donne  enfuite  la  Guyenne,  & il  étoit'  fur  le* 

(a)  Lettre  de  Louis  XI,  â Duplcffis  Bourré',  a»" 
SiECueil  de  M.  Daclos',  p.  3^7; 

(b) .Hecttcil  de  M, ■ Ducios , p.'  4^3,' 
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point  de  lui  enlever  cette  Province,  lorfquè 
ce  frere  mourut  en  1472.  Les  Traités  d’al- 
lianccs  qu’il  avoit  faits  avec  Ips  Suiflcs,  ne 
pouvoient  que  lui  être  utiles.  Cette  Nation 
, Cncere  & belliqueufe  , s’en  rapporte  à fa 
bonne  foi  : il  lui  accorde  des  penfions,  & 
peu  de  tems  après,  il  fait  agiter  dans  le  Con- 
, feil , s’il  ne  doit  pas  retrancher  ces  mêmes 
penfions.  Mais  rien  n’eft  à comparer  aux  or- 
dres fi  finguliers  qu’il  donne  à du  Bouchage, 
dans  l’aflaire  de  la  Province  de  Roufllllon  , 
dont  il  falloit  appaifer  les  troubles.  M.  Du 
Bouchage  J dira  à JM.  d'Albiy  ( ce  font  les 
termes  A\\')koy')qu'ilpreîgne  VEvefchéd'E aulne 
( c’eft-à-dire , d’Elne  ) en  commande  i & s'il 
a quelque  mauvais  bénéfice  par  deçà  y qu'il  le 
promette  y & puis  qu'il  n'en  tienne  rien  y 6* 
qu'il  en  laijfe  faire  le  Rojy  y lequel  y remédiera 
bien.  Et  dans  une  autre  Lettre,  au  même 
du  Bouchage  & dans  la  même  affaire;  e/z</or- 
mes-les  de  paroles  le  mieux  que  vous  pourres  , 
dit-il , & y faites  tous  les  appointemens  que 
vous  pourrés  , vaille  que  vaille  , pour  les 
amufer  d'ici  àl'hyver  ; & fi  fai  quelque  trevey 
& que  je  y puiffe  aller  y & Dieu  me  foutient 
& Madame  & Mon  fleur  Saint  Martin , je 
irai  en  perfonne  mettre  le  remede.  Et  comme 
il  ne  fe  faifoit  aucun  fcrupule  de  manquer  à 

fes 


Digilized  by  Google 


PRÉFACE.  14; 

tes  promefTes , il  ctoit  toujours  dans  la  plus 
extrême  déllance  fur  tout  ce  qui  l’cnviron- 
ïioit;  il  engageoit  par-là  fes  propres  fujets  à 
fe  meffier  aufiî  de  lui.  Il  avoit  commandé 
verbalement  à Jean  d’Aillon,  Seigneur  du 
Lude , d’arrêter  René  d’Alençon , Prince  du 
Sang,  prévenu  de  crime  d’Etat.  Mais  apres 
l’exécution  de  cette  commiffion,  le  Seigneur 
du  Lude  eut  la  fage  précaution  fur  l’intime  ^ 
connoifTance  qu’il  avoit  du  caradere  de  fon 
Maître , de  l’obliger  à déclarer  par  des  Let- 
tres Patentes  qu’il  lui  en  avoit  donné  l’ordre  . 
verbal. 

Louis  devoit-il  donc  être  furpris,  fî  tous 
ceux  qui  traitoient  avec  lui  étoient  d attentifs 
à en  exiger  tant  de  fermens;  fermens  mêmes 
que  l’on  auroit  de  la  peine  à croire  fi  nous 
ne  les  avions  pas  encore  aujourd’hui.  Voici 
un  de  ceux  qu’on  Toblige  de  faire.»  Je  jure  (a) 

» fur  la  vraie  Croix  de  S.  Lo  , que  je  ne 
»)^  prendrai,  ne  tuerai,  ne  ferai  prendre,  ne 
» tuer , ni  ne  confentirai  qu’on  pregne  , ou 
» qu’on  tue  mon  beau  neveu  François , à 
» prefent  Duc  de  Bretagne  ; 8c  que  jç  ne 
» ferai  faire  , ne  pourchafler  mal,  dommage, 

» ne  inconvénient  à fa  perfonne  j ne  ne  fouf- 

(a)  Recueil  de  M.  Duclos.*,  p.  434  &4jy.  ^ 

Tome  X,‘  'K 
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■»  frirai  à pcrfonne  quelconque  le  lui  faire , 
» & fe  je  fçai  que  aucun  le  veuille  faire , en 
» avertirai  mondit  Neveu,  & l’en  garderai 
» & défenderai  à mon  pouvoir , comme  je 
» ferois  ma  propre  perfonne  ».  Le  ferment 
du  Dite  de  Bretaigne  eft  relatif  à celui-ci , 
& prefque  le  meme.  Mais  il  eft  encore  plus 
étonnant  de  voir  le  Roy  obliger  fon  propre 
frere  à une  pareille  démarche  , 8c  qui  plus 
eft,  à la  faire  avec  des  circonftances  beaucoup 
plus  extraordinaires  qu’aux  autres.  Quelle 
idée  ces  fermens  donnent-ils  de  ces  Princes, 
chez  qui  la  feule  parole  devoir  avoir  force 
'de  Loi.  Mais  'ce  n’ctôit  pas  tant  la  foi  & la 
Religion' du  ferment  qui  retenoit  Louis  XI 
que  la  crainte  de  mourir  dans  l’année,  s’il 
venoit  à y inanquer.  Telle  étoit  l’opinion 
"qu’il  s’en  étoit  formée,  (a)  Le  dangïer  d'en~ 
fraindre  ( ce  ferment  ) ey?,  dit-il , fi  grant  , 
comme  de  mourir  mauvatfiement  au  dedans  Varty 
& toujours  efl  infailliblement  advenu  à ceux 
qui  font  venus  contre  les  fermens  faits  fur  la- 
ditte  vraie  Croix  y ainfi  que  n\iguieres  y on. 
a vu  par  expérience  à aucuns  que  fe  y font 

( a ) Tiré  de  l’Inftruûion  originale  de  Louis  XI  i 
M.  du  Bouchage,  en  l'envoyant  vers  M.  de  Guyenne 
ion  frere,  le  10  Âoull  1471.  MS.  8447  de  la  Biblloth. 
du  Roy , parmi  ceux  de  Bethune , foL  3. 


Digilized  by  Google 


pRt:rAC£.  14.7 

parjurés.  C’eft  ce  qui  arriva  au  Duc  de 
Guyenne  ; & Louis  XI  a grand  foin  d’en  ap- 
porter l’exemple  dans  Une  Lettre  , au  Vi- 
comte de  la  Belliere,  Gouverneur  de  Rouf- 
fillon.  (a)  Monjleur  de  Lefcun  ( qui  a été  à 
Monfieur  de  Guyenne  ) me  veut  faire  jurer 
fur  la  vraie  Croix  de  Saint  Lo  y pour  venir 
devers  moi:  mais  je  voudrais  bien  avant  être 
affuré  de  vous , que  vous  ne  'fiffiés  point  faire 
d' embûches  fur  le  chemin  : car  je  ne  voudrais 
point  être  en  dangier  de  ce  ferment-là  ^ vû  l'e- 
xemple que  j'en  ai  vu  cette  année  y de  Monfieur 
de  Guienne.  Il  eft  vrai  que  ce  Prince  mourut 
dans  l’année  d’une  maniéré  fatale  ; mais  jamais 
on  n’a  pû  trouver  de  lumie'res  certaines  fur 
ce  trille  événement. 

Enfin  pour  dernier  trait  de  ce  Tableau*, 
je  donnerai  un  elTay  de  la  rigueur  exceflîvfc 
de  Louis  XL  Je  ne  m’en  rapporte  point  auk 
contes  que  l’ôn  débite  à ce  fujet  ; je  n’y 
ajoute  même  aucune  foi  : mais  je  le  préhk 
ce  trait,  d’une  de  fes  Lettres,  âu  fieur  dfe 
Saint  Pierre  , auquel  il  avoir  confié  là 
garde  de  Jacques  d’ Armagnac , Duc  de  Ne- 
mours , qui  étoit  à la  Ballille  ».  Monfieur 
» de  Saint  Pierre,  dit  ce  Roy  3 je  n'e’fuià 

(a)  Voyez  le  Recueil  de  M.  Duclos,  p.  jSy. 

K a 
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» pas  content  de  ce  que  ne  m’avez  averti 
» qu’on  a ôté  les  fers  des  jambes  au  Duc 
» de  Nemours  ; qu’on  le  fait  aller  en  autre 
»>  chambre,  pour  befongner  avec  lui,  & que 
» l’on  l’ôie  hors  de  la  cage  , &:  aufll  que 
» l’on  le  mene  ouir  la  Melfe  là  où  les  feni- 
» mes  vont,  & qu’on  lui  a laide  les  gardes, 
» qui  fe  plaignoient  de  payement  ; & pour 
))  ce  que  die  le  Chancelier  , ne  autres  : 
» gardez-bien  qu’il  ne  bouge  plus  de  fa  cage, 
))  & que  l’on  voife  là  befongner  avec  lui  ; 
» & que  l’ùn  ne  le  mette  jamais  dehors,  fi 
» ce  n’cft  pour  le  gchenner , &:  que  l’on  le 
))  gêne  en  fa  chambre  ».  Sont-ce  là  les  pa- 
roles d’un  Roy  ? Cependant  le  Duc  de  Ne- 
mours fortoit  d’une  Maifon , qui  pour  l’an- 
cienneté le  difpütoit  à toutes  celles  du  Royau- 
me ; & s’il  étoit  coupable , fa  nailfance  & 
les  fervices  de  fes  Ancêtres , pouvoicnt  de- 
mander qu’on  le  traitât  avec  moins  de  ri- 
gueur. Je  fuis  fâché  de  finir  ce  portrait  de 
Xiouis  XI  par  une  aâion  auffi  peu  convena- 
ble. Ce  Roy  alla  même  jufques  à priver  de 
leurs  Offices  trois  Confeillers  au  Parlement, 
qui  croyoient  qu’on  devoit  civilifer  la  caufe 
'de^ce  Duc;  il  ne  vouloit  pas , difoit-il,  que 
l’on  fit  fi  bon  marché  de  fa  peau. 

Ce  Prince  qui  avoir  fait  paroûre  dans  fa 
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jcunefle  tant  de  courage  dans  les  entre- 
prifes  , Sc  tant  de  valeur  dans  l’adion  , 
donna  dans  la  fuite  des  marques,  d’une  ex- 
trême timidité  en  certaines  occafions  ; c’cfl 
ce  qu’il  déclare  lui-même  dans  la  Lettre  fui- 
vante  au  Chancelier.  « M.  le  Chancelier; 
» (a)  je  vous  mercie  des  Lettres,  que  vous 
» m’avez,  écriptes , mais  je  vous  pry  que  ne 
» m’en  envoyez  plus  par  celui  qui  les  m’a 
» apportées  ; car  je  lui  ai  trouvé  le  vifage 
» terriblement  changé , depuis  que,  je  ne  le 
» veis  ; Sc  vous  promets  par  'ma  foi , qu’il 
JD  m’a  fait  grand  peur;  & adieu..  Ecript  au 
» PlefTis  du  Parc  > le  xxv  jour  de  May, 
» Signé  LorSi  & plus  bas  f ToyART^  • 

(a)  Lettre  originale  de  Louis  XI , tirée  du  Volume 
8431  des  MSS.  de  fiethune.,  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  fol.  3^. 


Fin  de  la  première  Partie^ 
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SECONDE  PARTIE  DE  LA  PRÉFACE. 

T ^ A partie  des  Mémoires  de  Comines,  qui 
regarde  le  règne  de  Charles  Vill  n’eft  pas 
à beaucoup  près  auffi  compleite , que  cello 
qui  traite  de  l’Hifloire  de  Louis  XI  ainfx 
je  n’y  ferai  que  peu  de  remarques  : & je 
les  tire  d’un  Manufcrit  curieux , de  la  riche 
Bibliothèque  de  l’Abbaye  Royale  de  Saint 
Germain  des  Prez,  (a) 

J’ai  trouvé,  dit  l’Auteur,. deux  chofesfur 

( a ) MS.  de  la  Bibliothèque  de  l’Abbaye  de  Saint 
G.ermain,  grand  in-4.  d'environ  50  feuillets , N°.  xi99. 
fous  lo  titre  de  Mémoires  Jous  Charles  VIU , ou  /2e- 
marques  6>  particularités  d’ If  flaire.  Une  note  qui  eft 
dans  ce  Volume,  marque  qu’il  a été  rédigé  en  157» 
te  qui  ne  làuroit  être  ,-  i''.  parce  que  l’Auteur  cite 
Belcarii  Rerum  Gallicarum  Commentarü  , qui  n a para 
qu’en  ï6^q.  l’Auteur  parle  de  feu  M.  le  Prince  , 
qui  rapporta  de  Moulins  une  partie  du  procès  fait  a 
Landais.  Ce  feu  M.  le  Prince  ne  fauroit  être  que  Henri 
Prince  de  Condémortàla  fin  de  l’an  1646.  Ainfi  ce 
MS.  eft  poftéricur  à cette  année , & vient  ou  de  M. 
Galland  , ou  de  M.  de  Priezac  , tous  deux  attaches  au 
Chancelier  Seguier  , par  ordre  duquel  ils  travailloient. 
J’avois  penfé  d’abord  à Théodore  Godefroy  > mais  il 
étoit  à Munftcr,  où  il  mourut  en  1648  & la  maniéré 
d’écrire  me  femble  de  M.  de  Priezac  j Gallant  n écri- 
voif  pas  auiO  purement. 
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Charles  VIII  l’une  pour  fa  naiflTance , l’autre 
pour  fa  mort.  Pour  fa  naillance,  quelques- 
uns  ont  crû.  de  fon  vivant  & après  fa  mort, 
qu’il  n’étoit  pas  fils  de  Louis  XI  ni  de  la 
Reine  ; mais  que  ce  Roy.voyan|t  qu’il  n|avoit 
pas  d’enfans  quipufièiH  vivre,  en  avoit  pris 
un  d’une  pauvre  femme  des  environs  de 
Blois  , & l’avoit  fuppofé  au  Be^rceau  à la 
place  du  fien , qui  çtoit  langoureiuç  & mo- 
ribond, De  fait,  ce  Prince  ne  refiTembloit 
gueres  à Louis.  XI  ni  dje  vifage  , ni  d’hu-; 
meur.  Mais  ce  n’étoit  pas  l,à  l’origme  de  ce 
bruit.  Je  l’ai  déçpuverte  dans  le.  procès  de 
mort  de  Pierre  Landais  , qui  eft  dans  les 
papiers  de  la  Maifon  de  Bourbon  , dont 
feu  MonCeur  le  Prince  apporta  une  partie, 
du  Château  de  Atoulins.  Dans^  ce  procès , 
Pierre  Landais  avoue  qu’il  a été  porté  par  quel- 
ques Grands;,  à prouver  que  le  !^oy  Char-- 
les  avoit  çté  fuppolç.  ^1  ne  fpçcifie  point 
qui  étoient  çes  Grands,  Sans  doute  qu’il  Iç 
déclara  , mais  de  pareilles  chofes  ne  fe  met-- 
tent  jançiais  dans  les^  interrogatoires;.  Il  efl 
aifé  de  voir  néanmoins , que  c’étoit  Louis 
Duc  d’Orléans  , auquel  la  Couronne  appar- 
tenoit  après  lui , çu  du  moins  fbn  Gonfeil 
.&  ceux  de  fon  parti.  Il  ne  dit  pouit  noir 
plus  de  quels  moyens,  ni  de  quels  témol- 

\ K. 
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g!": âges  il  vouloit  le  fervir  pour  prouver  cette 
fupporuion,  & quand  il  les  auroit  déclarés, 
les  Juges  n’avoient  garde  de  les  mettre  par 
écrit. 

Pour  fa  mort  il  y eut  aulTi  un  autre  foup- 
çon  ; fçavoir  qu’il  fut  empoifonné  par  une 
orange , qui  lui  fut  baillée  par  ivn  Valet  de 
chambre.  Belle-Foreft  en  xouche  quelques 
mots  fur  la  lin  de  fa  vie.  A caufe  de  cela 
le  Grand  Roy  François  difoit  en  voyant  des 
oranges,  que  La  fenteur  lui  en  déplaifoit. 
Ludovic  Sforce  en  étoit  accufé , lequel  avoit 
déjà  traité  fon  neveu  de  mêmcj  & la  Nation 
Lombarde  étoit  dans  ce  tems-là  fort  décriée 
de  femblables  maléfices.  Mais  il  me  femble 
que  ce  n’étoit  pas  l’intérêt  de  Ludovic,  que 
Charles  VIII  mourût;  car  il  avoit  de  nouveau, 
fait  un  traité  fecret  avec  lui , & Sforce  avoit 
bien  plus  à craindre  de  Louis,  Duc  d’Orléans, 
lequel  étoit  fon  ennemi  irréconciliable,  pour 
ce  qu’il  prétendoit  direflement  à la  Duché 
de  Milan  ; joint  que  ce  Milanois  avoit  fou- 
vent  tâche  de  lui  donner  le  boucon , & avoit 
penfé  lui  faire  perdre  l’honneur  & la  vie  dans 
Novarre;  tellement  que  par  le  traité  fecret 
avec  le  Roy  Charles , il  étoit  dit  que  le  Duc 
feroit  envoyé  en  Allemagne , afin  de  l’cloi-. 
gner  de  la  Cour.  Or  comme  cela  étoit  prêt 
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de  s’exécuter  , ôc  que  de  l’autre  côté  on 
vouloit  écarter  de  lui , Georges  d’Amboife, 
Archevêque  de  Rouen , qui  étoit  fon  Con- 
feil , & l’envoyer  à Rome  ou  à Alt  ; le  Roy 
Charles  vint  à mourir,  & comme  dit  Montlieu 
dans  la  vie  de  Louis  XII  : Ceux  qui  avoient 
hrajfé  cette  menée  en  penj'oient  une^  & il  enad~ 
vint  une  autre. 

« Si  ces  anecdotes  tomboient  en  des  mains 
» plus  crédules  & moins  fcrupuleufes,  peut- 
» être  voudroit-on  les  faire  regarder  comme 
» des  curiofités  hifloriques  de  grande  impoi^ 
» tance  : mais  je  crois  qu’on  doit  les  réduire 
» à leur  jufte  valeur.  Qui  ne  voit  dans  la 
» première  un  de  ces  doutes  populaires , qui 
» fe  trouvent  détruits  des  le  moment  qu’ils 
» font  femés  ? Croit  - on  qu’il  foit  poflible 
» de  fuppofer  un  enfant  en  la  place  d’un 
» Dauphin  mourant  ? Combien  de  perfonnes 
J)  doivent  entrer  dans  un  pareil  complot? 
» Et  dès  qu’il  eft  fçu  de  plufieurs  il  ne  tarde 
» pas  à devenir  public.  Nos  Princes  ni  les 
» enfans  de  France  n’ont  jamais  été  élevés 
» dans  un  Sérail  inacceffible,  fervi  feulement 
1)  par  des  muets  & des  aveugles.  On  a vu 
* ce  qui  efl  arrivé  il  y a cent  ans , lorfqu’ou 
» a voulu  fubflituer  le  fameux  Tancrede  à 
U à la  véritable  héritière  de  la  branche  des 
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» Ducs  de  Rohan.  À-t’on  pu  y réuflîr  ? Ne 
» l’a-t’on  pas  toujours  regardé  comme  un 
» Aventurier,  un  chétif  Garçon  de  Bouti- 
» que,  & peut-être  le  fruit  infâme  de  la 
» débauche  de  quelque  Valet  ; c’eft  ainfî 
» que  Patru  (a)  le  qualilîe.  Cependant  Tan- 
» crede  avoit  pour  lui  le  témoignage  de  la 
» DuchelTe  de  Rohan , qui  vouloit  bien  le 
» reconnoitre  pour  fon  filsj  & malgré  l’Arrêt 
» du  Parlement  de  Paris,  qui  déchira  le  voile 
» honorable  dont  on  vouloit  couvrir  Tan- 
< crede  , & qui  le  remit  dans  fon  état  natu- 
» rel , la  Duchefle  l’a  .toujours  foutenu  dans 
» nos  troupes  avec  dLilindion , & il  s’y  eft 
» comporté  avec  courage  : enfin  il  eft  mort 
» au  lit  d’honneur  dans  les  guerres  civiles  de 
» la  minorité  de  Louis  XIV. 

« Peut -on  s’imaginer  que  la  fuppofition 
» d’un  fils  de  France  foit  plus  aifée  que 
» celle  d’un  héritier  d’une  grande  Maifonf 
» Croira- t’on  que  la  Nation  Françoife  qui  a 
)»  toujours  été  fi  jaloufe  de  la  lücceffion  lé- 
» gitime  de  fes  Rois,  fe  feroit  fouraife  à un 
» enfant  qu’elle  auroit  jufiement  foupçonne 
» de  n’être  pas  le  fils  du  Roy  (k  de  la  Reine  ? 
i>  Une  pareille  fuppofition  pouvoit-elle  ê^rc 

(a)  Olivier  Patru,  Plai4oy  a Tome  L 
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* cachée  aux  Seigneurs  du  Sang,  interreflTés 
» pour  eux-mêmes  à ne  pas  laifler  tomber 
» en  des  mains  étrangères  un  feeptre  qui  les 
» regardoit  tous  fucceffivement  & fuivant  le 
» degré  de  leur  parenté  ? Louis  Duc  d’Or- 
» leans , préfomptif  héritier  de  la  Couronne 
» après  Charles  VIIL  auroit  - il  gardé  le 
» filence  avant  & après  la.  mort  du  Roi 
» Louis  XI?  £t  dans  les  troubles  qui  arri- 
» verent  fous  la  regence  de  Madame  de  Beau- 
» jeu , ne  fe  fctoit-il  pas  fervi  de  ce  motif 
» pour* reclamer  fes  jufles  droits;  & après 
» la  pacification  des  différends,  fe  feroit-il 
P fournis  avec  autant  de  refped  qu*il  a fait 
» à ce  jeune  Roi , s’il  y ayoit  eu  lieu  de 
» penfer  que  ce  fut  le  fils  de  quelque  mer- 
» cenaire?  Anne  de  Bretagne , Prince fle  qui 
P avoit  tant' de  dignité  8c.  de  grandeur , pour 
» ne  pas  dire  de  fiçrté , auroit-elle  ambi- 
» tionné  d’être  mariée  a Charles  VIÏI  s’il  y 
» avoit  eu,  de  fon  tems  quelques  foupçons 
» au  fitjet  de  là  naiffance  ? 

« Mais  on  cite  le  procès  du  fameux  Lan- 
» dais , indigne  favori  de  François  II  DiïC 
» de  Bret-aguc.  Qui  ne  voit  que  ce  difeours  , 
» fuppoifé  que  Landais  ait  eu  la  témérité  de 
P le  tenir  n^toit  qu’un  fubterfuge  de  l’hom- 
» me  coupable,  qui  cherche  à former-  des 
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)?  incidens  & à éloigner  une  mort  infâmft 
» que  fes  crimes  lui  avaient  juftement  atti- 
)»  rée  ? Ne  retrouve  - t’on  pas  dans  cette 
» accufation  fi  odieufe  le  caraâere  de  ce 
i>  miferable  , qui  avoit  rempli  l’Angleterre 
& l’Allemagne  de  dilTentions  ? Peu  fatif- 
, » fait  d’avoir  armé  le  Duc  de  Bretagne  fon. 
» Maître  contrp  fa  Noblefle  Sc  d’avoir  fou- 
» levé  les  Seigneurs  Bretons  contre  leur  Duc, 
» il  veut  encore  en  mourant  jetter  des  fe- 
» mences  de  révolte  dans  l’efprit  des  Fran- 
)»  çois  contre  leur  légitime  Souverain.  Le 
>)  Duc  de  Bretagne  qui  au  tcms  de  cette 
» procedure  étoit  armé  contre  Charles  VIII 
» n’auroit  - il  pas  employé  ce  moyen  pour 
» montrer  que  dans  fa  prife  d’armes  il  travail- 
» loit  pour  la  Loi  de  l’Etat  ? N’auroit-il  pas 
» retardé  la  condamnation  de  cet  homme , 
X)  ou  meme  n’auroit-il  pas  fait  de  plus  grands 
» efi'orts  pour  l’enlever  à la  juüice  qui  le 
J)  jugeoit  & le  faifoit  mourir  malgré  le  Duc  , 
» s’il  avoit  trouvé  quelque  vraiferablance  dans 
» la  déclaration  qu’il  faifoit  fur  la  naiflance 
» du  Roi.  Le  Duc  d’Orléans  lui-même  re- 
» tiré  en  Bretagne*,  où  il  avoit  pris  les  armes 
» en  faveur  du  Duc  , ne  fe  feroit-il  pas  fervi 
» de  ce  motif  pour  juftifier  fa  démarche  j 
» chofe  néanmoins  qu’il  n’a  jamais  faite 
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quoiqu’il  y fût  plus  intereflc  que  per- 
» fonne  par  fa  qualité  de  préfomptif  hc- 
» ritier. 

» Ce  qui  regarde  la  mort  de  Charles  VIII 
» n’a  pas  plus»  de  fondement.  Ce  Prince  étoit 
» foible  J il  fe  bleffc  & tombe  en  apoplexie 
» fans  aucun  ligne  de  malefices.  L’endroit 
-»  que  l’on  cite  de  Jean  de  S.  Gelais  ]\îont- 
V lieu  (a)  , Hilloricn  du  teins , n’a  pas  fon 
» application  à cette  mort , mais  à la  re- 
» traite  du  Duc  d’Orléans.  J’ai  cru  devoir 
» faire  ces  réflexions  pour  prévenir  les  im- 
♦)  •prenions  que  ces  faits  peuvent  faire  fur 
« des  efprits  fuperliciels  ».  Les  autres  traits 
du  MS.  ont  plus  de  vérités  , Sc  je  les  con- 
tinue. 

Il  elt  vray  que  Charles  étoit  extrêmement 
debile  & frefle  , & qui  naturellement  ne 
pouvoit  vivre  long-tems.  Barthelemi  Codés 
Phyfionomifte  Italien  , fort  entendu  en  cette 
matière,  fit  ce  jugement  fur  fa  phylionomie, 
qui  lui  fut  décrite  & envoyée  par  un  de  fes 
amis  en  cette  forte.  « Il  avoit  la  tête  grofle, 
» & le  nez  extrêmement  aquilin  8c  grand  ; 
» les  levres  un  peu  plates,  le  menton  rond 

(a)  Jean  de  S.  Gelais  MontJieu,  Hiftoire  de  Louis 
XU , p.  lo;  Ed.de  i6ii. 
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» avec  une  petite  forte;  les  yeux  grands,  & 
» fortans  au  dehors  ; le  col  trop  court  & non 
))  artez  roide,  la  poitrine  & le  dos  larges  ; les 
» flans  alTez  pleins,  le  ventre  charnu,  le  fiege 
» bonne  largeur;  mais  les  cuirtçs  8c  les  jambes 
» fort  grelles  quoique  bien  longues  : d’où 
» ce  Philofophe  concluoit  que  ce  corps  étoit 
» compofé  de  mauvaife  pâte  , & de  ma- 
» tiere  cathareufe  » . Au  refte  , il  étoit  de 
petite  taille.  C’cft  pourquoi  le  furnom  de 
petit  Roy,  lui  demeura  dans  les  régnés. fui- 
vans.  les  Italiens  qui  ont  eù  grande  raifon  de 
le  haïr , parce  qu’il  alla  remuer  une  guerre  , 
qui  enfin  les  a mis  fous  le  joug  étranger  , 
i’appelloient  par  mépris  , Cabe^^^ucco  , c’eft- 
à-dire , têtu , faifant  allufion  à fa  grofle  tête 
& à l’opiniâtreté  qu’ils  lui  reprochoient , 
comme  s’il  eut  entrepris  ce  voyage  contre 
toute  forte  d’avis  & de  raifon  : mais  ceux 
qui  le  vouloient  louer  lui  donnoient  cette 
devife. 

Major  in  exiguo  regnahat  corpore  virais* 

Louis , Duc  d’Orléans  qui  avoit  grande 
partion  pour  ce  voyage , fe  fer  vit  du  moyen 
fuivant  pour  y porter  le  Roy.  Il  drelToit  tous 
les  jours  de  nouvelles  parties  de  jouftes , de 
tournois,  decombau  à la  barrière.  A chaque 
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coin  de  ruë  dans  Lyon  , il  y avoît  des 
perrons  & des  échalTaux  pour  combattre  ; 
on  ne  voyoit  que  Chevaliers  habillés  à la 
Grecque  , à la  Romaine , à la  Morifqne , à 
Ja  Turque  avec  de  belles  devifes.  Les  Poètes 
ne  chantoient  que  la  guerre;  les  Dames  ne 
parloient  d’autre  choie.  Ainfi  par  ces  rel- 
lemblances  de  combats , par  ces  magnifi- 
cences , par  les  fanfares  des  trompettes,' par 
les  chants  des  Poëtes  & les  enchantemens 
des  Dames,  il  éleva  le  coeur  de  ce  jeune  Roy 
à de  hautes  entrepriles,  & l’enflamma  tel- 
lement du  defir  de  la  gloire  , qu’il  ne  pouvoir 
dormir  jufqu’à  ce  que  le  voyage  d’Italie  fut 
réfolu. 

* 

Im.  fécondé  partie  de  ce  Manuferit  parle  d'une 
quinzaine  de  Familles  qui  ont  brillé  fous  le 
régné  de  Charles  VIH  mais 'que  Von  trouve 
mieux  détaillée  ailleurs.  Après  quoi  on  Ut  les 
particularités  fuivantes  furies  perfonnes  illuf^ 
très  qui  fe  diftinguerent  à la  Cour. 

PSRSONNS  S. 

C HARLOTT E DE  SaKOYE,  VcuVC  de 
Louis  XI  & mere  de  Charles  VIII  alTez  belle 
de  vifage  , de  petite  taille  , aimoit  fort  la 
ledure  & les  Livres  ; à quoi  elle  s’étoit 
adonnée  pour  fe  défennuyer  dans  la  grande 
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contrainte  que  fon  Mari  exerçoit  en  fon  en- 
droit : car  il  la  tenoit  de  fi  court , qu’elle 
n’ofoit  parler  à perfonne  qu’à  deux  ou  trois 
de  fes  domeftiques , ni  s’éloigner  du  Château 
d’Amboife  fans  fa  permiffion  ; là  où  il  ne 
l’alloit  jamais  voir  que  pour  le  defir  d’avoir 
des  enfans.  Si  bien  qu’ayant  paflTc  fa  vie 
comme  dans  une  prifon , elle  en  devint  plus 
melancholiquc  & plus  timide,  & contraâa 
même  une  difficulté  de  parler#  Au  relie,  elle 
étoit  toute  bonne  &:  toute  fimple  : ce  qui 
donna  lieu  à Madame  de  Beaujeu  de  prendre 
la  Regence  , que  plufieurs  difoient  lui  ap- 
partenir , ou  du  moins  la  garde  de  la  per- 
fonne de  fon  fils.  Le  Comte  de  Dunois, 
& Jean  Tiercelin  , pere  du  gentil  la  Roche- 
du-Maine , lui  éveillèrent  le  courage  pour 
ne  pas  fouffrir  cette  injure  , & j’exciterent 
de  telle  forte , qu’elle  voulut  avoir  la  per- 
sonne de  fon  fils  ; comme  l’affaire  étoit  déjà 
bien  avancée  par  leur  moyen , elle  vint  à 
mourir  , non  fans  quelque  mauvais  foup- 
çon  (a). 

Trois  Princes  du  Sang  eurent  part  au  Gou- 
vernement ; Jean  Duc  de  Bourbon,  Pierre 
de  Beaujeu  fon  cadet,  fie  François  Duc  de 

(a)  Autre  anecdote  peu  vraifcaibhble. 

' 'Vendôme  5 
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Vendôme;  tous.trois  fort  bons  Princes,  doux^ 
équitables,  bienfaifans,  ménagers  lelon  l’hu- 
meur de  la  Maifon.  Le  Duc  de  Bourbon, 
comme  le  plus,  puiflant , étoit  auflî  le  plus 
ardent  & le  moins  endurant,  comme  il  l’a- 
.voit  bien  fait  voir  à Louis  XI  ( a ) , ayant 
‘cmbrafle  la  ligue  du  bien  public;  au  relie,  li 
homme  de  bien  qu’il  ne  voulut  point  fe  mê- 
ler de  la  guerre  que  ce  Roy  fit  a Marie, 
fille  de  Charles  Duc  de  Boi.rgogne.  Il  ne 
ciilîimula  point  que  Louis  devoit  donner  un 
meilleur  titre  à les  armes , que  le  limple 
defir  de  joindre  les  Pays-Bas  à fa  Couronne. 
Ce  qui  fâcha  fi  fort  le  Roy , qu’il  fit  fecret- 
tement  informer  contre  lui , & fit  prendre 
fes  domeftiques,  que  le  Parlement  élargit, 
connoilTant  bien  que  c’étoit  un  artifice  pour 
faire  de  la  peine  au  maître.  La  voix  publi- 
que lui  donna  le  furnom  de  Boi^  : & quoi- 
qu’il fût  fâché  d’obéir  à la  femme  de  fon 
‘ cadet,  il  ne  voulut  point  troubler  le  repos 
de  l’Etat,  & fe  contenta  du  titre  de  Conné- 
table , comme  le  marque  Saint  Gelais.  Il  difr 
fuada  le  voyage  d’Italie , & follicita  forte- 
ment la  liberté  du  Duc  d’Orléans.  Il  mourût 

( a ) Voyez  la  Lettre  du  Duc  de  Bourbon  au  Rdl 
Louis  XI.  n°.  Il  des  Preuves  du  premier  Livre. 

Tomt  X»  L 
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l’an  1488,  fans  laifler  d’enfans  légitime». 

Pierre  fon  frere  qui  lui  fuccéda  en  la 
ché,  avoit  époufé  Anne  de  France,  fille  de 
Louis  XI.  Pierre  qui  étoit  fin  & rufé,  pré- 
vit bien  que  le  Roy  ne  la  lui  avoit  donnée 
que  pour  ruiner  la  Maifon  de  Bourbon. 
Louis  qui  vit  que  l’aîné  n’avoit  point  d’éh- 
fans,  8c  que  Pierre  étoit  pauvre  & endetté, 
la  lui  donna  avec  cent  mille  écus  d’or , à 
• condition  qu’il  confentiroit  autant  qu’il  étoit 
en  lui,  que  toutes  les  Duchés,  Comtés  & 
Seigneuries  qui  étoient  dans  la  Maifon  de 
•Bourbon , retourneroient  au  Roy  & à fes 
Succe  fleurs  , au  cas  qu’il  décédât  fans  en- 
fans  mâles.  Louis  XI  en  mourant,  lui  donna 
toute  la  charge  & gouvernement  de  fon  fils, 
conjointement  avec  fa  femme,  c’eft-à-dire, 
îndireftement  la  régence.  Son  naturel  étoit 
bon  8c  façile , bien  éloigné  des  rigoureux 
procédés  de  fa  femme.  Ce  fut  contre  fon  avis 
«ju’on  détint  le  Duc  d’Orléans  prifonnier  ; & 
s’il  eut  été  aufli  ferme  8c  vigoureux,  qu’il 
^étoit  bien  intentionné , il  n’y  eût  point  eu 
de  guerre  dans  la  minorité.  Mais  fa  femme 
étoit  le  ; maître , 8c  avoit  toujours  gardé  fur 
lui  l’autorité  de  fille  de  Roy.  Il  avoit  con- 
fumé  en  fa  jeuneflè  prefque  toute  fa  légi- 
|ime  par  des  prodigalités  exceffiyes,  qu’il 
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repara  avec  un  grand  ménage  quand  il  fut 
Jïlus  âgéé  Sa  femme  étoit  altière,  impérieufe, 
inexorable,  qui  (uivoit  en  tout  les  maximes 
du  feu  Roy  fon  pere;  & lui  reffembloit  pref- 
que  tou^à*fait  d’humeur  : fort  fuperflitieufe, 
c’eft  pourquoi  elle  porta  le  Roy  à faire  ref- 
titution  du  Roufîillon , n’étant  pas  plus  con- 
fciencieiife  d’aimer,  qu’elle*  ne  le  fut  dans 
fes  jeunes  ans.  Pour  fe  maintenir  dans  le 
gouvernement,  elle  appella  le  Duc  de  Lor- 
raine (a) , & fi  elle  en  eut  eû  encore  plus 
befoin  qu’elle  n’eut , on  croit  qu’elle  eut 
cédé  la  Provence  ou  l’Anjou. 

Ce  Duc  René  de  Lorraine  étoit  grand 
homme  de  guerre , qu’il  avoir  apprife  à feS 
dépens , contre  Charles  Duc  de  Bourgogne. 
'Au  relie  un  peü  étourdi,  ce  qu’il  témoigna 
dans  toute  la  conduite  de  fa  vie  ; & en  ce 
qu’il  fit  à Louis  Duc  d’Orléans',  fi  la  tra- 
dition eft  vraie.  Car  on  dit  que  ce  Prince 
jouant  à la  paulme  aux  Halles , il  y eut  dis- 
pute pour  un  coup.  La  Régente  ( j’appelle 

. ( a ) C’eft  fur  cette  démarche  de  Madame  de  Beau- 
jeu  d’appeler  un  Prince  étranger  pour  fe  mêler  du 
Gouvernement,  que  Guillaume  Coquillart  fit  les  quai^ 
tre  Ballades  fur  les  verds  manteaux , couleur  qui  eft  la 
livrée  de  Lorraine.  Voyez  oeuvres  de  Coquillart  , 
Edition  de  1713  page  179  Si  fuivantes 

L a 
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ainfi  Madame  de  Beaujeu  ) le  jugea  contré 
le  Duc  d’Orléans.  Louis  ne  fçachant  pas, 
comme  il  eft  vrai-femblable , qui  avoit  jugé 
ce  coup  , dit  que  ceux  qui  le  condamnoient 
en  avoient  menti;  furquoi  le  Duc  de  Lor- 
raine lui  donna  un  foulHet,  dont  il  fe  fut 
repenti,  fi  le  Duc  d’Orléans  eut  été  aufli 
vindicatif,  quand  il  fut  Roy , comme  l’au-^ 
UC  avoit  été  prompt  & leger. 

_ François  Comte  de  Vendôme  , Prince 
d’humeur  gaie  & joviale,  qui  aimoit  la  tran-  . 
quillitc,  & s’appliquoit  toujours  à pacifier 
les  dilférens , demeurant  toujours  auprès  du 
Roy,  n’y  fervoit  pourtant  que  pour  faire 
nombre , tandis  que  Madame  de  Beaujeu 
gouvernoit.  Mais  par  après  le  Roy  le  prit  en 
gran^je  afifedion,  & l’appelloit  fon  bon  pa- 
rent. Il  mourut  de  diflènterie  au  retour  du 
.voyage  d’Italie.  Le  Roy  voulut  que  le  même 
honneur  lui  fut  fait  à fon  enterrement,  que 
fi  c’eût  été  fon  frere.  Aufli  étoit-il  l’efcarbou- 
cle  des  Princes  de  fon  tems  en  beauté,  bonté, 
fageflte , douceur  8c  bénignité.  Il  époufa  Ma- 
rie de  Luxembourg,  fille  aînée  8c  princi- 
pale héritière  de  Pierre , Comte  de  Saint 
Pol , à caufe  de  laquelle  Henri  - le  - Grand 
idifoit  qu’il  touchoit  de  parenté  à tous  les 
iïrinces  de  l’Europe.  Elle  demeura  çn  vi-j 
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'dirité  cinquante-un  ans  après  la  mort  de  foa 
mari. 

Durant  ce  régné , l’Admiral  de  Graville 
& la  Trimouille , aufli-bien  que  le  Maréchal 
de  Gié  ( de  la.Maifon  de  Rohan  ) bon  fer- 
viteur  du  Roy , mais  mauvais  Breton , furent 
les  plus  employez,  perfonnages  de  grand  fens-; 
la  Trimouille,  grand  Capitaine;  Graville  en- 
nemi du  Duc  d’Orléans  , pour  quelques  pi- 
ques particulières;  de  forte  qu’il  s’oppofatbu- 
. jours  à fa  délivrance.  Lorfque  Charles  VIII 
approcha  de  l’âge  de  20  ans , le  crédit  dé 
Graville  diminua  ; &;  fes  avis  qui  difluadbierrt 
la  guerre  d’Italie  le  rendirent  tout- à -fait 
odieux. 

Charles  VIII  eut  pour  principal  favori  ^ ^ . 

premièrement  le  Comte  de  Ligni , fon-cour- 
fin,  fils  du  malheureux  Comte  de  Saint  Pol, 
Connétable  de  France,  Prince  gentil,  vair- 
lant,  adroit,  généreux,  qui  étoît  l’amour  des 
Dames  8c  l’admiration  de  la  noble  ffe.  Et  un 
peu  au-deffous,  Châtillon,  Bourdillon  , Gal- 
liot  & Bonneval  gouvernent  le  Sang  royal  5 
c’étoit  le  diâum  du  tems.  Mais  Guillaume 
Briçonnet  & Etienne  de  Vaefc  (a) , admü-  ^ 

fa)  Sur  ces  Seux  Perfonnages,  voyez  les  VII  Sc 
VIII*  Livres  des  Mémoires  de  Philippe  de  Comincs , 
qui  en  parle  conformément  à ce  portrait. 

Ls 
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jiiilroient  abfolutnent  les  affaires , defqueîs 
on  peut  dire,  li  ce  qu’en  ont  écrit  tous  les 
Biftoriens  eft  vrai,  qu’il  n’y  en  eut  jamais 
de  plus  incapables.  De  fait  ils  n’avoient  au- 
cune expérience,  & prefque  point  d’autre 
conduite,  ni  d’autre  intention  que  de  faire 
leurs  affaires  particulières.  On  dit  qu’ils  ne 
confeillerent  la  guerre  de  Naples, 'l’un  que 
.pour  avoir  un  chapeau  de  Cardinal,  & l’au- 
tre pour  obtenir  une  Duché  en  ce  pays-là; 
ce  qu’ils  eurent  l’un  & l’autre  : mais  Vaefc 
ne  garda  pas  long  - teins  fa  Duché.  Charles 
eut  auffi  quelques  favoris  de  Tes  fimples  do- 
meftiques,  comme  Paris,  Gabriel  & Dijon, 
pareillement  Hervé  du  Chefnoi  , qui  fut 
Prévôt  de  l’Hôtel,  & exerça  juffice  à Rome 
.en  cette  qualité. 

Dans  les  guerres  de  Bretagne,  il  y eut 
deux  principaux  perfonnages , qui  remuoient 
prefque  tout  de  part  & d’autre.  L’un  étoit 
François  d’Orléans , fils  de  ce  brave  Comte 
•de  Dunois,  adroit  & fubtil  négociateur,  doué 
d’une  vivacité  merveilleufe,  Sc  fort  heureux 
à perfuader  tout  ce  qu’il  vouloit,  & à nouer 
■8c  dénouer  les  intrigues.  Comme  il  étoit  at- 
taché par  devoir  à la  Maifon  d’Orléans , U 
j)orta  toujours  les  intérêts  du  Duc , & remua 
ciel  & terre  pour  lui  faire  époufer  la  Ducheffb 
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'Anne  de  Bretagne;  mais*  quand  il  vit  qu’il 
n’y  avoit  pas  d’autre  moyen  de  le  tirer  de 
prifon , il  négocia  ce  mariage  pour  le  Roy, 
au  retour  duquel,  il  fut  fuflbqué.  d’un  ca- 
tharre.  On  remarque  de  lui  ôc  de  François 
Duc  de.Guife,  qu’il  ne  fe  fioit  à aucun  Se- 
crétaire , faifant  fes  dépêches  lui-même , & 
les  tenoit  dans  un  coffre  qu’on  portoit  tou~ 
jours  avec  lui  ; là  étoient  tous  les  fcellés  , 
6c  toutes  les  fignatures  des  Seigneurs  & Of- 
liciers  de  marque  du  Royaume , afin  de  les 
conférer  avec  ceux  qu’il  recevoir,  de  peur  d’ê- 
.tre  trompé.  Car  Louis  XI  5c  Landais.i  avoient 
appris  en  France  à contre-faire  les  Sceaux  5c 
les  Seings;  ce  qui  étoit  devenu  fi  ordinaire, 
qu’il  s’en  falloir  bien  donner  de  garde.  Ce 
Comte  de  Dunois  fqGcéda  à Jeanne  de  Har- 
court , fille  du  frere  de  fa  mere , 5c  par  ce 
-moyen  il  eut  la  Comté  de  Tancarville,  & 
autres  belles  terres. 

Le  Maréchal  de  Rieux,  à qui  François  II, 
• Duc  de  Bretagne , recommanda  fa  fille  Anne 
en  mourant,  fut  un  des  plus  grands  Capi- 
- taines  de  fon  tems , fage  5c  judicieux  ; mais 
également  aâif,  hardi  5c  vigilant,  5c  C.ir-touc 
très-affeâionné  à la  liberté  de  fon  pays , pour 
•la  confervaticm  de  laquelle  il  tenta  tous  les 
•moyens  que  la  prudence  humaine  lui  fug-; 
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geroit;  8c  comnie  un  autre  Prothée  il  fe 
changea  en  mille  formes  pour  y reuffir.  Mai* 
malgré  toutes  fes  précautions,  il  ne  put  s’em- 
pêcher d’être  trahi  par  fes  propres  domefti- 
ques.  On  a trouvé  les  lettres  de  Ton  Maître- 
d’Hôtel , qui  réveloit  tous  fes  fecrets  à Ma- 
dame de  Beaujeu  ; par-là  toutes  les  entre- 
■prifts  conçues  avec  tant  de  précautions  8c 
•de  jugement,  manquoiem  fouvent  pour  avoir 
•été  decouvertes.  La  trahifon  eli  malheureu- 
fement  le  dernier  mal  que  les  grands  puiP^ 
fent  chalTer  de  chez  eux.  Le  Roy  Charles 
ellimoit  fort  tous  fes  confeils , & s’il  les  eut 
fuivis  à Fornouë  en  pourfuivant  les  çnne- 
,mis  qui  étoient  défaits  , il  y a toute  appa- 
rence que  cette  feule  journée  l’auroit  rendu 
maître  de  l’Italie.  On  rapporte  deux  chofe* 
fingulières  de  ce  Seigneur. 

' Durant  les  divifions  de  la  Bretagne  , il  vou- 
lut avoir  entre  fes  mains  laDuchefTe  : mais  fon 
Chancelier  & quelques  autres  perfonnes  s’y 
oppofoient.  Un  jour  donc  le  Maréçhal  la  ren- 
contra en  pleine  campagne,  alTezmal  accompa- 
gnée. Elle  fut  avertie  que  Rieux  venoit  à elle 
pour  s’en  faifir.  Ses  gens  la  prièrent  de  fe  dé- 
tourner , ce  qu  elle  refufade  faire  ; mais  allant 
droit  au  Maréchal , elle  lui  commanda  de  fe 
retirer  dan?  fa  maifon^  à quoi  il  obéit  fut 
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le  champ.  Tout  le  monde  fut  étonné;  on 
ne  fçavoit  lequel  étoit  le  plus  généreux  & 
plus  digne  d’admiration , ou  le  refped  d’un 
fujet  auffi  puilTant  envers  fa  fouveraine,  ou 
la  hardieffe  & le  courage  d’un  Souveraine  (*) 
envers  fon  fujet. 

La  fécondé  adion  n’eft  pas  moins  admi-* 
rable.  Le  Maréchal  de  Rieux  fçachant  que 
l’on  avoit  mené  le  Roy  Charles  devant  Nan- 
tes , contre  la  parole  qu’on  lui  en  avoit  don- 
née , s’en  plaignit  à la  Régente  Madame  de 
Beaujeu,  qui  lui  dit  qu’il  ne  fçauroit  mon- 
trer cette  promefle  par  écrit  ; mais  il  répon- 
dit hardiment,  Hé  quoij  Madame  y la  pa^ 
rôle  d'un  Roy  ne  vaut- elle  pas  tous  les  fcel- 
? Ne  feroit  - il  pas  plus  glorieux  que  le 
Roy  imitât  fon  ayeul  que  non  pus  fon  pere  ? 
V ray  ment  y ceft  lui  apprendre  de  bonne  heure 
à rompre  fa  foi, 

Philippe,  Seigneur  des  Querdes,  de  l^n- 
cicnne  maifon  de  Crevecœur  , fut  regardé 
comme  le  Pyrrhus  de  fon  liecle , parce  qu’il 
apprit  aux  gens  de  guerre  à camper  avec 
ordre  , & commença  à faire  combattre  l’in- 
fanterie par  rangs  & par  brigades,  au  lieu 

(*)  L’Auteur  auroit  pd  dire  même  d’une  Souveraine 
•ucore  toute  jeune. 
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qu’auparavant  elle  combattoit  tumultuaire*' 
ment,  & par-là  devenoit  prefque  inutile. 
Mais  pour  établir  cette  difcipline  & les  em- 
pêcher d’être  pillars , comme  ils  avoient  tou- 
jours été,  il  ufa  d’une  grande  févérité,  & fut 
obligé  de  faire  pendre  jufques  à vingt  fol- 
dats  par  jour.  Il  diffuada  toujours  le  voyage 
d’Italie,  Sc  mourut  à Lyon  comme  le  Roy 
étoit  prêt  d’y  pafler.  Il  avoit  accoutumé  de 
dire,  que  la  grandeur  & le  repos  de  la  France 
dépendoient  de  la  conquête  des  Pays-Bas , 
& que  c’étoit  de  la  principalement  qu’elle 
pouvoir  être  troublée. 

La  troifiéme  partie  du  Manufcrit  rapporte 
diverfes  adions  fîngulieres  , généreufes  ou 
mauvaifes,  dont  je  choifirai  quelques-unes. 

Actions. 

Les  préliminaires  de  la  guerre  d’Italie  com- 
mencèrent par  une  grande  faute,  ce  fut  la 
reflitution  du  Comté  de  Rouiïillon , à laquelle 
le  Roy  fut  pouffe  par  le  defir  d’entreprendre 
ce  voyage,  & par  un  fcrupule  de  confcience. 
, Quelques  gens  d’Eglife  lui  firent  croire  que 
fon  pere  les  avoit  chargés  à l’article  de  la 
mort  de  l’obliger  à faire  cette  reflitution  ; & 
l’Ambafladeur  d’Efpagne  trouva  moyen  de 
gagner  fon  C^onfeffeur,  U f^ut  qu’il  aiajoit  le 
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vin  d’Efpagne , il  lui  en  envoya  deux  ba- 
rils , l’un  plein  de  cetie  liqueur , & l’autre 
rempli  de  réales  de  plate  (^) , qui  tous  deux 
lui  parurent  fort  doux,  & fortifièrent  fa  pa- 
role en  faveur  du  Roy  Ferdinand. 

Louis , Duc  d’Orléans , fe  trouvant  inverti 
dans  Beaugency  par  Charles  VIII  à l’infli- 
gation  de  la  Régente , quoique  le  Duc  eut 
avec  lui  artez  de  gens  de  guerre  très  - expé- 
rimentés & capables  de  défaire  les  troupes 
<iu  Roy , jamais  il  ne  voulut  ufer  de  cet  avaii- 
tage.  On  lui  remontra  que  s’il  alloit  trouver 
le  Roy,  comme  il  a voit  réfolu  de  le  faire,  il 
feroit  arrêté  prifonnier  ; il  répondit  : J' aime 
mieux  être  prifonnier  & innocent , que  d'être 
rebelle.  Le  Roy  peut  bien  m'ôter  la  liberté  ; 
mais  je  ne  perdrai  jamais  le  refpeS.  Ce  même 
Prince  étant  artiégé  dans  Navarre,  où  les 
vivres  manquoient  à la  garnifon , & fur-tout 
aux  malades  , fit  diftribuer  , principalement 
à ces  derniers,  tous  les  rafraîchiffcmens  qui 
étoient  deftinés  pour  lui.  Quoiqu’il  eût  la 
fievre  quarte,  il  ne  fe  réferva  rien,  mais  U 
prenoit  comme  le  moindre  foldat  dans  le 
magazin  commun  & par  égale  portion,  fans 
aucune  dirtinâion  : ce  qui  toucha  fi  fort  tous 

'(*)  Pièces  d’argent  qui  valent  environ  douze  fols  do 
.notre  monaoyc* 
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ceux  qui  j’ctoient  enfermes  avec  lui,  qu’bri 
ne  les  entendit  jamais  plaindre , quoique  la 
moitié  mourût  de  mifere  8c  de  faim. 

. Les  habitans  d’une  petite  ville  de  la  Sei- 
gneurie de  Genes  avoient  pris  le  Roy  Char- 
les fi  fort  en  averfîon , qu’au  retour  de  Na- 
,ples  ils  firent  quelques  fêtes  & quelques  di- 
vertiflemens. , pendant  lefquels  ils  formèrent 
une  efiigie  de  paille,  à laquelle  ils  donnè- 
rent le  nom  de  Charles;  après  plufîeurs  in- 
dignités, ils  y mirent  le  feu.  Quelques  Fran- 
çois irrités  de  ces  infultes  publiques,  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  Seigneur  de  Sere- 
non  ( l’Auteur  met  Cernon , mais,  mal-à- 
propos  );  il  étoit  fur  la  côte  avec  quelques 
vailTeaux  du  Roy  ; à l’inftant  il  fit  mettre  à 
terre  deux  cens  hommes  de  fes  troupes,  qui 
entrèrent  de  furie  dans  cette  ville , où  il  y 
avoit  plus  de  trois  mille  habitans  : ils  tuè- 
rent tous  les  hommes  qu’ils  trouvèrent,  & 
mirent  le  feu  dans  la  ville.  Ainfi  le  fer  & 
la  flamme  vengèrent  l’injure  faite  à un  Prince 
naturellement  bon  & bienfaifant. 

J’ai  voulu  fçavoir  qui  étoit  ce  brave  ci- 
toyen , ce  Seigneur  de  Serenon.  Voici  ce 
que  j’ai  trouvé  ; il  fe  nommoit  Louis  de 
Villeneuve  ( a ) , d’une  maifon  de  ce  nom 
(a)  n LOUIS,  &c.  à nos  amés,  ^c.  favoh  vous 
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Tïcs-ancienne  & très^diftinguée  en  Provencc4 
Sous  les  régnés  de  Louis  XI  & de  Char-' 
les  VIII , U fut  connu  fous  le  nom  du  Sei- 
gneur de  Serenon , & enfuite  fous  celui  de 
Baron  de  Trans  jufques  en  ijoj  , que 
Louis  XII , pour  reconnoître  les  fervices  de 
ce  Seigneur  , érigea  la  terre  de  Trans  en 
Mar^^uifat.  C’eft  le  premier  qui  a été  qua- 
lifié en  France  du  titre  (a)  de  Marquis.  H 
fut  Chambellan  de  Charles  VIII  & de  Louis 
XII , & deux  fois  AmbafTadeur  à Rome.  Au 
voyage  de  Naples  fous  Charles  VIII,  ce 
Prince  lui  donna  la  Principauté  d’Avelline; 
mais  ce  titre  fut  d’aulTi  courte  durée  fur  fa 
tete,  que  la  pollèfîion  du  Royaume  de  Na- 

V feifons  que  nos  zmés  & feaulx  Confeilliers  & Cham- 
» bellans  Raymond  d’Agout  , Seigneur  & Baron  de 
» Sault,  Louis  de  Ville-neuve,  Baron  de  Trans  & des 
» Arcs  & Sieur  de  Serenon , tant  en  leur  nom , &c.  ». 
Déclaration  de  Louis  XII , du  lo  Juillet  1458  par 
laquelle  il  confirme  les  Privilèges  3e  la  Provence  : 
uileree  dans  la  remontrance  de  la  Noblefle  de  Provence! 
au  Roy,  imprimée  à Aix'cn  î6ép  fol.  iij.  Voyez 
aufll  Gaul&idi,  Hiftoire  de  Provence,  p.  364  & J7fj 
Noftradamus,  Hiftoire  de  Provence,  p.  681  & 718. 

(a)  Il  eut  l’avantage  de  voir  ériger  Trans , l’une  dtf 
lès  Terres , en  Marquifat  dans  la  première  éreftion  des 
fllarquilkts  qui  fe  fit  en  Fr^ce.  Ce  font  les  paroles 
4e  Gauftiidi.  ' 
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pies  fur  celle  de  fon  maître.  Au  retôUr  de 
cette  expédition  > il  commanda  l’armée  na-» 
vale  de  France,  ou  feul,  ou  avec  le  Prince 
(a)  de  Salernej  ce  qui  ne  l’empêcha  point 
auffi  de  con»mander  fur  terre.  André  de  la 
Vigne  rapporte  l’avanture  dont  je  viens  de 
parler  ; voici  (b)  fes  paroles;  « vint  devers 
» le  Roy  Monfieur  de  Semon  des  pajÿ  de 
» Provence,  difant  que  lui  approchant  fur 
» mer  de  la  terre  de  Genes , en  revenant 
» des  pays  de  Naples , il  envoya  fon  patron 
» de  gallée  en  une  petite  ville  de  ladite 
» feigneurie  de  Genes  ( pour  y faire  pro- 
ï)  vifion  de  vivres  ; & fur  ce  qu’il  raconta 
» qu’il  avoit  vû  qu’on  y repréfentoit  un  Roy 
» de  France  à qui  on  mettoit  le  feu  au  der- 
» riere  ) ledit  Seigneur  de  Serenon  fit  pré- 
» parer  fes  vai  (féaux , qui  ctoient  en  grand 
» nombre  ; & à la  pointe  du  jour  vint  avec 
» toute  fa  puilTancc , mit  le  fiége  devant 
» icelle  ville  î tellement  qu’à  l’aide  de  fes 
» gens  d’armes  & mariniers,  ils  l’affaillirent 
» tant  par  mer,  à force  d’artillerie,  que  par 

(a)  Scîpïone  Ammirato , Fami^lU  de  Napoli,  pag. 
113  & Guicciardini , Hift.  d’Italia,  Uv.  i & 3. 

(b)  Voyage  de  Naples  du  Roy  Charles  VIII , par 
'André  de  la  Vigne,  édition  du  Louvre  par  Godefroy  , 
dans  l’Hift.  de  Charles  VllI  p.  17». 
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% terre;  fi  bien  qu’ils  la  prirent  par  force 
» & d’aflaut,  & mirent  tout  à feu  & à fang, 
» rez  pieds  rez  terre , dont  fut  fait  en  Cour 
» grande  rifée  » . 

Cette  Maifon  de  Villeneuve  eft  divifée  ea 
plufîeurs  branches , dont  une  eft  celle  des 
Marquis  de  Trans,  & l’autre  des  Marquis 
de  Vence,  qui  fe  divifent  encore  en  plufîeurs 
autres  rameaux. 


Fin  de  la  Préfacé.  ' 
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DE  LA  PRÉFACE, 

PREMIÈRE  PREUVE. 

S'enfuît  en  brief  te  que  par  VEvéfque  de 
Confiance  & autres  Ambaffadeurs  du  Roy 
a ejîé  dît  en  créance  de  par  le  Roy  , à 
Monfeigneur  le  Dauphin,  le  vingt-deuxiefme 
jour  de  Décembre , Van  iq5g» 

M ON  très-redoubté  Seigneur,  vous  fça- 
vez  & connoiffez  que  par  plufieurs  fois  , 
tant  par  les  Ambaffadeurs  que  autres  fois 
avez  envoyés  devers  le  Roy , que  par  ceux 
de  mon  très-redoubté  Monfgr.  de  Bourgogne, 
envoyez  à Saint  Saphorin  & dernièrement  à 
Monbafon,  & auffi  par  nous  autres,  envoyez 
devers  vous  en  cette  ville  de  Bruxelles.  Vous 
avez  toujours  dit  & fait  fçavoir  au  Roy  que 
vous  lui  deviez  honneur  & obeiffance  pour 
faire  ce  que  bon  fils  doit  à fon  fouverain  Sei- 
gneur & pere  , mais  que  l’on  vous  avoit  fait 
eu  plufieurs  paours  & craintes  , & bonnes 
caufes  de  doubter;  par  quoi  avez  fait  fupplier 
Monfeigneur  le  Roy , que  peuffiez  denaourer 

en 
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Monfeignenr  le  Roy , que  peufTiez  demoiirer 
en  voflre  franchife  & paffer  encore  un  peu 
de  temps  jufques  à ce  que  fartiez  hors  det 
dites  paours  & craintes , qui  encore  vous 
occupoient  & travailloient , pour  laquelle 
caufe  le  Roy  nous  a chargé  fçavoir  de  vous, 
fe  le  peu  de  temps  que  vous  avez  requis 
pour  vous  alTurer"  & mettre  hors  defditcs 
Craintes  8c  paours , efl:  point  encore  parte  , 
car  le  Roy  le  defirc  fçavoir , n’eft  pas  de 
merveilles,  attendu  qu’il  y a douze  à treize 
ans  partTés  , que  ne  fûtes  en  la  préfence  du 
Roy  voftre  pere  & voflre  Seigneur. 

Et  en  outre  , mon  très-redoubté  Seigneur , 
ïe  Roy  nous  a commandé  de  vous  réduire  à 
mémoire  le  grand  devoir  & plufque  devoir, 
en  quoi  il  s’efl  mis  envers  vous  : vous  fça- 
vez , Monfeignenr , que  le  Roy  a toujours  de- 
firé  8c  voulu  que  veniez  devers  lui , & mef- 
mement  accompaigné  des  gens  de  voflre 
Hoflel,  que  bon  vous  femblera  pour  deux 
caufes , l’une  pour  ce  que  fur  toutes  chofes 
il  vous  de  (Ire  voir  pour  fon  plaifir  8c  délec- 
tation , l’autre  pour  voflre  bien  8c  grand  hon- 
neur ; 8c  aufTi  il  lui  » toujours  femblé  que 
la  plus  convenable  maniéré  pour  vous  ofleç 
les  paours  & craintes , fe  aucunes  en  avez, 
efl  de  les  lui  dire  8c  déclarer , & lî  a eflé  le 
Tome  X*  M 
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Roy  content  que  cc  -fait , vous  peuITiez  de- 
rnourer  ou  vous  en  retourner  & ceux  de 
voflre  compagnie  où  bon  vous  fembleroit. 

(Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand). 

I I. 

Lettre  fur  la  maladie  de  Charles  P^II. 

N^ostre  très-redouté  Seigneur,  nous  nous 
recommandons  à voftre  bonne  grâce , fi  très* 
humblement  que  plus  nous  pouvons.  Plaife 
vous  fçavoir,  nofire  tres-redouté  Seigneur  , 
que  certaine  maladie  efi  puis  aucun  temps 
en  ça  furvenu’é  au  Roy  voftre  perc , noftre 
fouverain  Seigneur  ; laquelle  , premièrement 
a commencé  par  la  douleur  d’une  dent,  dont 
à cefte  caufe  il  a eu  la  jou'é  & une  partie 
du  vifage  fort  chargée,  & a rendu  grande 
quantité  de  matière,  &:  a efté  fadite  dent  apres 
arrachée,  & la  playe  curée  en  maniéré  , qv.e 
tant  par  ce  que  auffi,  par  le  rapport  que 
les  Médecins  nous  faifoient  chafeun  jour  , 
nous  avions  ferme  efperance  que  brief  il  deiift 
venir  à guerifon.  ToOtesfois  pource  que  la 
chofe  eft  de  plus  longue  durée  que  ne  pen- 
fions , & que  comme  il  nous  femble  il  alibis 
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biit  plus  qu’il  ne  faouloit , nous , conime  ceux 
qui,  après  luy , vous  ctefirons  fervir  & obéir, 
avons  délibéré  le  vous  efcrire  & faire  fçavoir, 
pour  vous  en  avertir , comme  raifon  eft;  affin 
deiïiis  tout  avoir  tel  avis,  que  bon  plaifir  fera, 
& vou5  plaife , notre  très-redouté  Seigneur , 
nous  mander  & commander  vos  bons  plaifirs, 
pour  y obcyr  de  tous  nos  pouvoirs,  au  plaifir 
de  Noftre-Seigneur , qui  par  fa  fainde  grâce 
vous  doint  très-bonne  vie  & longue.  Efcript 
à Meun  fur  Evre , le  dix-feptiefme  jour  de 
"3 uiWct.'  Ainfi  [ignés  ^ Vos  très  - humbles  & 
■obey flans  ferviteurs.''  • - ■ 

Charles  d’Anjou. 

Gafton  (*).  ■ - 

Guillaume  Juvenel , Chancellies, 
Jehan. 

Conflan. 

A.  de  Laval.  • . . 

Amenyen  Delebret.  . ^ 

Anthoine  de  Chabanes, 

Jehan  d’Eftouteville. 

^ fc  • .... 

% (*)  C’cft  le  même  Gafton  de  Foix , dont  on  va  lir# 
ime  Lettre.  . ...  . ♦ 
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Macheliü  Brachct.  /•.  • 

Tannegi'.y  du  Challel, 

Jehan  Bureau. 

Guillaume  Coufinot. 

P.  Doriole, 

Chaligant. 

(Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbc  Le  Grand  ^ 
6 Aouft  1471.) 

' III. 

Déclaration  de  M.  de  Foix-y  fur  les  brigues 
pendant  la  maladie  de  Charles  FII, 

Sire,  pour  vous  avertir  au  vray  fur  les 
points  dont  Montbardon  & Janot  du  Lion 
ont  parlé  de  par  vous , vous  trouverez  à 
peine  de  ma  vie  la  vérité  eftre  telle,  comme 
cy-après  eft  déclaré. 

Premièrement,  en  tant  qu’il  touche  la  ligue 
& les  fermons  que- on  vous  a rapporté,  que 
Mr.  du  Maine,  moy  & autres,  avons  faits; 
je  vous  jure  Dieu  & le  ferment  que  je  vous 
dois , que  je  n’ai  ligue  ne  ferment  avecques 
Seigneur,  ne  peribnûe  qui- vive  de  ce  Royau- 
me ^ excepté  avecques  le  Comte  d’Armai» 
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gnac , qui  fut  par  commandement  & ordon-» 
rance  de  vous. 

n eft  vray  que  la  journée  qu’il  fut  délibéré 
que  on  vous  efcriroit  par  Vermandois  le 
Hérault , la  difpofition  en  quoy  le  Roy  voftre 
pere  eftoit  pour  lors  , auquel  on  efperoit 
encores  vie  Sc  guerifon , Mr.  du  Maine  ou- 
vrit en  la  prefence  de  tous  ceux  du  Confeil , 
qu’il  eftoit  necefllté,  fi  le  Roy  voftre  pere 
pouvoir  guérir  , que  chafcun  fe  acquittaft 
loyaument  envers  luy  touchant  voftre  fait, 
Sc  que  nous  ne  demouriftions  plus  eu  cet 
inconvénient  , en  quoy  nous  eftions  pour 
les  différences  qui  eftoient  entre  lui  & vous, 
& jurafmes  tous.,  & promifmes  à Dieu  que 
11  le  Roy  voftre  pere  pouvoir  venir  en  fânté  ,■ 
que  pour  perdre  eftat,  ne  offices , ne  fa  grâce  <- 
nous  ne  faudrions  point , que  nous  ne  nous 
acquiéüffîons  loyaument  envtrs  luy , aflin  de 
faire  ceflcr  toutes  les  différences  , & qu’il 
vous  reprenlift  en  fa  bonne  grâce , & vouss 
traidaft  ainfi  qu’il  appartient-. 

Et  le  lendemain  derechief  nous  nous  trou- 
vafmes  tous  enfemble  , & auquel  temps  en— 
cores  efperions  la  guerifon  du  Roy  votredit 
pere  , & fut  remonftré  comme  les  differericès? 
Sc  malveillances , qui  avoient  efté  entre  au- 
cuns des  Seigneurs  Sc  de  ceux  du  Confeil*- 
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eftoient  trcs-mal  féans , & en  pouvoient  ve- 
nir de  grans'inconveniens  , & pource  qu’il 
eftoit  bien  requis  pour  le  bien  du  Roy  voftre- 
dit  pere,  & de  la  chofe  publique,  que  chafeun 
oftaft  toute  rancune  & malveillance  , qu’ils 
avoient  les  uns  & les  autres,  & qu’il  y eut 
entre  nous  tous  bon  amour  & union.  Et  dit 
lors  M.  du  Maine , que  de  fa  p^rt  il  en 
eftoit  fie  promettoit  à Dieu  de  ainfi  le  faire,  fi 
lis-je  moy  de  la  mienne,  Mr.  de  Dunois.  de 
la  Tienne  , fie  tous  les  autres  pareillement. 
Et  quelque  chofe  , Sire , que  on  vous  rap- 
porte , vous  ne  trouverez  point  qu’il  y ait 
autre  chofe  que  ce  que  deffus.  eft  dit.  Et 
y a par  de  - là  des  gens  qui  eftoient  pre- 
fens  à toutes  ces  chofes  par  lefquels  , s’ils 
veulent  dire  vérité,  vous  pourriez  fçavoir 
s’il  eft  ainfi  ; car  fur  ma  vie  ôc  fur  mon  hon- 
neur vous  n’y  trouverez  autre  chofe. 

Et  de  dire  que  depuis  j.’aye‘fau  ligue  ne 
ferment  à perfonne  quelconque,  ne  fçû  autre 
qui  l’ait  faide  , fur  ma  foy  nofi  ay , fie  fe  vous, 
trouvez  le  contraire  ,.  punifTez-moy  à.  votre 
bon  plaifir.  ' 

Et  au  regard  du  fait  d’Angleterre,  il  eft  vray 
qu’il  y a eu  plulieurs.  voyages  qui  ont  efté- 
faits  par  de -là,  fie  y,  fut  premièrement  ua 
nomme  Doulcerçau , lequel  le  grand  S.euqf-- 
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chai  de  Normandie  y envoya , pour  fçavoir 
des  nouvelles,  & eftoit  ledit  Doulcereau  à 
la  bataille  de  Norantonne  quand  Je  Roy  (*) 
d’Angleterre  fut  pris;  & en  fe  cuidant  fauver 
pour  venir  par  deçà,  il  fut  pris  par  aucuns 
Anglois  , & mené  prifonnier  à Anthonne, 
ou  en  je  ne  fçay  quel  lieu  par  de  - là.  Et 
quand  le  Duc  de  Sommerfet  pafla  en-  An^ 
gleterre-,  il  le  délivra  , & vint  par  deçà  , 
& depuis  fut  renvoyé  par  devers  la  Reine 
d’Angleterre  pour  luy  dire  que  le  Roy  eftoit 
difpofé  de  l’ayder  & fecourir , & ceux  de 
fon  party  en  la  querelle  qu’elle  avoit  contre 
te  Roy  Edouard , & qu’il  l’avoit  fait  fçavoir 
aux  Roys  d’Efpagne  Sa  EfcolTe  fes  alliez,  afu> 
qu’ils  filTent  le  femblable  de  leur  part. 

Il  eft  vray  aufti  qu’il  vint  un  Maiftre  d’une 
Trenelle  de« Bretagne,  & un  Chapelain  de 
la  Reyne  d’Angleterre  devant  Noël  , lef- 
quels  ladite  Reyne  envoyoit  devers  le  Roy 
voftredit  pere , pour  luy  dire  l’cftat  en  quoy 
clle»  eftoit  pour  lors,  & la  pitié  qui  eftoit 
, eu  fon  fait , & du  Prince  fon  tils  ; & qu’il 
luy  pleuft  avoir  pitié  d’elle  & de  fondit  lils,. 
& les  envoyer  quérir  & recueillir  en  ce  Royau- 
me , & leur  donner  fauf-conduit  pour  y eftre- 
trois  ou  quatre  ans,  jufques  à ce  qu’ils,  fc: 

(♦)  Henri  VK  ‘ - 
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puflent  remettre  fur  par  - de  - là  ; 8c  fut  f* 
matière  bien  fort  débattue  au  Confeil  du  Roy 
voftredit  pere  , & en  la  prefcncc  de  tous  les 
Seigneurs  & gens  de  fon  Confeil  ; & après 
plufieurs  altercations,  fut  conclud,  pceient 
le  Roy  voftredit  pere  , que  on  devoit  en- 
voyer par -de -là  le  fîeur  de  Janly,  Meftire 
Jehan  Carbonnel  & un  Secrétaire , & leurs 
furent  baillées  lettres  8c  inftruâions  pour  re- 
monftrer  à ladite  Reine  , que  elle  fe  pou- 
voir tenir  par-de-là  , qu’elle  fe  y tinfift , & 
les  inconveniens  qui  pouvoient  advenir  de 
fa  venue  de  par-deçà  j toutesfois  fe  au  devant 
elle  veoit  qu’il  lui  fût  force  pour  foy  fauver 
de 'Venir  par-deçà,  le  Roy  voftredit  pere  en 
ce  cas  eftoit  content  qu’elle  y vînfift  & fondit 
fils,  & luy  envoya  fauf-conduit  pour  ce  faire  , 
& ne  fera  point  trouvé  qu’ils  eiiïènt  charge 
de  autre  chofe  faire. 

Item  , & lefquels  de  Janly  & Carbonnel 
ne  trouvèrent  point  ladite  Dame’ au  pays  de 
Galles  , là  où  les  autres  l’avoient  laiflee , 
mais  s’en  eftoit  allée  desja  en  Efeofte  , 8c  par 
ce  s’en  retournèrent  fans  rien  faire. 

Il  eft  vray  aufli  qu’en  iceluy  temps  le  Roy 
voftredit  pere  envoya  fon  Ambalfade  en 
Efeofte  pour  cette  matière,  & pour  prier  le 
Roy , la  Reyne  fa  mere , les  gens  des  trois: 
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Eftats  dudit  pays,  qil'ils  voulfiflTent  donner  à 
ladite  Reine  & au  Prince  fon  fils,  tout  le 
Iccours,  ayde  & confort  que  faire  fe  pourroit; 
&efcrivit  femblablemeni  à ladite  Reyne  d’An- 
gleterre ce  qu’il  avoit  fait  fçavoir  en  EfcoIIè 
en  faveur  d’elle. 

Depuis  ces  chofcs , & après  la  deniiere 
bataille  , que  la  Reyne  d’Angleterre  eut 
contre  fes  adverfaires,  là  où  le  Roy  d’An- 
gleterre fon  mary  a elle  recouvré,  ladite  Dame 
a envoyé  devers  le  Roy  voflredit  pere , deux 
Jacobins  & ledit  Doulcereau  , l’un  defdits 
Jacobins  alloit  à Rome  à l’encontre  d’ua 
Légat  qui  avoit  ellé  en  Angleterre,  & d’au- 
cuns Prélats  dudit  pays  qui  avoyent  efté  con- 
traires au  Roy  Henry , & requerroit  lettres 
de  recommandation  à noftre  Saint  Pere,  8c 
aux  Cardinaux  , lefquelles  le  Roy  que  Dieu 
abfolve  , fi  luy  bailla. 

L’autre  des  Jacobins  requerroit  que  le 
Roy  voûre  pere  prellaft  quatre-vingt  mille 
efeus  à ladite  Reyne  d’Angleterre , & qu’il 
fill  armer  par  mer  contre  le  Roy  Edouard, 
& qu’il  révoquait  tous  les  faufs- conduits,  & 
n’en  donnait  plus  nuis  à ceux  qui  tenoient 
le  party  dudit  Edouard , & qu’il  envoyait  cer- 
tains Anglois  qui  avoient  efté  pris  n’agucres 
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fur  la  mer  devers  ledit  Roy  Henry , & ladite 
Reyne,  pource  que  c’elloient  ceux  qui  avoiènt 
menez  toutes  les  trahifons  du  Comte  de  War- 
vic  & dudit  Roy  Edouard  , qu’ils  appelloient 
le  Comte  de  la  Marche,  & promettoient  de 
payer  comme  leur  finance  monteroit. 

A quoy  fut  refpondu  que  en  tant  que  tou- 
choit  l’argent  qu’il  demandoit  à emprunter, 
le  R'oy  vofiredit  pere  avoit  eu  de  grandes 
charges  à fupporter  celte  prcfeme  année  en 
plufieurs  maniérés  qui  furent  déclarées , 8a 
que  à cette  caufe  il  ne  leur  pouvoir  bon- 
nement fecourir  dudit  argent. 

Et  au  regard  des  faufs-conduits , il  ne  pou- 
voir honneftement  révoquer  ceux  qui  eftoient 
ja  donnez  pour  cette  année , nvais  il  defien- 
droit  à Monfieur  l’Admiral  qu’il  n’en  donnait 
nuis  nouveaux  à nuis  d’iceux , qui  tenoient 
Je  party  contraire  dudit  Roy  Henrj'. 

'Touchant  les  prifonniers  Anglois  que  ledit 
Roy  Henry  & la  Reyne  demandoient,  fut 
refpondu,  que  on  les  feroit  bien  garder  par- 
deça , mais  les  leur  envoyer  fans  le  confcn- 
tement  de  ceux  à qui  ils  eftoient , bonnement 
ne  fe  pouvoit  faire. 

Quant  à l’armée  de  la  mer  le  Roy  eftoit 
content  de  la  faire  , & en  ce  les  fecouiip- 


• Digitized  by  Google 


de  LÏ  Pr.EFACE.  187; 
bu  mieux  qu’il  feroit  poflible  , de  laquelle 
armée  eftoit  Chef  le  Grand  Senefchal  de 
Normandie. 

Et  à ce , Sire , que  on  vous  â dit  qu’il 
y avoif  alliances  entre  le  Roy  voftre  pere , & 
ledit  Roy  Henry , 8c  que  je  vous  lifle  fçavoic 
quelles  alliances  c’eftoient,  je  vous  jure  Dieu, 
Sire , que  jour  de  ma  vie  je  n e fceus  que  de*» 
puis  la  reddition  de  Normandie  & de  Guyen- 
ne, il  y ait  eu  autres  treves,  paix,  ne  alliances 
entre  le  Roy  voflredit  pere  , & ledit  Roy 
Henry,  & la  Reyne  d’Angleterre  fa  femme, 
que  ce  que  delTus  eft  dit.  Et  ne  fera  point 
trouvé  que  de  mon  fceu  il  y ait  eu  autre 
chofe  faite  3 mais  encores  me  fouvient  bien 
que  quand  le  Seigneur  de  Molins  8c  le  Ja- 
cobin,, qui  vinrent,  parlèrent  de  ces  matiè- 
res, le  Roy  voflredit  pere  refpondoit  toujours, 
qu’il  n’eftoit  pas  temps  d’en  parler , & que 
quand  le  Roy  Henry  feroit  remis  en  fon 
Royaume , & auroit  fubjuguc  fes  adverfaires 
que  chacun  adoncdemourroit  en  fa  liberté  de 
faire  guerre  ou  de  faire  paix , 8c  lors  feroit 
temps  d’en  parler , 8c  non  pas  maintenant; 
ne  oncques  autre  reponfe  n’en  ouïs  de  luy , 
ny  ne  fceu  qu’il  ait  faide  ; 8c  difoit  que  ce 
qu’il  faifoit  en  faveur  dudit  Roy  Henry  & de 
i^Reyue  fa  uiepcc,  ç’tftoit  pour  foy  acquitec 
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envers  Dieu  & honneur  , comme  un  Rof 
doit  faire  à l’autre,  & auffi  à la  proximité 
du  lignage,  à quoy  ledit  Roy  & ladite  Reyne 
d’Angleterre  luy  attenoient , & que  raifon- 
nablement  il  devoit  faire  ainfi  en  ceti*e  que- 
relle. 

) Il  eft  vray  aulTi , Sire , que  depuis  la  ma- 
ladie du  Roy  voftredit  pere  , il  eft  venu  au- 
cunes gens  de  par  ledit  Roy  Henry  Sc  ladite 
Reyne  d’Angleterre,  qui  avoient  charge  de 
parler  à luy  touchant  les  matières  de  par-de- 
là, mais  à l’occafion  de  ladite  maladie,  ils 
n’y  ont  point  parlé , & n’y  a rien  efté  fait  ; 
& c’eft.  Sire,  tout  ce  que  j’ay  fceu  de  ladite 
matière. 

Sauf  que  eftant  le  Roy  à Remorantin,  aa 
panir  de  Monirichart  , le  Duc  d’Yorc  fîft 
faire  ouverture  au  Roy  voftredit  pere , par 
le  moyen  de  ceux  d’Ecoffe , & autres  qu’il 
luy  pleuft  luy  donner  faveur  Sc  aide  en  fa 
querelle  à l’encontre  du  Roy  Henry , Sc  fai- 
foit  de  grandes  offres , au  cas  que  le  Roy 
voftredit  pere  l’eût  voulu  accepter  , Sc  fut 
la  chofe  fort  débattue  au  Confeil  dudit  Sei- 
gneur, Sc  mefme  y eftoit  le  Duc  de  Bretagne, 
Sc  fut  l’opinion  de  tous,  pource  que  il  fem» 
bloit  que  ladite  querelle  n’eftoit  pas  bonne , 
que  le  Roy  n’y  devoit  atteindre  ; Sc  mefme 
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que  le  Duc  d’Yorc  elloit  fubjed  dudit  Roy 
Henry , & luy  avoit  fait  hommage  & ferment 
de  feaulté , comme  à fon  Souverain  , 8c  que 
nulles  querelles  de  fubjets  voulant  entre-i 
prendre  contre  leur  Souverain  , & le  dé- 
bouter de  fa  Seigneurie  , ne  font  juftes  ^ 
foutenables , ne  raifonnables  ; & que  quant 
il  n’y  auroit  autre  raifon , fi  le  Roy  devoit 
rejetter  ladite  offre  en  toutes  maniérés, 
ainfi  fut  conclud  de  faire.  Et  croy , Sire , que 
on  ne  trouvera  point  plus  largement  defdites 
matières  d’Angleterre , & vous  affure  que  fi 
j’en  fçavois  plus  largement , je  ne  vous  le 
cellerois  point,  ny  ne  feray  de  chofe  que 
vous  me  demandez,  dont  vous  veuillez  eftre 
informé  que  je  ne  vous  die  la  vérité  de  tout 
ce  que  j’en  l^auray. 

Et  pource  que  j’ay  entendu  que  aucun* 
vous  ont  rapporté  que  on  a voulu  faire  faire 
des  chofes  au  Roy  voftredit  pere , en  voftre 
préjudice  y pour  avantager  Monfieur  voflre 
frere  ; fvir  mon  ame  , Sire , je  ne  feeus  onc- 
ques  rien  de  ladite  matière  , ne  n’en  ay  ouï 
point  parler  , finon  que  l’année  pafTce  eftant 
ffc  Roy  voftredit  pere  à Mehun  , & que  le* 
Ambaftadeurs  du  Roy  d’Efpagne  y eftoient 
qui  traidcHent  le  mariage  de  mondit  Sieur 
Voftre  frere , avec  la.fôeur  dudit  Roy  d’Efpa- 
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gne , Il  fut  ouvert  que  les  Efpagnols  reqiieJ 
roient  que  le  Roy  voflredit  pere  donnaft  & 
tranrportaft  le  Duché  de  Guyenne  à mondit 
Sieur  voftre  frere  , à quoy  le  Roy  voflredit 
pere  refpondift  qu’il  ne  luy  fembloit  pas  bien 
raifonnable , & que  vous  efliez  frere  aifné  t 
& que  efliez  celuy  à qui  la  chofe  touchoit 
le  plus  après  luy , & que  vous  pourriez  dire 
que  fans  yous  appeller  on  ne  le  devoir  pas 
faire , & 'auriez  grand  caufe  de  vous  mal 
contenter , & de  dire  après  que  vous  n’en 
tiendriez  rien  , & pour  ce  qu’il  efperoit  que 
vous  vous  aviferiez  & redreflêriez  envers  luy* 
& cefTeroient  toutes  les  différences  du  temps 
paffe , & adviferoit  bon  ce  qui  feroit  à faire 
' au  furplus  j mais  quand  vous  ne  le  voudriez 
ainfi  faire  , & fur  ce  faudroit  qu’il  regardait 
à ce  qu’il  auroit  à faire.  Et  fur  ma  foy  , 
Sire  , je  n’ay  autre  chofe  fceu  de  ladite  ma- 
tière que  ce  que  dit  efl  ; & ne  vous  celleray 
de  cela , ne  d’autre  chofe  que  je  ne  vous  en 
^die  la  vérité  quand  vous  la  voudrez  de- 
mander. . 

Et  quand  à ce , que  on  vous  a rapporté  * 
qüe  par  l’alliance  de  Monfîeur  du  Maine  & 
de  moy,  je  devois  eflre  Conneflable  de  F rance, 
pour  faire  guerre  à vous  &'  à Monfîeur  de 
Bourgogne  J fur  mon  anre , Sire , je  n’én  eu| 
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oncques  alliance  avec  ledit  Monfieur  dit 
Maine,  vray  eR  que  nouJ  avons  efté  bien 
fort  amis  enfemble , Sc  d’autres  auffi , contre 
ceux  qui  eftoient  entour  le  Roy  voftredit 
pere , qui  nous  fembloit  qui  ne  valoient  pas 
tant  que  faifions , mais  de  dire  que  de  vous  , 
ne  de  Monfieur  de  Bourgogne  , euft  efté  fait 
aucune  mention  es  chofes  delTufdites  , jamais 
ne  fut , ne  que  à cette  caufe  je  deuflè  avoir 
la  Conneftablie.  Bien  eft  vray  que  jef>arlay  au 
Roy  voftredit  pere  , dudit  Oflice  de  Connef- 
table  , pource  qu’il  vacquoit  y avoit  ja  long- 
temps, 8c  m’en  a tousjours  donnée  bonne  refi 
ponfe , 8c  s’il  euft  vefeu  qu’il  euft  entièrement 
tenp  les  paroles  qu’il  me  difoit,  je  croy  que  je 
y enfle  eu  bonne  part;  mais , comme  dit  eft  , 
defliis , que  jamais  euft  efté  fait  mention  de 
vous , ne  de  Monfieur  de  Bourgogne , en  par- 
lant de  cette  matière,  ne  que  ce  fuft  pour 
courir  fus  à vous  ne  à luy  , il  ne  fera  point 
trouvé , 8c  afin  que  je  ne  le  puilTe  nier  , 
gardez  ces  prefens  articles  , léfquels  à cette 
caufe  j’ay  fignez  de  ma  main  , feellez  de  mon 
feel  , 8c  le  contenu  efquels  , je  veuille  main- 
tenir eftre  vray  en  voftre  prefence  , fe  voftre 
plaifir  eft,  & l’efprduver  par  ma  perfonnç 
contre  ceux  qui  voudront  dire  le  contraire  f 
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excepté  vous  , Sire  , & Mr.  Charles  , voftre 
frere.  Fait  à Tours  le  fixiefme  jour  d’Aouft, 
l’an  mil  quatre  cens  foixante  & un.  Signée 
Gastok. 

( Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand, 

en  1461  ). 

I V. 

lExtrah  d'une  Chronique  MS.  fur  le  Comte 
t de  Dammanin. 

Le  Comte  de  Dampmartin  pourpenfa  foy 
évader  & s’en  aller  hors  du  Royaume , pour 
éviter  la  fureur  du  Roy  , laquelle  n’avoit  julle- 
naent  delTervie , fi  demanda  fes  gens  & fervi* 
teurs , qui  de  long-temps  l’avoient  fervy  & 
auxquels  il  avoit  fait  moult  de  grands  biens , 
s’ils  efioient  délibérez  de  le  fervir  comme 
ils  avoient  accoutumé  , & de  eux  en  aller 
avec  luy  hors  dudit  Royaume  pour  éviter 
la  fureur  du  Roy , & la  haine  qu’il  avoit  à 
luy , & la  plufpart  d’iceux  luy  refpondirent 
que  non , & qu’ils  ne  fe  mettroient  point 
en  danger  pour  luy , dequoy  ledit  Comte  fut 
>fbrt  marry  , en  leur  remonftrant  les  grands 
biens  & honneurs  qu’ils  avoient  eus  de  luy  , 
& avoit  ledit  Comte  pour  lors  du  Roy  dernier 
cent  hommes  d’armes  ; & raefmement  un 

nommé 
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nommé  Carville,  fon  Varlefde  chambre  6c 
, Tailleur  y auquel  ledit  Comte  demanda  un. 
petit  courtault  qu’il  avoit , qui  ne  valoir  pas 
cent  fols  , pour  envoyer  un  Page  dehors  ; 
lequel  Carville  luy  refpondit  tels  mots  ou 
femblables  : Mgr.  fi  vous  me  voulez  donner 
le  mulet  que  Mgr.  de  Nemours  vous  a donne, 
je  vous  bailleray  mon  courtault  8c  non  autre- 
ment , dont  ledit  Comte  eut  grand  deuil  , 

& luy  dift  : ha  ! Carville  vous  ne  montrer 
pas  que  vous  foyez  bon  ferviteur  , ne  loyal 
de  m’abandonner  maintenant  en  ma  grande 
neceffité , 8c  de  me  refufer  fi  petite  chofe  ; 
c’efl;  mal  reconneu  les  biens  8c  honneurs 
qu’avez  eu  de  moy.  Cedit  mefme  jour  un 
nommé  Voyault  Dimonville  , qui  pareille- 
ment eftoit  ferviteur  dudit  Comte  , »s’en 
eftoit  allé  en  la  falle  ^du  Chafteau  dudit  Me- 
hun , où  giffoit  mort  ledit  feu  Roy  Charles 
fur  un  grand  lit  de  parement , couvert  d’une 
couverture  de  velours  bleu  femée  de  fleurs’ 
de  lys  ) qui  eftoit  merveilleufement  belle , & 
y avoit  plufieurs  torches  allumées  , 8c  grande 
quantité  de  cierges  , & plufieurs  grands  Sei-  ' 
gneurs  & Dames  qui  pleuroient  & gemiflbient 
ledit  feu  Roy  Charles.  Et  ainfi  que  ledit 
, Voyault  s’en  retournoit  devers  fondit  Maiftre , 
il  rencontra  en  chemin  un  nommé  le  Tailleur^. 

Tome  X.  N 
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qui  le  fervoit  en  fa  chambre  8c  fon  buffet  j 
lequel  luy  difl  qu’il  fe  haftaft , & que  ledit 
Comte  le  demandoit.  Et  ainfi  qu’il  entra  en 
ùi  chambre  pour  aller  parler  à luy , il  le  vit' 
qu’il  eftoit  à genoux  devant  un  banc  , & 
difoit  fes  vigilles  , & pleuroit  moult  fort  , 
dequoy  ledit  Voyault  fut  fort  esbahy , en 
penfant  en  luy-mefme  qu’il  pouvoir  avoir. 
&;  quant  ledit  Comte  eut  achevé  fa  dévo- 
tion , il  demanda  audit  Voyault  dont  il  ve- 
noit , lequel  luy  refpondit  qu’il  revenoit  de 
la  falle  où  giffoit  mort  le  feu  Roy  Charles. 
Et  alors  ledit  Comte  luy  dit  celles  paroles  ou 
femblables  : Voyauk  , vous  fçavez  que  je 
vous  ay  nourry  de  voftre  jeuneffe  , & ainfi 
qu’elles  mon  vailàl  ; n’eftes-vous  pas  délibéré 
de  me  fervir  comme  vous  avez  fait  du  temps 
paffé  ? &;  il  luy  rei^oncfit  que  oy , & qu’il  ne 
Pabandonneroit  point  jufqu’à  la  mort.  Et 
quand  ledit  Comte  vit  qu’il  avoit  bonne  vo- 
lonté de  le  fervir  , fi  efcrivit  plufieurs  Lettres 
mifiives  , & entre  autres  à Mr.  Philippes  , 
Eue  de  Bourgogne  , à l’Admiral  de  Mon- 
lauban , à Boniface  de  Valpergue  , & à Joa- 
chim Rouault  (*) , qui  eftoit  lors  en  la  bonne 

( * ) Il  fut  depuli  «Ufgniclé,  Sc  condamné  comme  co«t 
•uiTionnalre. 
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grâce  du  Roy  ; & luy  eftoient  ledit  Valper* 
gue  Sc  Admirai  fes  ennemis  à luy  inconnus, 
pource  qu’il  penfoit  que  ils  luy  deulTent  aide^ 
à faire  fon  appoinâement  envers  le  Roy  , 8c  . 
auflî  que  il  les  tenoit  pour  fes  amis.  Et  bailla 
icelles  Lettres  audit  Voyault  en  luy  deH'en-^ 
dant  qu’il  ne  fe  renommai!  point  pour  eflrô 
à luy  , fmon  en  difant  qu’il  avoit  laiflc  foM 
Maillre,  8c  qu’il  s’en  alloit  à fon  avantüré 
pour  trouver  quelque  bon  Mailbe*  Et  lori 
ledit  Voyault  print  lefdites  Lettres  , & s’en 
partit  dudit  lieu  de  Mehun  feul  , & s*en  alla 
à Avenues  j où  eftoit  ledit  Roy  Loys , & 
quant  il  fut  arrivé  en  ladite  ville  , il  s’en  alla 
vers  le  logis  du  Roy  , en  regardant  s’il  ver- 
roit  perfonne  de  ceux  à qui  il  avoit  à be- 
fogner  , fi  va  choifir  entre  les  autres  ledit 
Admirai  de  Montaubauj  qui  s’en  vouloit 
aller  difner , fi  fe  tira  vers  luy  , & regarda 
bien  qu’il  n’y  eull  perfonne  ôc  qu’il  ne  full 
veu , & le  fâlua  ainfî  qu’il  appartenoit  en 
luy  prefentant  lefdites  Lettres  de  -par  ledit 
Comte  ; 8c  quant  ledit  Admirai  eut  ouvert 
lefdites  Lettres , 8c  veu  lé  fignet  dudit  Comte, 
lequel  il  conneutbicn  j fans  aucunement  veoir 
la  fubftance , les  jetta  par  terre  comme  par 
defpit , en  regardant  autour  de  luy  s’il  venoit 
perfonne  de  fes  gens  pour  le  faire  prendre  , 
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en  difant  audit  Voyault  qu’il  le  feroît  jetter 
en  un  fac  en  la  riviere  , fi  apperceut  d’avan- 
ture  un  Chevalier  Flament,  qui  efloit  homme 
trés-hardy  & vaillant  Chevalier , qui  s’en  vou- 
loit  aller  difner  avec  ledit  Admirai , fi  luy  dit 
qu’il  tint  bien  ledit  Voyault  jufques  à ce  qu’il 
euft  trouve  un  de  fes  gens  pour  le  mener  pri« 
fonnier.  Et  quand  ledit  Chevalier  eut  bien 
entendu  tout  le  cas,  & la  mauvaiftic  & ingra»- 
titude  dudit  Admirai , fi  le  print  par  le  bras  , 
en  luy  difant , Monfieur  , que  voulez  - vous 
faire , vous  favez  qu’il  n’y  a gueres  que  le 
Roy  vous  a donne  l’Office  d’ Admirai , & pa- 
ravant  vous  n’en  aviez  point  d’autre,  monftrez 
que  vous  elles  fage  & homme  digne  de  mé- 
moire , & devez  lafcher  d’accueillir  bruit  & 
honneur , & non  pas  croire  vollre  fureur  ; 
vous  favez  que  du  temps  du  feu  Roy  Charles , 
le  Comte  de  Dampmartin  vous  a fait  tous  les 
plaifirs  qu’il  a pû  faire  ; confiderez  auffi  li 
vous  envoyiez  un  meiïage  par  devers  un , que 
vous  peiffiffiez  qu’il  fuft  voflre  amy , & le 
roqueriez  d’aucunes  chofes  , & il  luy  fill  dé- 
plaifir , vous  ne  feriez  pas  joyeux. 

' Quant  ledit  Chevalier  eut  tout  bien  re- 
monllrc  audit  Admirai  les  chofes  devant  dites , 
fi  rappaifa  un  peu  fa  fureur  , 8c  appella  ledit 
iVoyault , qui  clloit  tout  penfif,  &;luy  dit  qu’il 
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’dift  hardiment  audit  Comte , que  fi  le  Roy  le 
tenoit , qu’il  feroit  manger  fon  cœur  aui  * 
chiens , & dit  auffi  audit  Voyault  qu’il  s’en 
allaft  bien-tofl , & que  s’il  eftoit  trouvé  à 
fept  heures  près  du  Roy , qu’il*  le  feroit 
noyer. 

Et  ledit  jour  à l’heure  de  fouper  ledit 
Voyault  s’en  alla  en  l’Hoftel  de  Monfeigneur 
Phelippe  de  Savoye , pour  bailler  les  Lettres 
à Boniface  Valpergue  , que  ledit  Comte  luy 
cfcrivoit , ainfi qu’il  luy  avoit  chargé  de  faire, 

& lequel  Mgr.  de  Savoye  eftoit  fort  tenu  audit 
Comte  , à caufe  du  traité  & appointement 
qu’il  avoit  fait  entre  le  Roy  Charles  feptiéme 
& ledit  Duc  de  Savoye,  qui  fut  en  l’an  I45'5. 

.&  fut  ledit  accord  fait  à l’honneur  Sc  avan- 
tage du  Roy,  6c  prouffit  de  fou  Royaume  ; 

& lequel  Duc  Phelippe  de  Savoye , connoif- 
fant  le  bon  traité  & accord  que  ledit  Comte 
avoit  fait  entre  le  Roy  & luy , qui  n’eftoit  an 
dommage  de  l’un  ne  de  l’autre  , il  donna 
audit  Comte  la  fomme  de  dix  milfe  cens  d’or, 
dont  pour  feureté  de  ce  il  luy  bailla  la  Ba- 
ronnie de  Clernîont  en  Genevoys , pour  en 
jouir  luy  6c  les  fiens  jufques  à ce  qu’il  eull 
payé  ladite  fomme  de  dix  mille  efeus,  de 
laquelle  Seigneurie  de  Clermont , dont  ledit 
Comte  Dampmartin  avoit  jouy  , & dont 
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Rvoit  eAé  receu  en  foy  & hommage  par  ledit 
Phelippe  Duc  de  Savoye  , luy  fut  oflce  après 
Je  deceds  dudit  Roy  Charles  feptiéme  , &’  en 
fut  deflaifi  par  force  & violence  , & remife 
en  la  maii\du  Duc  de  Savoye  fon  fils  ; lequel 
non  reconnoiffant  les  fervices  que  luy  avoit 
faits  ledit  Comte  de  Dampmartin , qui  n’efi^ 
toient  pas  de  petite  eftimation , remit  en  fe$ 
plains  ladite  Baronnie  de  Clermont , nonobf* 
tant  que  par  les  Lettres  fignées  & feellées 
de  fon  grand  fceau  , à Paris  , ladite  Baron- 
nie difoit  eflre  & appartenir  audit  Comte  de 
Dampmartin  à tousjours  , & dont  il  avoit 
efté  receu  en  foy  & hommage  jdudit  Duc  de 
Savoye , jufques  à ce  que  ladite  forame  de 
çlix  mille  efcus  luy  fuft  payée. 

Après  que  ledit  Boniface  eut  leu  lefdites 
Lettres , il  fit  tel  recueil  audit  Voyault  que 
avoit  fait  ledit  Admirai , qui  pareillement  le 
vouloit  mettre  en  prifon , n’euft  efté  aucunes; 
Remontrances , qui  luy  furent  faites  & aufli 
qu’il  y euft  aucuns  Gentilshommes  qui  le 
furent  veoir , & le  laiflerent  aller , & mirent 
hors  de  la  maifon.  Et  ainfi  que  ledit  Voyault 
s’en  fortit  hors  d’icelle  maifon , qui  ne  favoit 
où  s’en  aller  loger  , & eftoit  bien  deux  heures 
de  nuit , quand  il  apperceut  à la  Lune  un  des 
Clercs  de  maiftre  Jehan  de  Reilhac , Secrc-» 
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taire  du  Roy  Loys , qui  depuis  fut  General 
de  France,  lequel  dit  de  Reilhac  il  avoit 
autrefois  connu  en  la  Cour  dudit  feu  Roy 
Charles  ; fi  fe  tira  vers  ledit  Clerc  & le  faluâ, 
6c  quand  ledit  Clerc  l’apperceut  fi  le  connut 
bien  , & luy  demanda  d’où  il  véhoit  & s’il 
avoit  fouppé  , lequel  luy  refpOndit  que  non  , 
6c  qu’il  ne  faifoit  que  arriver  ; & quant  ledit 
Clerc  ouït  qu’il  n’avoit  point  fouppé , & qu’il 
ne  favoit  où  aller  loger , il  le  mena  au  logis 
de  fon  Maiftre , & le  fit  foupper  avec  eux  , 
dequoy  ledit  Voyault  fut  fort  joyeux  , car  il 
ne  fçavoit  où  fe  retirer  , tant  pour  ce-  qu’il 
efioit  desja  tard , que  àufTi  qu’il  ne  fuft  con- 
neu  d’aucuns , qui  luy  eulTent  pû  faire  quel- 
que defplaifir  ; car , comme  dit  eft , il  avoit 
efté  menacé  par  ledit  Admirai,  que  s’il  le 
trouvoit  qu’il  le  feroit  noyer. 

Et  quand  ils  eurent  foupé  il  fe  print  à de- 
vifer  avec  lefdits  ferviteurs  en  attendant  ledit 
maiflre  Jehan  de  Reilhac , qui  eôoit  au  logis 
du  Roy , lequel  ne  vint  qu’il  ne  fut  plus  de 
minuit.  Et  quand  iceluy  de  Reilhac  fut  avancé 
en  fondit  hoftel  & monté  en  fa  chambre  , il 
demanda  à l’un  des  ferviteurs  , qui  eftoit  en 
ladite  chambre  , qui  eftoit  celuy  qu’il  avoit 
veu  en  bas  parler  à fan  Clerc , & qu’il  cher- 
choit  J & alors  ledit  fervitevo:  luy  rcipondii 
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que  c’eftoit  un  qui  avoit  autrefois  eflé  fervi-» 
leur  du  Comte  de  Dampmartin,  8c  qu’il  cher- 
choit  fon  advanture  , car  il  avoit  laifle  fon 
maillre  comme  il  difoit  ; & quand  ledit  de 
Reilhac  ouït  qu’il  fe  difoit  avoir  elle  fervi- 
teur  dudit  Comte  de  Dampmartin , fi  fe  doubta 
bien  qu’il  eftoit  venu  en  Cour  pour  aucune» 
afl'aires  , car  il  fçavoit  bien  que  le  Roy  l’avoit 
en  haine  du  temps  qu’il  eftoit  Daulphin , jaçoit 
ce  que  il  l’euft  bien  & loyaument  fervy  , fans 
y efpargner  crainte  de  vie  en  plufieurs  lieux, 
fi  manda  ledit  Voyault  venir  fecrettement  en 
fadite  chambre  , & fi  fit  fortir  hors  d’icelle 
tous  ceux  qni  y eftoient , 8c  luy  demanda 
qu’il  eftoit , 8c  qu’il  avoit  affaire  en  Cour,  li 
luy  refpondit  ledit  Voyault  qu’il  avoit  fervi 
autrefois  le  Comte  de  Dampmartin  , & qu’il 
eftoit  venu  en  Cour  pour  trouver  quelque 
bon  maiftre.  Et  lors  ledit  maiftre  Jehan  de 
Reilhac  luy  fit  faire  ferment  qu’il  luy  diroit 
vérité  de  ce  qu’il  luy  demanderoit , ce  qu’il 
fit.  Et  puis  luy  demanda  où  il  avoit  laiffe  fon- 
dit maiftre,  8c  ledit  Voyault  luy  refpondit 
qu’il  l’avoit  laiffe  à Mehun  fur  Yeure  bien 
troublé  8c  penfif,  & à donc  luy  dit  ledit 
Reilha'c  que  n’eftoit  pas  bien  fait  à un  bon 
ferviteur  de  laiffer  fon  maiftre  en  fon  ad- 
.verfité,  & fans  autres  chofes  luy  dire  pom 
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celle  nuit , le  fit  mener  coucher  en  une  belle 
chambre  près  de  la  fienne. 

Le  lendemain  au  matin  il  envoya  encore 
quérir  ledit  Voyault , & luy  dit  qu’il  n’eut 
doubte  de  luy  , & qu’il  luy  dit  hardiment  ce 
qui  le  menoit , & qu’il  luy  pourroit  bien  aider 
en  fes  affaires.  Et  quant  ledit  Voyault  vit 
que  ledit  Reilhac  luy  tenoit  fi  bon  termes,  fi 
fe  penfa  en  luy-même  qu’il  fe  dccouvriroit 
du  tout  à luy , & que  en  tant  qu’il  eftoit 
Secrétaire  du  Roy-,  qu’il  luy  pourroit  dire 
quelque  bonne  nouvelle  ; & voyant  ledit 
Voyault,  que  ledit  de  Reilhac  parloit  fi  fran- 
chement à luy , fe  découvrit  du  tout  à luy  , 
en  difant  telles  parolles  ou  femblables  : Mon- 
feigneur  , puifqu’il  vous  plaift  que  je  vous 
die  la  caufe  qui  me  meine  par  deçà , je  la 
vous  diray  ; il  eft  vray  que  depuis  que  le  feu 
Roy  Charles , que  Dieu  abfolve , eft  trefi- 
pafte , il  a efté  fait  aucuns  rapports  à Mon- 
feigneur  mon  maiftre  , que  le  Roy  l’avoit 
très  - fort  en  hayne , & que  s’il  le  pouvoir 
tenir  qu’il  le  feroit  manger  aux  chiens  ; Sc 
quand  ledit  de  Reilhac  l’eut  ainfi  ouï  parler  , 
& aufii  qu’il  favoit  bien  qu’il  en  eftoit  ; car  , 
comme  dit  eft , il  eftoit  Secrétaire  du  Roy  , 
fi  luy  demanda  iceluy  de  Reilhac  s’il  avoir 
apporté  nuUes  Lettres  de  par  ledit  Comte.  À 
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aucuns  pour  pourchafTer  fa  paix  envers  ledit 
Seigneur  ; lequel  luy  refpondit  que  oy , & 
qu’il  en  avoit  apporté  une  àrAdmiral  deMon- 
tauban , pour  le  joindre  & unir  au  fervice 
du  Roy  , & une  autre  à Boniface , lefquels 
le  Comte  de  Dampmartin  tenoit  pour  fes 
amis , & qu’il  penfoit  que  ils  luy  eulTent  aidé 
& fecouru  en  fes  affaires  , ainfî  que  pludeurs 
fois  il  avoit  fait  pour  eux  ) & luy  dit  auflt 
qu’il  les  leur  avoit  baillées , mais  qu’ils  l’a- 
voitnt  voulu  faire  noyer , n’eufl  eflé  aucuns 
qui  luy  av oient  -fait  le  pafTage , Sc  qui  les 
appaiferent.  Et  lors  ledit  de  Reilhac  appella 
un  Clerc  qui  avoit  nom  Robert  » & quand 
ledit  Clerc  fut  venu , il  luy  dit  ces  mots  ou 
femblables  ; Baille  moy  ce  fac  où  font  ces 
mandemens  de  ces  envieux  qui  demandent 
les  confîfcations  du  Comte  de  Dampmartin, 
& quand  ledit  Clerc  eut  apporté  lefdits  man- 
demens , ledit  de  Reilhac  les  montra  audit 
y oyault  , en  luy  difant  que  c’eftoient  les 
mandemens  pour  avoir  la  confifcation  de 
fondit  maiftre , que  Sallezart  &.  Anthoine  du 
Eau  pourchaflbient , mais  que  le  Roy  ne  les 
avoit  pas  voulu  figner. 

Après  ces  chofes  , ainfi  dites  que  dit  eft  , 
ledit  Voyault  dit  audit  de  Reilhac  qu’il  avoit 
encore  deux  paires  de  Lettres  à bailler  $ 
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l’une  au  Duc  Phelippe  de  Bourgogne , Prince 
très-bon  & de  haute  renommée , auquel  le 
Roy  efloit  très-connu  du  fecours  , qu’il  luy 
avoit  fait  en  fa  neceffité  , auquel  Voyault 
ledit  maiftre  Jehan  de  Reilhac  refpondit  , 
qu’il  ne  pouvoit  bailler  lefdites  Lettres , 
pource  que  ledit  Duc  elloit  un  peu  mal  dit- 
pofé  ; & une  autre  pour  bailler  à Joachim 
Rouault , & lors  ledit  de  Reilhac  luy  dit  que 
les  luy  monftrat  , ce  qu’il  lift.  Et  que  au 
regard  de  celle  de  loachim  Rouault,  Sei- 
gneur de  Gamaiches  , il  ne  luy  pourroit  bail- 
ler, car  il  s’en  eftoit  allé  prendre  la  pofleflion 
, de  ce  que  le  Roy  luy  avoit  donné  en  Lanfnoys, 
& qu’il  s’en  retournaft  hard|jment  devers  le 
Comte  fon  maiflre,  & pria  audit  Voyault  de 
luy  dire  qu’il  fe  recommandoit  bien  fort  à luy, 
& qu’il  ne  fe  fouciaft  que  de  garder  fa  per- 
fotnne  , car  avant  qu’il  fuft  peu  de  temps , que 
on  le  rappelleroit  bien  volontiers  , & auflî 
que  tous  les  plaifirs  qu’il  lui  pourroit  faire  , 

, qu’il  le  feroit  volontiers  ; car  il  fe  fentoit  eflre 
plus  tenu  à luy , que  à homme  du  monde , & 
dcffendit  bien  audit  Voyault  qu’il  fe  gardaft 
bien  de  fe  renommer  eflre  audit  Comte , en 
quelque  maniéré  que  ce  fufl  , & luy  bailla 
Lettres.  Et  ayant  print  congé  ledit  Voyault 
dudit  de  Reilhac  en  le  merciant  très-humble-» 
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ment  des  bonnes  nouvelles  qu’il  luy  avoir  dîtes,' 
&s’en  alla  ledit  Voyault  en  Lan  en  Lanfnoys  j 
& ainfi  que  ledit  Voyault  s’en  alloit  parmy 
ladite  Ville  de  Lan , ledit  Joachim  Rouault  , 
qui  eftoit  en  une  fenellre  de  fa  chambre  le 
conneut  , avec  lequel  efloh  le  Ballard  d’Ar- 
mignac  & Sallezart  ; &;  incontinent  ledit  Joa- 
chim envoya  un  fien  ferviteur  par  devers  ledit 
iV oyault  luy  demander  qu’il  cherchoit , 8c 
quant  ledit, ferviteur  fut  devers  |ledit  Voyault, 
fi  luy  demanda  qu’il  cherchoit , & il  luy  ref- 
pondit  , qu’il  avoit  un  peu  à parler  audit 
Joachim  Rouault , maiftre  dudit  ferviteur.  Et 
quant  Joachim  Rouault  fçut  qu’il  demandoit  fi  ' 
renvoya  fon  ferviteur  pardevers  ledit  Voyault, 
luy  dire  qu’il  ne  vînt  point  vers  luy , jufques 
à ce  qu’il  le  mandaft  , & qu’il  fe  gardafl  bien 
de  fe  renommer  eÜre  au  Comte  de  Damp- 
martin  ; 8c  quand  ledit  Rouault  eut  lailTé  ledit 
Baftard  d’Armignac  & Sallezart , & qu’il  fe 
fuft  retiré  en  fa  chambre , il  envoya  quérir 
ledit  Voyault  fecrettement  par  un  de  fes  fer-  - 
viteurs  , 8c  quand  ledit  Voyault  fut  vers 
luy  , il  luy  demanda  qu’il  cherchoit  ; car  il 
favoit  bien  que  le  Roy  avoit  ledit  Comte  > 
de  Dampmartin  en  haine  , dont  il  eftoit 
fort  inarry  , car  il  connoiflbit  ledit  Comte 
long-temps  eftre  bon  & hardy  Chevalier  g 
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que  de  long  - temps  il  y avoit  une  an- 
cienne amitié  entre  eux  pour  les  plaifirs 
que  ils  s’eftoient  faits  l’un  à l’autre  , & ledit 
yoyault  voyant  que  il  avoit  opportunité  de 
luy  bailler  lefdites  Lettres  , les  luy  prefenta  ; 
8c  quand  il  les  eut  leues  fe  prinft  à plorer  en 
difant  telles  parolles  : Très-doux  amy  , fi  ce 
n’efloit  de  peur  que  fufllcz  cherché  en  che- 
min , Sc  detenu  prifonnier  , je  refcrirois  vo- 
lontiers à Monfeigneur  de  Dampmartin  , 
voflre  maiflre  ; lors  luy  monfira  ledit  Voyault 
les  Lettres,  de  maillre  Jehan  de  Reilhac  ; Et 
quand  ledit  Rouault  les  eut  vues  luy  bailla 
autres  Lettres  pour  porter  audit  Comte , & 
entre  autres  chofes  luy  dit  de  bouche  que  le 
plus  fort  de  fon  affaire  eftoit  de  mettre  fa  per- 
fonne  en  feureté  , & que  le  Roy  s’en  alloic 
. à Rheims  pour  fe  faire  facrer , & qu’il  ne  fai- 
fbit  nulle  doubte  que  on  le  rappelleroit  vo- 
lontiers , Sc  quand  il  eut  fermé  fefdites  Let-^ 
très  , il  les  bailla  audit  Voyault  en  luy 
priant  qu’il  le  recommandafl  bien  fort  audit' 
Comte  , Sc  que  là  où  luy  pourroit  faire  plai- 
fir , il  le  feroit  volontiers  ; Sc  lors  princ 
congé  de  luy  ledit  Voyault , Sc  monta  à-che-. 
val  pour  s’en  aller  à S.  Fargeau  vers  ledit 
Comte  fon  maiftre , qui  y eftoit  troublé  en  fon . 
cœur,  car  de  plus  en  plus  avoit  rapports  que  le. 
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Roy  de  tous  points  eftoit  délibéré  de  le  fairtf 
mourir  j & cherchoit  de  tous  points  fa  del^ 
trudion  pour  le  rapport  d’un  nomme  Georges 
Damàncy  fon  ferviteur  , qui  leur  dit  qu’il 
l’avoit  ouï  dire  pour  vray , & ainfî  que  ledit 
Comte  fe  vouloit  mettre  à table  pour  difner , 
ledit  Voyault  va  arriver , & luy  fit  la  reve- 
rence  ainfi  qu’il  appartenoit  ; Sc  quand  ledit 
Comte  le  vit  fi  mua  couleur , 8c  fans  autre 
chofe  dire  luy  demanda  quelles  nouvelles 
il  apportoit  j lequel  luy  refpondit  qu’il  les 
apportoit  bonnes  félon  le  temps  ; 8c  lors  fe 
leva  ledit  Comte  de  fa  table  , qui  vouloit 
commencer  à difner  ^ 8c  le  print  par  la  main 
& le  mena  parmi  la  Cour  dudit  Chaftel  du* 
dit  S.  Fargeau  , en  lüy  demandant  quelles 
nouvelles  il  avoit  apportées , 8c  il  luy  conta 
comment  il  avoit  trouvé  l’ Admirai  & Boni-  ^ 
face  ) aufqüels  il  avoit  baillé  les  Lettres  qu’il 
leur  refcrivoit  ; mais  ils  luy  avoient  fait  très- 
mauvais  recueil , 8c  n’euft  efté  par  le  moyen 
d’aucuns  Seigneurs  qu’il  avoit  autrefois  con-“ 
nus , ils  le  vouloient  faire  noyer  ; dequoy 
ledit  Comte  fut  fort  dolent  8c  marry , en 
difant  que  c’efloît  mal  reconnu  à eux  les 
plaifirs  qu’il  leur  avoit  faits.  Et  apres  que 
ledit  Voyault  luy  eût  conté  bien  au  long  les 
paroUes  que  Reilbac  luy  avoit  dites  , il  en  fut 
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Bioult  resjouï  leva  les  yeux  vers  le  Ciel  en  ' 
rendant  grâces  à Dieu  des  nouvelles  qu’il 
avoit  eues  ; & lors  print  derechef  iceluy 
iVoyault , & le  mena  en  la  grand’falle  du  Chat- 
teau  de  Saint  Fargeau  , en  luy  demandant 
tousjours  quel  bruit  y avoit  en  Cour , & il  luy 
dit  que  le  Roy  s’en  eftoit  parti  pour  aller  à 
Rheims , & puis  tira  les  Lettres  de  Joachim 
Rouault  qu’il  avoit  en  fon  pourpoint , & les 
bailla  audit  Comte  de  Dampmartin  , def* 
quelles  il  fut  encore  plus  joyeux  que  devant , 
& les  monftra  à fon  nepveu  Robert  de  Balfac , 
Seigneur  de  Ranmartin.  Et  peu  après  ledit 
Comte  tint  confeil  avec  les  deflTufdits  & advi- 
ferent  que  ledit  Robert  de  Balfac  s’en  iroit 
au  Sacre  du  Roy  pour  fçavoir  des  nouvelles , 
ainfi  que  ledit  Rouault  luy  avoït  efcrit  » & 
que  ledit  Comte  s’en  iroit  en  Limofin  & me- 
neroit  avec  luy  ledit  Voyault  ; mais  depuis 
ils  conclurent  que  Voyault  iroit  au  Sacre  , 
pourcc  qu’il  connoiffbit  mieux  les  perfon- 
nages  à qui  il  fe  falloir  addrefler  ; & auflî 
que  ledit  de  Balfac  favoit  mieux  lés  paflages 
& chemins  de  Limofin  que  ledit  Voyault,  ce 
qui  fut  fait , & bailla  enfeigne  audit  Voyault 
où  il  le  trouveroit , avec  une  Lettre  qu’il 
ffcrivoit  au  Duc  de  Bourgogne. 

Lors  s’en  partit  ledit  Voyault  pour  ailes 
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à Rheims  , 8c  là  trouvà  le  Ray  &:  plufieurs 
grands  Seigneurs  8c  Princes , & entre  autres 
. Mgr.  de  Charlus  , qui  efloit  nepveu  dudit 
Comte , auquel  il  fe  addrefla , 8c  luy  contâ 
tout  fon  cas , & luy  dit  entre  autres  chofes  i 
qu’il  avoit  des  lettres  à Mgr.  le  Duc  de  Bour- 
gogne que  ledit  Comte  luy  refcrivoit.  Et 
quand  ledit  Voyault  eut  longuement  parlé 
à luy  touchant  fon  affaire , ledit  Sgr.  de  Char- 
lus luy  dit  qu’il  le  feroit  depefchcr , 8c  quant 
fc  vint  au  foir  que  mondic  Sgr.  de  Bourgo- 
gne fe  voulut  retirer  en  fa  chambre,  il  ap- 
pella  avec  luy  Mgr.  de  Bourbon  fon  nepveu 
pour  s’en  aller  avec  luy.  Et  lors  ledit  de 
Charlus  dit  à Voyault,  qu’il  fe  tint  près  de 
}a  chambre,  & qu’il  le  feroit  depefcher;  8c 
quant  Icfdits  Seigneurs  furent  en  la  cham- 
bre du  Duc  Phelippe  de  Bourgogne , ils  de- 
vifcrent  de  plufieurs  chofes , tant  des  affaires 
du  Roy  que  autrement,  8c  puis  ledit  Sei- 
gneur de  Bourbon  appella  à part  ledit  Sgr. 
de  Charlus,  & luy  dit  qu’il  fift  entrer  ledit 
Voyault  en  la  chambre,  ce  qu’il  fit,  8c  luy 
demanda  les  lettres , 8c  quand  il  les  eut , il 
les  prefenta  à mondit  Sgr.  de  Bourbon , qui 
les  bailla  au  Duc  de  Bourgogne  fon  oncle, 
lequel  les  print  8c  les  ouvrit,  & en  les  lifant 
fe  feignoit,  & demanda  à Mgr.  de  Bourbon 
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qui  les  avoit  apportées,  & il  luy  dit  que 
ç’avoit  ^efté  un  des  Gentilshommes  dudit 
Comte,  lequel  il  lit  appcller;  8c  quand  le 
Djic  de  Bourgogne  le  vit,  il  lui  demanda 
où  eftoit  le  Comte  de  Dampmartin , & ledit 
.Voyault  luy  refpondit  qu’il  l’avoit  laifle  à 
Saint  Fargeau,  délibéré  de  s’en  aller  à fon 
adventure , là  où  Dieu  le  eonfeilleroit , & 
qu’il  eftoit  tant  penfif  & courroucé , que  plus 
ne  pouvoir  ; à donc , dit  le  Duc  à Mgr.  de 
Bourbon,  que  c’eftoit  l’un  des  honneftes 
Gentilshommes  du  Royaume  de  France,  & 
qui  autant  valoit  & fçavoit,  & qu’il  vou- 
droit  bien  qu’il  fe  retirait  vers  luy , & qu’il 
luy  feroit  des  biens  plus  que  ne  fit  jamais 
Je  Roy  Charles.  Et  quand  Mgr.  d«  Bourbon 
oyt  ainfi  parler  fon  oncle,  il  luy  dift  que  s’il 
luy  plaifoit  refcrire  quelque  chofe , qu’il  res- 
jouiroit , à quoy  le  Duc  refpondit  qu’il  ne 
faifoit  ja  meftier , en  difant  cet  homme  ne 
régnera  pas  longuement  en  paix  fans  avoir 
un  mervcilleufement  grand  irouble^  8c  après 
ces  chofes  dites  chacun  fe  départit  de  la 
chambre  du  Duc  de  Bourgogne,  8c  le  Duc 
de  Bourbon  s’en  partit  pour  aller  en  fon 
logis,  puis  appella  ledit  Voyault,  8c  luy  de- 
manda s il  luy.  louviendroit  bien  de  ce  que 
le  Duc  de  Bourgogne  luy  avoit  dit,  8c  il  ref- 
Tome  X,  q 
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pondit  que  oy  j & dit  auffi  audit  Voyault 
que  quand  il  verroit  ledit  Comte,  qu’il  luy 
dift  qu’il  fe  recommandoit  bien  fort  à luy , 
& que  avant  qu’il  fuit  deux  ans , qu’il  oyr- 
roit  d’autres  nouvelles,  mais  quoiqu’il  en 
fufl  qu’il  gardait  fa  perfonne;  lors  print  congé 
ledit  Voyault  de  Mgr.  de  Bourbon*,  & s’en 
alla  droit  à S.  Fargeau,  où  il  ne  trouva  que 
Madamoifelle  la  Comtefle  de  Dampmartin , 
avec  laquelle  n’avoit  que  Loys  du  Soulier* 
Gouverneur  de  Dampmartin , laquelle  elloit 
en  grand  penfée  dudit  Comte  fon  mary , 
poiirce  qu’elle  ne  fçavoit  où  il  elloit,  _&  ne 
fejourna  ledit  Voyault  à S,  Fargeau  que 
deux  jours  , qu’il  fe  mit  en  chemin  pour 
trouver  fon  maillre  ; & ainfi  qu’il  palloit  par 
la  PalilTe , il  trouva  Mgr.  de  Charlus  qui  ef- 
toit  retourné  du  Sacre , lequel  eferivit  une 
lettre  audit  Comte,  qu’il  bailla  audit  Voyault, 
par  lefquelles  il  luy  eferivoit  ce'  qu’il  avoir 
fait  à Rheims , & comment  il  avoit  parlé  à 
MelTeigneurs  les  Ducs  de  Bourgogne  & de 
Bourbon,  Sc  qu’il  crcull  ledit  Voyault  de  ce 
qu’il  luy  diroit;  fi  s’en  partit  & s’en  alla  à 
Charlus  à deux  lieuës  de  Bort , où  il  trouva 
le  Comte  de  Dampmartin,  & quant  il  le 
vit , Il  le  tira  à part  8c  luy  demanda  quelles 
^îouvelles  il  avoit  apportées;  8c  il  luy  dit  ce 


Digitized  by  Google 


tjE  LA  Préfacé.  iil 
tju’il  avoit  fait , & luy  recita  les  paroles  qu'il 
iavoit  ouï  dire  au  Duc  de  Bourgogne  & à 
Mgr.  de  Bourbon,  & entre  autres  chofes  luy 
dit  qu’il  efloit  de  necelîité  de  trouver  quel- 
que Prélat  ou  homme  d’Eglife  de  bonne 
prefentaiion  pour  envoyer  à Paris  à la  venue 
du  Roy  & des  Princes,  pour  fçavoir  com- 
ment fon  fait  fe  porteroit;  8c  quand  ledit 
Comte  eut  ainfi  ouï  parler  ledit  Voyault, 
il  appella  un  de  fcs  ferviteurs,  & envoya 
quérir  Mgr.  de  Bort  fon  nepveu , fils  de  fa 
fœur;  & quand  il  fut  venu  il  luy  dit  qu’il 
convcnqit  qu’il  envoyai!  quelque  Prélat  ou 
autre  homme  d’honneur  Sc  de  bonne  prefcn-* 
tation  à Paris  à la  venue  du  Roy,  & qù’il 
,luy  prioit  qu’il  y voulfill  aller,  car  il  luy 
feroit  plaifir,  lequel  refpondit  que  par  fei 
bons  dieux  il  n’en  feroit  rien , & que  s’il  luy 
eull  fait  plaifir  le  temps  pafle , qu’il  l’eut 
trouvé  à fa  tiéceflité. 

V. 

Provijloft  du  Roy  Louis  XI  en  faveur  d'Tm*  ' 
beh  de  Batarnay , Sieur  du  Bouchage  ^ 
poier  les  Capitaineries  de  Blaye  & de 
Dax, 

(Voyez  le  MS.  8449  delà  Bibliothèque  du  Roi  pamli 
6CUK  de  Bethuae  141^1.) 
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Preuves 
V I. 

Extrait  des  Mémoires  de  Jacques  du  Clercq , 
Efcuyer  y Seigneur  de  Beauvoir  en  Ter- 
noisy  depuis  Van  i/^8  jufqu'en  fqSjy  tiré 
de  la  bibliothèque  de  Ji.  Waafl  d'Arras, 
Livre  III.  Chapitre  XXll. 

L’an  de  grâce  de 

iViennois,  fils  du  Roy  de  France,  fçachant 
que  le  Roy  de  France  Charles  fon  pere, 
avoir  envoyé  fecretcment  Mefiirè  Antoine 
de  Chabannes , Comte  de  Dammartin , avec 
grand  nombre  de  Genfd’armes' , pour  pren- 
dre & amener  devers  luy  fondit  fils , pour 
certaines  caufes  que  je  ne  fçay  pas  5 les  uns 
difans  qu’il  avoit  fort  vexé  fon  pays , & par- 
ticulièrement les  gens  d’Eglife , qu’il  avoit 
mis  fi  bas , qu’ils  n’avoicnt  de  leurs  béné- 
fices que  ce  qu’il  vouloir  ; les  autres  difoient 
que  c’étoit  parce  qu’autrefois  il  avoit  fait 
mourir  la  belle  Agnès , après  la  mort  de 
laquelle  le  Roy  retint  à fa  Cour  fa  niece  , 
nommée  Mademoifelle  de  Villequier , la- 
quelle eftoit  moult  belle , & avoit  en  fa 
compagnie  les  plus  belles  Damoifelles  qu’elle 
pouvoir  trouver,  lefquelles  fuiv oient  tous-! 
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jours  le  Roy  où  qu’il  allait,  & fe  logcoient 
tousjours  à une  lieue  au  moins  près  de  Iny; 
duquel  gouvernement  le  Daufin  avoit  efté 
& elloit  fon  deplaifant  , & pour  cette  rai- 
fon  s’elloit  abfentc  du  Royaume  de  France 
plus  de  douze  (a)  ans  tout  entiers , & s’ettoit 
tenu  au  pays  de  Dauliné , durant  lequel 
temps  il  n’avoit  eu’  quelques  deniers  de  fon 
pere , ne  du  Royaume , ains  luy  avoit  fallu 
vivre  du  pays.  D’aiurcs  auiïi  difoient  que 
le  Roy  le  vouloir  retraire  devers  luy , & luy 
donner  eftat  comme  il  appartenoit;  autres 
encore  difoient  que  fe  le  Roy  fon  pere  l’euil 
tenu , l’eull  mis  en  tel  lieu  que  jamais  on 
n’en  eufl  ouï  parler,  & eull  fait  Roy  de 
France  après  luy  Monfeigneur  Charles  de 
fait , defquelles  chofes  je  me  tiens  à ce  qui 
en  elt. 

Le  Daufin  fachant  que  le  Roy  fon  pere  le 
vouloit  fa'ire  prendre  fecrettement , & en  cas 
qu’on  le  manquait  , de  faire  entrer  des  trou- 
pes & de  le  prendre  à force , fit  appointer 
un  difner  en  une  forell,  comme  s’il  eult 
voulu  aller  à la  chalTe , & luy  fixiéme  on 
feptiéme  fe  partit  , & à tiië  - cheval  che- 
vaucha vers  les  marches  de  Bourgogne  ^ 

(a.)  Il  y a ici  cireur  de  deux  anr. 
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& bien  que  l’on  fœut  fon  départ , le  Comte 
de  Dammartin  qui  elloit  aux  aguets , le  fui- 
vit  de  fl  près , qu’il  le  penfa  prendre  ; mais; 
le  Daufîn  efehappa  & vint  à S.  Claude,  où 
il  fut  receu  fort  honnorablement  du  Prince 
d’Orange , lequel  eftoit  grand  Seigneur  en 
Bourgogne , & que  le  Daulîn  haïffbit  aupa- 
ravant pour  aucunes  deftrouûes  que  le  Prince 
& le  Maréchal  de  Bourgogne  avoient  fait 
des  troupes  du  Daufin. 

VII. 

'Abrégé  des  faits  du  Comte  de  Dammartin  (a)- 

Antoine  de  Chabannes  , Comte  de  Dam- 
inartin , de  la  Maifon  de  Chabannes , qui 
rapporte  fon  origine  aux  Comtes  de  Bigorre 
en  Armagnac,  fut  en  fon  vivant  un  nota- 
ble Chevalier , qui  fervit  fidellement  les  Rois 
de  France,  & défendit  le  bien  public,  tant 
en  guerre  qu’autrement ,.  s’acquît  un  grand 
renom , & fut  tenu  pour  un  grand  Capi- 
taine & vaillant  Chevalier. 

(a)  Voyez  le  MS.  8437  de  la  Bibllothèqoe  du  Roî 
parmi  ceux  de  Bethune , folio  813  après  quoi  e(l  auilî 
une  généalogie  de  la  Maifon  de  Chabannes  : mais  noua, 
en  avons  une  en  deux  grandes  feuilles  de  cette  Maifon  , 
qui  cil  fort  bonne. 
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Il  porta  les  armes  à treize  ans  fous  le  Roy 
Charles  VII,  lequel  l’ayant  connu  fage  6c 
vaillant , \juy  donna  de  grands  Eflats , le  fit 
grand  Panetier  de  France , luy  doilnna  une 
compagnie  de  cent  lances,  & autres  gran- 
des charges , & fut  tousjours  bien  entretenu 
par  luy  jufques  à fon  trefpas.  II.  le  qualifie 
notre  araé  & féal  Confeiller  & Chambellan  , 
Antoine  de  Chabannes,  Comte  de  Dam- 
martin,  grand  Panetier  de  France. 

En  la  première  conquefte  de  Guyenne  , 
ledit  Roy  Charles  VII  y envoya  ledit  Sieur 
Comte  avec  fes  freres  & parens  , ayant  la 
charge  & conduite  des  autres  geps  de  guerre  , 
lequel  nonobftant  les  pertes  qui  eftoient  lors 
fur  les  lieux,  & la  grande  réfiflance  des  An- 
glois , par  fa  prudence  ôc  bonne  conduite  les 
en  chafla,  print  le  chaftéau  de  Blaneafort, 
& quatre  cens  Anglois  qui  eftoient  dedans , 
& contraignit  plufieurs  navires  chargez  d’An- 
glois  de  fe  retirer  de  devant  Bourdeaux  , ôc 
y perdit  fix  vingts  hommes , entre  autres 
plufieurs  de  fes  parens,  amis  & ferviieurs. 

Luy  retourné  devers  le  Roy , les  Anglois 
fçaehant  qu’il  n’y  avoit  perfonne  pour  leur 
refifter  , aflîegerent  la  ville  de  nouveau  ôc 
reprirent  Blaneafort  ; le  Roy  l’y  renvoya , 
ôc  quoiqu’il  y euft  grand  dauger  à caufe  de 
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la  mortalité  qui  cftoit  en  tout  le  pays , 
que  plufieurs  de  fes  freres  & parens  y fuffent 
morts  de  la  pefle  ou  tuez,  pour»complaire 
au  Roy  il  y retourna , chafla  lefdlts  Auglois  , 
& reconquit  ledit  Blancafort,  qui  avoit  au- 
trefois appartenu  aux  predeceffeurs  de  la 
ComtelTe  de  Dammartin  fa  femme,  dont  les 
armes  elloient  empreintes  partout. 

- En  confideration  de  ce  fervice  , le  Roy 
luy  fit  don  de  la  Baronie  & châfteau  de  Blan- 
cafort , tant  par  droit  de  confifcation , qu’au- 
tres qui  luy  pouvoient  appartenir , l’an  I4yi. 

Le  13 -Juillet  audit  an,  Jacques  Cœur, 
Argentier  de  France,  fut  arrefté  prifonnier 
à Taillebourg  en  Xaintonge , & luy  furent 
donnez  dix  Commiffaires  pour  faire  fon  pro- 
cès , dont  Antoine  de  Chabannes  fut  l’un  î 
Je  procès  inflruit , fut  jugé  par  le  Roy  en  fon 
grand  Confeil , appeliez  plufieurs  Prefidens 
& Confeillers  du  Parlement,  les  gens  du  Roy 
& le  Chancellier,  en  ptefence  defquels  fut 
ledit  procès  veu,  receu  par  deux  Greffiers, 
l’extrait  vérifié  , & furent  prefque  tous  les 
Juges  , au  nombre  de  trente  à quarante , 
confonans.  Et  pour  les  cas  y mentionnés,  fut 
ledit  Cœur  banni  à perpétuité,  condamné  à 
faire  amende  honorable  au  Procureur  Ge- 
neral , en  quatre  cens  mille  efeus  d’or  d’a- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  Préfacé.  217 
mende  envers  le  Roy,  fes  biens  acquis  & 
confifquez , & à tenir  prifon  jufqu’à  l’aftuel 
payement  de  l’amende  ; fut  transfère  à Poi- 
liers.,  dont  il  évada , 8c  fe  retira  à Rhodes  , 
& mourut  en  combattant  contre  les  Mef- 
créans , au  dire  de  fes  héritiers.  Des  cas  à 
luy  impofés , il  en  confelTa  les  uns , pour  lef- 
■quels  il  avoit  befoin  de  la  mifericordc  du 
Roy , d’autres  en  fut  atteint  8c  convaincu , 
8c  des  autres  ne  les  confefTa  , ny  n’en  fut 
convaincu  , 8c  furent  ouïs  en  l’information 
cent  cinquante  témoins  ; l’Arreft  fut  donné 
par  le  Roy,  prononcé  par  le  Sieur  de  Tray- 
nel.  Chancelier,  à Jacques  Cœur  le  25)  May 
I45’3,  à Lulignan. 

En  execution  dudit  ArreA  fut  procédé  par 
le  Procureur  du  Roy  au  Threfor , aux  criées 
des  biens  dudit  Cœur , entre  autres  des  ter- 
res de  S.  Fargeau,  de  Puifaye,  & furent  ad- 
jugées à Antoine  de  Chabanes  comme  plus 
offrant  &:  dernier  encheriflêur , moyennant 
vingt  mille  efeus , dont  il  fit  les  foy  8c  hom- 
mage au  Roy,  au  Chaftellard  près  Eftreville, 
le  10  Juillet 

L’an  iqyy,  le  Roy  Charles,  à l’exception 
-des  quatre  cens  mille  efeus  d’amende  por- 
tées par  l’Arreft  donné  à Lufignan  en  5’3, 
8ç  des  dons  qu’il  avoit  fait  aux  particuliers 
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des  biens  dudit  Jacques  Cœur , qu’il  veut 
avoir  lieu , donne  & relafche  tout  le  furplus 
des  biens  dudit  Cœur,  qui  n’eftoient  pas 
venus  en  connoiflance , debtes  , promefles  y 
obligations , & ce  à Jean  Archevefque  de 
* Bourges , Henry , Confeiller  & Maiftre  des 
Comptes  à Paris , Doyen  de  Limoges , Ra- 
yant (*)  & Geoffroy  Cœur,  Valet  de  Cham- 
bre du  Roy,  enfans  de  Jacques,  moyennant 
quoy  feroicnt  tefdits  Cœur  tenus  renoncer 
à toutes  les  demandes  qu’ils  pourroient  faire 
contre  ledit  Seigneur  Roy , & les  donataires 
des  biens  dudit  feu  Jacques  Cœur,  ce  qu’ils 
firent, 

Charles  VII  décédé , Louis  XI  luy  fuc- 
cede,  lequel  irrité  contre  Antoine  de  Cha- 
banes  de  ce  qu’il  l’avoit  pourfiiivi  par  ordre 
du  feu  Roy  en  Dauphiné,  lorfqu’il  fe  reti- 
roit  en  Bourgogne,  & pouffé  par  les  enne- 
mis dudit  Antoine,  luy  met  fus  certains  cas 
dont  il  efloit  innocent , pour  raifon  de  quoy 
il  fe  rendit  volontairement  prifonnier  à la 
Conciergerie  du  Palais  à Paris,  pour  s’en 
purger,  dont  il  fut  transféré  au  Louvre,  & 
depuis  à la  BaAille. 

Charles  de  Melun , Chevalier  , Gouver- 

(a)  Je  crois  qu’il  faut  lire  Rouant* 
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Deur  de  Paris  & du  Bois  de  Vincenncs, 
grand  Maiflre  d’hoftel  de  France,  gendre  du 
Baron  de  Montmorency , honime  qui  ne  per- 
doit  aucune  occafion  de  ruiner  les  perfon- 
nés  auprcs'du  Roy,  defquelles  il  pouvoit  ef- 
perer  la  confifcation , abufant  de  la  faveur 
qu’il  avoir  auprès  du  Prince  , fut  à mefme 
temps  commis  à la  régie  des  biens  du  Comte 
de  Dammartin , avec  promelTe  de  confifca- 
tion en  cas  de  condamnation.  Il  ne  perd  point 
de  temps , accompagné  de  fon  frere  de  Nan- 
touillct,  il  enfeve  tous  les  meubles  & har- 
des qu’il  trouve  appartenir  à Antoine  ; vaif- 
felle  d’argent , tapilfcrie , liâs , meubles , tant 
à Dammartin,  S.  Fargcau,  Rochefort,  Bour- 
ges, en  l’hoftel  de  Beautreillis,  ru'é  S,  An- 
toine à Paris,  les  papiers  inventoriez  à Voul- 
ne  en  Auvergne , & avec  des  charrettes  em- 
porte jufqu’à  une  grille  de  fer,  qui  n’elloit 
encore  attachée , qu’il  fît  fervir  à fa  maifoa 
à Paris,  difpofe  des  revenus  des  terres  à fa 
fantaifie , & réduit  la  Comtefle  de  Dammar- 
tin  à telle  nécclTité,  qu’elle  fut  contrainte 
de  fe  retirer  à Mitry  près  Paris,  chez  An- 
toine le  Fort,  fon  Fermier,  qui  la  nourrit, 
elle  & fes  enfans  pendant  trois  mois  ; non 
content  de  ce,  ledit  Châties  de  Melun  met 
toute  pierre  en  oeuvre  pour  faire  condamner 
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ledit  Comte;  il  follicite  les  Juges  de  la  part 
du  Roy,  il  tafche  de  fonder  leur  fentiment, 
& n’ayaht  pu  tirer  éclaircilTerBent  du  premier 
Prefident , ^ d’aucuns  des  Juges , touchant 
ladite  condamnation,  ayant  par  ordre  du 
Roy  communiqué  aux  Advocat  & Procureur 
General , la  dcpofition  de  Mefllre  Régnault 
de  Darnezay , Chevalier , & fçeu  qu’elle  ne 
faifoit  nullement  à l’intention  du  Roy , mais 
bien  à la  defcharge  du  Comte , il  la  fupprima , 
& ne  voulut  qu’elle  fut  produite  au  procès , 
quoiqu’il  eut  efté  ordonné  par  divers  ap- 
pointemens  de  la  Cour  qu’elle  y feroit  ad- 
joiitée. 

Les  enfans  de  Jacques  Cœur,  qui  avoieiw 
efté  déboutés  de  leurs  oppofitions  es  criées 
qui  s’eftoient  faites  en  la  Chambre  du  Thre- 
for , des  biens  de  leur  pere  , êc  qui  n’eftoient 
pas  contens  de  la  part  que  le  Roy  Charles 
leur  avoit  faite , fe  prévalans  de  la  conjonc- 
ture du  temps,  de  la  prifon  & de  la  difgrace 
du  Comte  de  Dammartin , s’addreflerent  au 
Roy  Louis , qu’ils  eftiment  leur  devoir  eftre 
d’autant  plus  favorable , qu’il  témoigne  eftre 
plus  irrité  contre  le  Comte , & qu’il  fera 
confideration  fur  l’aftiftance  qu’il  avoit  re- 
ceuë  de  Jacques  Cœur,  d’argent  & de  con- 
feil  lors  de  fes  retraites  en  Bourgogne,  que 
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de  Serres  vent  avoir  efté  caufe  de  f*  mine. 

Obtiennent  lettres  de  luy  en  1461 , par 
lefquelles  ils  demandent  eftre  receus  appel- 
ons de  l’Arreft  donné  contre  leur  pere , qu’ils 
appellent  Sentence,  & difent  avoir  ellé  donné 
par  CommiflTaires  intereflèz,  eflre  relevez  de 
l’amende  honorable  , eftre  reftituez  contre  le 
laps  de  temps  &;  la  renonciation  faite  par 
eux,  enfuite  du  don  que  leur  avoit  fait  le 
Roy  Charles,  comme  faite  par  crainte  Ôt  l’au- 
torité du  Prince  ; "font  ftgniiîer  lefdites  let- 
tres , & donnent  aftignation  à chacun  des 
CommilTaires  qui  avoient  inftruit  le  procès 
devant  Meftîeurs  du  Parlement , & parce  que 
Antoine  eft  prifonnier , ils  donnent  l’exploit 
à un  nommé  Caillau  en  la  faüe  du  Palais, 
comme  Agent  de  fes  affaires,  qui  le  niç  & le 
refufe. 

. Charles  de  Melun  & Geoffroy  Cœur  s’ac- 
cordent enfemble;  Geoffroy  acheté  des  meu-i 
blés  d’Antoine  , dudit  Melun,  pour  deux 
mille  cinq  cens  efeus  d’or. 

L’affignation  des  heritiers  de  Cœur  efeheue, 
la  caufe  fut  plaidée  à huys  clos  fur  l’enteri- 
nement  de  leurs  lettres,  le  20  May,  5 Juin 
& 4 Aouft  1462,  & le  ip  Janvier  1463 , & 
après  plufieurs  dupliques  Si  répliqués,  Mr.  ' 
de  Gannay  pour  le  Procureur  .General,. foui* 
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tient  l’ArréH  donné  contre  Jacques  Cccilf# 
juridiquement  donné } fouftient  leur  requeftc 
incivile  Sc  impertinente  y & leurs  lettres  ob- 
reptices  & fubreptices. 

Charles  de  Melun  avançoit  tant  qti’il  pou* 
voit  la  condamnation  d’Antoine  de  Chaba* 
nés,  dont  il  vint  enfin  à bout,  intervint  Ar- 
reft  le  20  Aoufl  1463,  par  lequel,  fur  un 
prétendu  rapport  avoir  cfté  fait  par  Antoine 
de  Chabanes  au  Roy  Charles  dernier  tref- 
pafTé , à la  charge  du  Rôy , lors  Dauphin  t 
rédigé  par  eferit,  au  lieu  de  Cande,  par 
maiftre  Alain  Roulant,  Notaire  & Secrétaire 
dudit  Seigneur,  devant  le  Sieur  de  Traynel, 
lors  Chancelier  de  France,  le  27  Septem- 
bre 1445,  il  fut  dit  ledit  rapport  eûre  faux, 
& coptrouvé  par  ledit  Antoine , comme  tel 
feroit  déchiré  & lacéré  publiquement  en  plein 
parquet , & luy  déclaré  crimineux  de  Leze- 
Majefté,  banny  à perpétuité  du, Royaume,  Se 
fes  biens  acquis  8c  confifquez.  ^ ‘ 

Charles  de  Melun  eut  Mitry  de  la  confif- 
cation  , Geofiroy  Cœur  eut  les  Terres  de 
Puifaye,  en  donna  une  fomme  d’argent  de  deux 
mille  efeus , ou  autre , audit  de  Melun , Vafle 
(a)  , Bailly  de  Rouen , Rochefort  & Auriere 

(a)  C’eft  Vafte  de  Monlefpcdon  , connu  dans  l’Hif- 
tolre  de  Louis  XI, 
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en  Auvergne;  le  Sieur  du  Lau,  Blancafort. 

Au  mois  de  Mars  1464  les  Ducs  de  Berry, 
Frere  du  Roy,. de  Bourbon,  Bourgogne  Sc 
Bretagne,  & autres  Seigneurs  défappointcs 
par  Louis  XI  ayant  pris  les  armes,  Antoine 
trouve  moyen  de  s’efchapper  de  la  Baflille, 
& afllfté  de  fon  frere  & de  fes  amis , s’en 
vient  droit  à Saint-Maurice  fur  Laveron  , & à 
Saint-Fargeau , les  pille  fur  Geoffroy  Coeur , 
le  fait  prifonnier  du  Duc  de  Berry , & s’cn 
va  en  Auvergne  , s’affure  de  Saint-Pourt^ain 
en  paffant , & fc  rend  auprès  de  Mr.  de 
Bourbon.  • 

Le  6 Novembre  (a)  14^5  devant  Paris, 
fut  fait  traité  entre  les  Seigneurs  qui  avoient 
pris  les  armes  pour  le  Bien  Public , & le 
Roy  , & par  iceluy  efl  porté  par  article  par- 
ticulier en  faveur  d’Antoine  de  Chabanes , 
qu’il  fera  remis  par  le  premier  Confeüler  de 
la  Cour  du  Parlement , ou  des  requefies , 
en  la  jouiffance  du  Comté  de  Dammattin , 
de  fes  Terres  Sc  Seigneuries,  & de  fes  bien» 
meubles  pris  durant  fon  emprifonnement , 
ordonné  de  l’en  faire  jouir , fuivant  le  con- 
tenu audit  article.  . v- 

Depuis  ce  temps-là  Antoine  de  Chabanes 

(a)  Il  faut  lire  le  ; Odobie.  ■ ‘ 

« 
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fut  tousjours  en  faveur  & en  office  près  le 
Roy  Louis  XI  ce  qui  fe  juflifie  par  les  em- 
plois Sc  les  charges  qu’il  luy  donna  enfuite. 

« Louis,  &Ci  Sçavoir  faifons,  que  par  la 
» grande  & fînguliere  confiance  que  nous 
)>  avons  de  la  perfonne  de  noftre  cher  & 
i>  amé  Coufin  , Confeiller  & Chambellan  , 

» Antoine  de  Chabanes , Comte  de  Dam- 
» martin,&  pour  confideration  de  bons, grands 
jy  8c  notables  fervices  qu’il  nous  a dès  long- 
» temps  faits , tant  au  fait  des  guerres , qu’en 
» nos  autres  grandes  affaires , fait  èc  continue 
» chacun  jour  en  grand  foin , cure  & dili- 
» gence.  A iccluy  pour  ces  caufes  & con- 
» fiderations,  & autres  à ce  nousmouvans*  . 
» avons  donné  8c  donnons  de  grâce  fpeciale 
» par  ces  prefentes,  l’Office  de  Grand  Maiflre 
})  d’hoflel  de  France,  que  n’agueres  tenoit 
» 8c  occupoit  Charles  de  Melun , Chevalier, 

» 8c  lequel  avoit  tenu  paravant  le  Seigneur 
))  de  Croy  , comme  vacant  par  le  deceds 
» de  feu  le  Sire  de  Gaucourt , &c.  Donné 
» en  la  Tour  des  Champs , près  noftre  Hoftel 
» de  Mehun  fur  Yevre,  le  ving  - troificme 
» jour  de  Février,  l’an  de  grâce  1466  (a) 

» & de  noftre  régné  le  fix.  Signé  fur  le  re- 

(a)  C’eft  l’an  14^7.  Style  nouveau» 

pli, 
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pli , par  le  Roy  le  Seigneur  de  Chaftillon  ^ 
» prefent  De  la  Loere.  hem  fut  le  repli. 

» Le  vingt-huitième  jour  de  Mars , avant 
» Pafques  1^66  Antoine  de  Chabanes,  Comte 
» de  Dammartin , en  la  prefence  du  Roy  • 
» noflre  Seigneur,  au  Chaftel  des  Montils 
» lez-Tours,  fit  le  ferment  au  Roy,  noftre-» 
» dit  Seigneur,  de  le  bien  & layaulment 
» fervir  en  l’Office  de  Grand  Maiftre  d’Hof- 
» tel  de  France  , que  le  Roy  luy  a donné 
» par  lefdites  Lettres  , tant  en  l’Hollel  du- 
j>  dit  Seigneur  , comme  au  fait  de  la  Guerre, 
«>  touchant  icelluy  Office , & qu’il  le  fervira 
» envers  Ôc  contre  tous,  fans  nul  en  excepter, 
)>  en  ce  & toutes  autres  chofes , ainfi  qu’il 
» appartient  audit  Office  de  Grand  Maiftre, 
» Sc  comme  bon  & loyal  ferviteur  & Officier, 
» eft  tenu  fervir  fon  Roy  & fouverain  Sei- 
» gneur  ; prefens  Monfieur  le  Duc  de  Bour- 
» bon  , Monfieur  de  Traynel , Chancelier  de 
» France,  Monfieur  de  Cruflbl,  Chambellan 
» dudit  Seigneur,  Sc  moi  fon  Secrétaire.  De 
» la  Loere  , fcellé  du  grand  Sceau  ». 

Lettres  données  à Orléans  le  18  Decem-^ 
bre  I4éy  commandées  par  le  Roy , par  lefi* 
quelles  il  confirme , approuve  & ratifie  la 
xcllitution,  réintégration  &:  délivrance  faite 
des  biens  du  Comte  de  D.cunmaxtin  par  Mei|j( 
^Tome  X,  £ 
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fire  Hedor  Coquerel , Confeiller  de  la  Goui^ 

le  12  Novembre  iqdj'. 

Autres  Lettres  données  àMehiin  fur  Loire, 
le  39  Juin  1466  par  le  Roy  en  fon  Confeil, 
par  lefquelles  il  confirme,  leve  & ratifie  de- 
rechef ladite  rellitution  & réintégration  des 
biens  dudit  Antoine  , nonobflant  l’Arreft 
contre  luy  donné  par  le  Parlement , à la 
pourfuite  de  fes  haineux  & malveillans. 

Autres  Lettres  données  aux  Montils , le 
6 Avril  14*57  après  Pafques , par  lefquelles 
le  Comte  de  Dammartin  eft  ordonné  par  le 
Roy,  de  l’advis  d’aucuns  Seigneurs  de  fom 
Sang  & des  Chefs  de  Guerre , fon  Lieute- 
nant General  en  la  Comté  de  Champagne 
& pays  circonvoifins,  fur  quatre  cens  Lances; 
c’ell;  à fçavoir  cent  Lances  fous  la  charge  8c 
retenue  de  noftre  cher  & amé  Coufin  le  Comte 
de  Dammartin  ; cent  Lances  fous  charge  de 
noftre  amé  & féal  Confeiller  & Chambellan, 
Jean  de  Salezart , Chevalier  Seigneur  de  Saint 
Juft  ; Cent  Lances  fous  la  charge  d’Eftiennot 
de  Vignoles , & autre  cent  Lances  fous  la 
charge  de  Robert  Cruguigan  ; bien  informé 
de  fes  fens , vaillance , bonne  conduite  & 
grand  diligence  ; enfemble  fur  quatre  mille 
francs  Archers  , & fur  leurs  Capitaines , avec 
" pouvoir  de  remettre  tous  crimes  & délits,  ainfi 
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çu’il  efl  plus  amplement  porté  par  lefdites 
Lettres  ; fignées  fur  le  reply  par  le  Roy  , le 
Duc  de  Bourbon  , le  Conneftable  , les  Ma-^ 
refchaux,  les  Sires  de  la  Forcft  & de  Cruffbl  ^ 
& autres  prefens.  De  la  Loere. 

Lettres  données  à Tours  le  14.  Avril  14^7 
aux  Eftatfts  y tenus , par  lefquelles  le  Roy 
loue  y ratifie  & approuve  les  Lettres  de  ref* 
titution  faite  des  biens  dudit  Comte.  Autres 
Lettres  dcfdits  jour  & an  , par  lefquelles  le 
Roy , tenant  lefdits  Eftats  , approuve  autres 
Lettres  de  reftitution  ci  - devant  odroyées 
audit  Comte. 

Ittm,  le  ip  Juillet  à Eftampes,  le 
Roy  ordonne  audit  Comte  de  loger  fes  trour 
pes  à Guife,  &;  ès  Terres  de  Air.  .de  Marie  , 
à caufe  de  l’Epidemie. 

Commiflion  dudit  Comte  , en  execution  du 
Mandement  cy-delTus,  au  Sieur  Alnequin, 
Capitaine  des  francs  Archers  au  Baillage 
de  Vermandois,  & le  Procès  verbal  dudit 
Alnequin  accompagné  de  Guinot , Seigneur 
de  Lemillac,  homme  d’armes  f<»us  la  charge 
de  mondit  Sieur  le  Comte.  Signé  fur  le  repli 
par  le  Roy,  l’Evefque  d’Evreux,  & autres 
prefens.  Touflain. 

Don  de  neuf  mille  livres  de  penfion  ac-* 
cordée  audit  Comte  de..D<gaunaxdn  par  le 

P a 
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Roy , en  confideration  des  grands , bons  8c 
louables  fervices  qu’a  fait  dès  fa  jeunefTe 
noftredit  amé  & féal  Coufin  , Confeiller  8c 
Chambellan  Antoine  de  Chabanes,  à nous 
& à la  chofe  publique  de  noflre  Royaume  , 
au  fait  des  guerres  & autrement  ; fait  & con- 
tinue chacun  jour  en  plufieurs  maniérés , 8c 
efperons  que  plus  falTc  au  temps  à venir , 
confiderans  aufli  les  grands  biens  qu’il  avoit 
& prenoit  à ladite  caufe  de  feu  noflre  très- 
cher  Seigneur  & Pere,  que  Dieu  abfolve  , 
tant  en  penfions , dons , qu’au  moyen  des 
Offices  de  Grand  Panetier  de  France , de 
Senefchal  de  Carcaflbnne , de  Capitaine  de 
Leucate  & de  Monteclaire , & d’autres  qu’il 
tenoit  du  vivant  de  noflredit  Seigneur  & Pere, 

» qui , chacun  an  , montoient  à grande  fomme 
de  deniers , dont  ne  luy  avons  encore  fait 
aucune  recompenfe.  &c.  Donné  à Orléans 
le  15)  Odobre  1466.  Signe  fur  le  reply  par 
le  Roy , Mr.  le  Duc  de  Bourbon , le  Sire  de 
Baroges , maiflre  Jean  de  Reilhac,  & autres 
prefens.  D^  la  Loere 

Auquel  don  efl  attaché  autre  don  d’augmen- 
tation de  trois  mille  livres  de  ladite  penfion, . 
Donné  aux  Montils  lez-Tours,  le  5 Décem- 
bre 1472.  Signé  par  le  Roy  Bourré. 

' Lettres  données  à Tours  le  21  Septembre 
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%4(57  par  lefquelles  le  Roy  tenant  les  Eftats  , 
annulle  l’Arreft  donné  par  le  Parlement  contre 
A.ntoine  de  Chabanes  , à la  pourfuite  de  fes 
malveillans , le  reçoit  en  fes  jufUfîcations 
& à propos  d’erreur. 

Arreft  du  Parlement  obtenu  par  ledit  An- 
toine de  Chabanes  , contre  le  premier , fur 
la  propofition  d’erreur,  donné  avec  le  Procu- 
reur general,  le  13  Aouft  1468. 

Audit  an , fur  la  fin  d’Aoufl , fît  maiftre 
Triftan  l’Hcrmite,  Grand  Prevoft  de  l’Hoflel, 
le  procès  à Meflire  Charles  de  Melun  fur  plu- 
iieurs  cas  à luy  impofez , & luy  fît  trancher 
la  tefte.  Le  Roy  donna  la  confîfcation  de  fes 
biens  à Antoine  de  Chabanes , lequel  meu 
de  pitié  des  mineurs , & à la  priere  de  leurs 
parens  8c  tuteurs,  fe  contenta  de  la  Terre  , 
de  Saint-Marc  & les  Tournclles,  pour  toute 
fatisfadion  de  fes  meubles , pris  8c  vendus 
par  ledit  Charles , & pour  la  jouiffance  qu’il 
avoit  faite  de  tous  fes  biens  pendant  quatre 
ans  qu’il  l’agit  tenu  prifonnier,  & pourfuivî 
fa  condamnation , & il  eftoit  fi  bien  auprès 
du  Roy  , que  nonobftant  les  réintegrandes 
8c  Arreft  cî-deflus  au  profit  d’Antoine  , il 
n’avoit  ofé  en  faire  la  demande» 

Audit  an , le  Roy  informé  qu’es  pays  de 
Guyenne^  Bourdeloisj  Gafcogne,  Langue»  , 
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doc,  Albigeois,  Rouergue, Qucrcy,  Agenoi^ 
Périgord , Auvergne  , haut  & bas  Limofin  , 
3a  Marche  ,..Xaintonge,  & autres  Pays  voi- 
fms , on  faifoit  de  grandes  violences , pille- 
ries  , deftrudions  d’Eglifes , meurtres  , ravit 
fements  publics  , & autres  maux  intolérables, 
J&;  oppreffions  fur  fes  fubjets  , par  aucuns^ 
qui,  fous  pretexte  de  fon  fervice  , s’eftoit 
mis  en  armes  en  très-grand  nombre , qui  ne 
vouloient  quitter  les  armes  , ni  comparoir; 
informé  auffi  que  les  Anglois,  anciens  enne- 
mis de  la  France , avoient  entrepris  fur  au- 
cunes ^places  du  Duché  de  Guyenne  , de 
Bourdelois  & de  Gafeogne  ; par  advis  de 
fon  Confeil , délibération  de  plufieurs  Sei- 
gneurs du  ^Sang  , ordonna  fon  Lieutenant 
General  Antoine  de  Chabanes,  Grand  Maiflre, 
pour  y pourvoir , auquel  fut  donné  plein  pou- 
voir & authorité  pour  le  fait  dc^  juftice  Ôc 
Police , comme  fi  le  Roy  y eftoit , dont  il 
s’acquitta  à fon  grand  honneur , tellement 
qu’à  fon  retour , le  Roy  eut  le  ^ut  agréable 
& le  confirma. 

L’an  1^6^  le  Roy  adverty  d’aucuns  excès, 
voyes  de  faits,  ufures  manifefles,  & defien- 
dues  en  droit , exaâions  indues  & illicites , 
qui  fe  faifoient  çn  Lîinguedoc  , commit  ledit 
Sieur  Grand  Maillre  fon  Lieutenant  General  * 
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^nr  y rèmedter,  en  punilTant  les  délînquans; 
.ce  qu’il  fit  en  telle 'forte,  que  le  Roy  & foà 
Confeil  l’eurent  merveilleufement  agréable  , 
& y laifTa  pour  l’execution  de  fes  Sentences 
maiftre  Jean  de  Lingny  , Confeiller  en  là 
Cour  du  Parlement  de  Thouloufe,  & Maiftre 
Guillaume  Coftin , Advocat  du  Roy  en  la 
Senechauftee  de  Rouerge , & fur  les  appel- 
lations interjettées  , d’aucunes  d’icelles , lè 
Roy  les  confirma  ; y donna  ledit  Seigneur 
grâce  à Jehan  de  la  Roche  , Efcuyer , Sieur 
de  Seurac,  qui  avoit  tué  un  homme  d’un 
coup  d’efpée  dans  la  cuifle , & à plufieurs 
autres , fuivant  le  pouvoir  à luy  donné.  ■ 
Lettres  en  forme  du  Roy  , portant  pouvoir 
audit  Sieur  Comte  de  tranfiger  & accorder 
en  fon  nom  , avec  Meftire  Jaques  d’Arma» 
gnac,  Duc  de  Nemours,  Comte  de  la  Marche, 
touchant  plufieurs  cas  dont  il  eftoit  chargé 
envers  le  Roy.  Données  à Tours  le  8 Dé- 
cembre 1465».  Signé  par  le  Roy.  De  Cerifay* 
Scellé  dudit  Jacques  d’ Armagnac , portant 
pouvoir  aux  Sieurs  de  Brizons  & de  Sou , de 
traitter  en  fon  nom  y donné  au  Chaftel  de 
Carlat  le  4 Janvier  1460.  Signé  Jacques. 
Ade  en  latin  defdits  de  Brizons  & de  Sou, 
du  Janvier  audit  an , par  lequel  ils  pro<» 
mettent  le  faire  venir  à Chaudefaygues,  ^ 
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Tranfaâion  entre  luy  & ledit  Grand  MaiUré 
a Saint  Flour,  le  27  Janvier  audit  an,  par 
jaquelle  ledit  d’ Armagnac  , pour  feureté  du 
(Traité  met  dès  à prefent  es  mains  du  Rcy 
les  places  & forterefles  de  Lieurers  au  Diocefe 
d’Alby  , Murat,  Croufant  & Montagu  en 
Combraille. 

Execution  dudit  accord  par  Dragulnet  De- 
laflre , Chevalier , Confeiller  du  Roy , Cham- 
bellan Sc  Grand  Maiftrc  d’Hoftel  de  la  Reine, 
& Meflire  Pierre  Bonmol , Doyen  de  Cler- 
mont, commis  par  le  Roy  pour  recevoir  le 
ferment  de  fidelité  des  fubjets  dudit  Jacques 
de  Nemours,  avec  inftruâion  pour  cela,  du 
i'17  Février  audit  an. 

Lettres  du  Roy  par  lefquelles  il  ordonne 
ledit  Grand  Maifire  fon  Lieutenant  General 
en  Beauvoifis , avec  tout  pouvoir  de  traiiter 
en  fon  nom , donner  grâce , &c.  Données 
Tl  Amboife  le  8 Décembre  1470.  Signé  par 
le  Roy,  l’Admiral,  le  Sieur  de  la  Foreft, 
Melfire  Guillaume  Compaing  & autres prcfens. 
Demoulins. 

Lettres  de  don  fait  audit  de  Chabanes  par 
le  Roy  Louis  XI  tant  en  conlideration  des 
grands  , bons  , notables  Sa  recommandables 
fervices  rendus  au  Roy  Charles  fon  pere^ 
& à luy  , tant  au  fait  des  guerres , qu’autoui 
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île  leurs  perfonnes , & pour  aucunement  le 
recompenfer  & rémunérer  des  grandes  peines, 
frais  , mifes  & travaux  qu’il  a prifes , faites  & 
foutenuës,  comme  noflre  Lieutenant  General 
par  nous  eftably  à la  reduâion  en  noftre 
obeiflànce , des  Terres',  Chafteaux  , Baron- 
nies , Chaftellenies , Mandemens , Terres  & 

, Seigneuries  de  Seveirrac  en  Severraguez , de 
la  Guyole  8c  de  Cabrefpincs  , & membres 
d’icelles,  alTifes  es  pays  de  Rouergue  ; Man- 
dement de  Seveirrac  & la  Guyole  , en  la 
haute  marche  8c  montagnes  de  Rouergue , 
8c  en  la  Comté  de  Rodés.  Item.  Par  autres 
-Lettres  du  mefme  jour  & an , & pour  mef- 
,mes  confiderations , don  à Idy  fait  des  Pla- 
.ces , Chafteaux  , Baronnie  8c  Chaftellenie  de 
Banavant,  Montefee,  Lepuech  & la  Care, 
aflifes  au  pays  de  Rouergue  8c  de  Bedeine, 
Données  au  mois  de  Novembre  es  Montils, 
l’an  1470. 

Commandement  de  Meftire  Charles  de 
France,  Frere  du  Roy,  Duc  de  Guyenne  i 
audit  Antoine  pour  fe  mettre  en  pofteflion'', 
en  fon  nom,  des  Terres  & Seigneuries  du 
Comté  d’Armagnac  , à luy  delaiffées  par  le 
Roy  depuis  la  confifeation  du  27  Odobre 
146p.  Far  Monfeigneur  le  Duc.  Daniel. 

Treyes  accordées  pour  trois  mois  entre  le 
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beau  Coufin  de  Bourgogne  & le  Roy,  8c  poinr 
J’obfervation  d’icelles  font  nommes  de  la  part 
dudit  Seigneur  Roy , le  très-cher  Coufin  An- 
toine de  Chabancs , Grand  Maiftre  es  mar- 
ches d’Amiens,  d’Amienois  & Pays  d’environ; 
le  Sire  de  Mouy , Bailly  de  Tournay  ; le 
Comte  de  Nevers  ; le  Vicomte  de  la  Be- 
lierc , Gouverneur  de  Roufiillon,  le  Coufin, 
Sire  de  Chaftillon  es  Pays  de  Champagne; 
les  amés  Confins  les  Comtes  Dauphins  d’Au- 
vergne , de  Périgord  8c  de  Cominges , cha- 
cun en  droit  foy.  A Fontaines  le  lO  Avril 
1470. 

Lettres  par  lefquelles  le  Roy  commet  An- 
toine de  Chabanes  avec  Louis  de  Beaumont, 
Sieur  de  la  Foreft,  pour- remettre  en  fon 
•obcïfiance  le  Pays  de  Poitou  , enfemble , 
donner  grâce  aux  villes,  va  (Taux  & fujeds  , 
le  12  May  1472  au  Plefiis.  Signé  par  le  Roy, 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourbon  , les  Sires 
Curion  ôc  du  Lude,  & autres  prefens.  Til- 
hart. 

Autres  Lettres  du  2p  May  1472  par  lef- 
quellcs  il  efi  eflably  Lieutenant  General  ès 
pays  de  Bcauvoifis  & marches  de  Picardie. 
Demoulins. 

Autres  Lettres  par  lefquelles  le  Roy  com- 
met Antoine  de  Chabanes  pour  faire  montre 
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& revue  de  la  Compagnie  de  cent  Lances 
fournies  du  Duc  de  Bourbon  , de  cent  four- 
nies de  noftre  Coufm  le  Comte  de  Penthie- 

f 

vre  , des  cent:  Lances  fournies  du  Coufm 
Sire  de  Bucil,  & des  ^ent  Lances  fournies 
de  noftredit  amc  & féal  Confciller  & Cham- 
bellan , le  Sire  de  Curton  ; enfemble  des 
cent  Lances  fournies  de  voftredite  charge 
& compagnie.  Au  Fleffis  le  7 Décembre 
-1473. 

Ordre  audit  Grand  Maiftre  de  mettre  des 
gens  de  guerre  à Chauny  en  tel  nombre  qu’il 
advifera , fur  l’advis  qu’on  a de  quelque  en- 
treprife  fur  la  Place,  le  Décembre- 147 J; 

Permifliondu  Roy  de  trafiquer  en  Bourgo- 
gne à tous  Marchands  fous  le  congé  d’Antoine 
de  Chabanes  , fon  Lieutenant  General , en 
payant  un  efcu  pour  queue  de  vin , 1473 
Je  14  Décembre  Sc  20  Novembre. 

, Sous  Charles  VIII» 

Confirmation  de  la  Charge  de  Grand  MaiP- 
tre  en  faveur  d’Antoine  de  Chabanes , du 
23  Septembre  1483  à Amboife  le  premier 
de  fon  Régné.  Signé  fur  le  reply  par  le 
Roy , les  Comtes  de  Clermont  & Sieur  de 
Beaujeu,  les  Sires  des  Querdcs,  de  Gyc , 


Digitized  by  GoogI 


#3®  ’ • P R E TT  V # S( 

de  Curion  & autres  prefens.  Petit.  Scellé  dd 
grand  fceau. 

Don  de  la  charge  de  Capitaine  de  Harfleiir, 
de  Momicrviller , & du  Chaftel  & Place  de 
Gaillart  en  trois  Lettres  feparées.  Données  à 
Amboife  le  23  Septembre  1483.  Signé  par 
le  Roy  , les  Comtes  de  Clermont  5c  de  la 
Marche  , de  Dunois  ôc  de  Merle  prefens, 
Brinon. 

Commandement  au  Chancelier  de  recevoir 
le  ferment  d’Antoine  pour  tout  ce  que  deffus, 
d’autant  que  l’employ  qu’il  a auprès  de  fl 
perfonne  ne  luy  permet  pas  4’aller  fur  les  lieux 
le  prefler  aux  Baillifs  de  Rouen  6c  de  Caux. 
A Amboife  les  jour  6c  an  que  delïus.  Brinon, 
où  eft  inféré  l’ade  de  ferment  fait'  par  ledit 
'Antoine  au  Chancelier,  le  30  Septembre 
^48 3,  figné  Bénard. 

Lettres  dudit  Seigneur  Roy  par  lefquelles 
il  déclaré  à Meffieurs  du  Parlement , Chambre 
des,  Comptes,  Gens  d’EgUfe,  Prevoft  des 
Marchands,  Efehevins , Bourgeois,  Manans 
& Habitans  de  Paris , que  pour  la  grande 
confiance  qu’il  a de  la  perfonne  de  fort 
très-cher  6c  féal  Coufin  le  Comte  de  Dam- 
martin , Grand  Maiftre  , 6c  de  fes  grands  fens, 
vertus , vaillance  , nobleffe  , loyauté , pru- 
,ë’hommie  6c  bonne  diligence  j confidéré  aufll 
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les  très-grands , trcs-agréables  & recomman- 
dables fervices,  qu’il  a par  longtemps  faits  à 
feus  nos  très-chers  Seigneurs  Ayeul  & Pere, 
que  Dieu  abfolve , en  leurs  grands  & princi- 
paux affaires,  où  bien  & grandement  il  s’eft  em- 
ployé, à nous  fait  & continue  chacun  jour;  il  le 
commet  & ordonne  dans  Paris , &c.  Donné 
au  Pleflis  lez  - Tours  le  deuxième  jour  de 
Février  1485-.  Par  le  Roy  , le  Comte  de 
Clermont  8c  de  la  Marche,  Sieur  de  Beaujeu, 
vous  le  Sieur  du  Graville,  Admirai  deFrancej|- 
& prefens.  Parent. 

En  147^  fut  ledit  Antoine  commis  par 
Louis  XI  pour  prefider  au  combat  à outrance 
d’entre  Julio  de  Pife,  convoquant,  &Pon- 
file  de  Juge,  Napolitain,  & fit  deflaut  ledit 
Jtilio. 

Après  quojr  fuit  dans  le  MS.  la  Généalo^t 
la  Maifon  de  Chabanes.  * 

VIII. 

Pièces  touchant  le  Procès  d'Antoine  de  Chaa 
bannes^  Comte  de  Dampmartin.  Extrait 
du  26*  Rcgîjlre  Criminel ^ fol,  XIZ* 

Décenjbre 
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' Arrejl  du  Parlement.  Tiré  du  Regîjlre 
Criminel  y fol.  zig  verfo. 
yoyet  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand. 

X. 

Procedure  contre  le  Comte  de  Dammartln^ 
tirée  du  même  Regijlre, 

Voyez  les  memes  Recueils. 

X r. 

Lettre  de  Charles  de  Melun  y Baillif  de  Sens^ 
au  Roy  Louis  XI. 

Voyez  les  mêmes  Recueils. 

XII. 

Arrêt  du  Parlement  contre  Antoine  de 
. Chabaunes  y Comte  de  Dammartin. 

DuSamedy  deuxième  jom  de  Juillet  1464,  auConfcil 
en  la  Chambre. 

Voyez  le  Volume  7ÎÎ  «les  MSS.  de  M.  Dupuy. 
X I I L 

Revijion  du  Procès  d' Antoine  de  Ckabannes^f 
Comte  de  Dammartin,  ( i/ifC/f.} 

Du  trente-deuxième  Regiftre  Criminel,  fol.  jz. 
Voyez  les  Recueils  de  AI?  l’Abbé  Le  Grand, 
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X I V. 

Da  trente  - unième  Kegiflre  Criminel 
du  Parlement. 

Du  Vendredy  quinziéme  Juillet  14^8  , au  Confeil 
à huis  dot. 

Voyez  les  Recueils  de  M.  TAbbc  Le  Grand. 

X V. 

Ade  de  V hommage-lige  fait  au  Rojr  Louys  XI , 
par  le  Duc  de  Bourgogne , des  Duché  de 
Bourgogne  i Comtet^  de  Flandres  ^ d'Artois 
& autres  qu'il  tenoit  de  la  Couronne. 

A Saint-Thierry  lez-Reinis  le  17  Août  14^1. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France, 
à nos  atnés  6c  feaulx,  gens -de  nos  Comptes 
6c  Treforiers  , aux  Baillifs  de  , Vermandois  , 
de  Vitry  de  Chaumont , à nos  Procureurs  6c 
Receveurs  efdits  balliages  , 6c  à tous  nos 
autres  Jufticiers,  ou  à leurs  Lieutenans  ; Salut 
6c  diledion.  Sçavoir  faifons  que  nollre  très- 
cher  6c  tres-amé  Oncle  6c  Coufin  le  Duc  de  ( 
Ëourgongne  nous  a aujourd’huy  fait  en  nog 
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mains  les  foy  & hommage-liges,  qu’il  noni 
eftoit  tenu  faire  pour  raifon  de  fa  dite  Duché 
de  Bourgogne , Pairie  & Doyenne  des  Pairs 
à icelle  appartenant , de  la  Comté  de  Flan- 
dres , Pairie  d’icclle,  & de  la  Comté  d’Artois, 
& généralement  de  toutes  les  autres  terres  & 
Seigneuries^,  appartenances  & appendances 
d’icelles,  qu’il  tient  de  nous  & de  noflre 
Couronne  , & ainfi  que  luy  & fes  predecef- 
feurs  l’ont  fait  le  temps  palTé  à nos  préde- 
ceffeurs,  aufquels  foy  & hommage  nous  l’avons 
receu , fauf  noflre  droit  & l’autruy.  Si  vous 
mandons  , Sc  expreflement  enjoignons  , & à 
chacun  de  vous,  C comme  à luy  appartiendra, 
que  fe  , pour  caufe  defdites  foy  & hommage 
à nous  non  faits , lefdits  Duché  de  Bourgo- 
gne , Comtes  de  Flandres  & d’Artois,  droits 
de  Pairie , & autres  terres  & Seigneuries  de 
noflrcdit  oncle  & coufin,  ou  aucunes  de  leurs 
appartenances  & appendances  avoient  eflé 
ou  efloient  prifes  , faiCes , arreflées , ou  au- 
trement empêchées  , mettez-les  ou  faites 
mettre , chacun  de  vous  en  droit  foy , incon- 
tinent & fans  délay , à pleine  délivrance  ; 
car  ainfi  nous  plaift-il , ôc  voulons  eflre  fait , 
pourveu  toutesvoyes  que  noflre  oncle  Sc  cou- 
fin  baillera  par  eferit , fon  dénombrement  Sc 
adveu  defdites  chofes  dedans  temps  deu , Sc 

qu’U 
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qu’il  fera  & payera  les  autres  droits  & de- 
voirs , fe  aucuns  en  font  pour  ce  deus,  fe 
faits  &:  payez  ne  les  ait.  Donné  à Saint 
[Thierry  lez  - Rheims , le  dix  - feptiéme  jour 
d’Aouft , l’an  de  grâce  mil  quatre  cens  foi* 
Xante  & un , & de  noftre  régné  le  premier. 
'Aihfi  Signé  par  le  Roy,  Meffeigneurs  le  Duc 
de  Bourbon , le  Comte  de  Charolois  , le  Duc 
de  Clevcs  , l’Archevefque  de  Lyon  , les 
Evefques  du  Liege  , de  Langres  & de  Tour- 
nay,  les  Comtes  d’Eftampes  & de  Dunois  , 
le  Seigneur  de  Croy,  grand  Maiflre^d’Hoflel , 
le  Baftard  d’Armagnac  , le  Sieur  de  Mon- 
tauban , Admirai , Meflire  Jehan  Bureau  , 
Chevalier,  Treforier  de  France  , & autres 
prefens. 

Voici  les  paroles  que  prononcea  le  Duc 
de  Bourgogne. 

XVI. 

CO  P P TE  des  paroles  de  V hommage  fait  au 
Roy  Louys  XI  par  Philippes  , Duc  de 
Bourgogne  y itfSt» 

IVIoN  très -redouté  Seigneur,  je  vous  fais 
hommage  prefentement  de  la  Duché  de  Bour- 
gogne , des  Comtez  de  Flindres  8c  d’Artois , 
Tome  X»  Q 
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& de  tous  les  pays  que  je  tiens  de  la  noble 
Couronne  de  France , & vous  tieiw  à Sei- 
gneur , Sc  vous  en  promets  obéyflauce  Sc  fer- 
vice  , & non  pas  feulement  de  celles  que  je 
tiens  de  vous , mais  de  tous  mes  autres  pays, 
que  je  ne  tiens  point  de  vous,  & d’autant 
de  Seigneurs  & de  nobles  hommes , de  gens 
de  guerre,  & d’autres  qui  y font , que  j’en 
pourray  traire.  Je  vous  promets  faire  fervice 
avec  mon  propre  corps  tant  que  je  yivray , 
avec  aulTi  quantque  je  pourray  finer  d’or  où 
d’argent. 

( Voyez  le  T.  III  des  Ducs  & Pairs , 
par  M.  l’Abbé  Le  Grand.) 

X V I L 

Lettres  Patentes  y par  lefquelles  le  Roy  nomme 
Efiienne  P eût  y pour  lever  une  taxe  fur  le 
Languedoc  , pour  les  frais  de  fon  Sacre  y & 
autres  befointy  iq6i* 

y oyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand. 
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XVIII.  I 

I 

'Abolition  donnée  par  Louys  XI  à tous  Us 
O^ciers  du  Duc  de  Bourgogne. 

Voyez  les  mêmes  Recueils  au  Regiftrc  148  des  Chartes, 

Afle  30^. 

X I X. 

Abolition  donnée  par  U Roy  Louys  XI  à 
Mejjîre  Jean  y Duc  d'Alençon  y Pair  de 
France , condamné  pour  crime  de  U^e-Ma^, 
je  fié  y par  Arrefl  de  V an  i^$8  , dattéedu  ii 
Oâobre  1^61  avec  V ampliation  du  mois  de 
Décembre  Van  i^ffz  Jïir  ce  que  Von  calomnioit 
les  premiers  Chrétiens. 

i 

Voyez  le  Volume  III  des  Ducs  & Pairs , n.  137 , p.  71 
&le  RegiRte  tfi8  duTiêfoides  Chartes,  Aâ*  3^.' 
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X X. 

Promeÿe  it  Jean  , Duc  d'Alençon , Comte  du 
Perche  i d'obferver  de  point  en  jfoint  les 
conditions  contenues  en  la  grâce ^ que  le  Rojr 
liiy  a faite  , fur  l'Arrefl  contre  luy  donné 
à Vendofme. 

Voyez  le  froifiéme  Volume  des  Ducs  & Pairs 
de  France , n.  Z37  , p.  63. 

XXI. 

Extrait  des  Lettres  confirmatives  en  faveur 
du  Duc  d'Alençon  {12^61)* 

Voyez  les  Recscils  de  M.  l’Âbbd  Le  Grand, 

XXII. 

Extrait  des  Lettres  d'abolition  en  faveur  du 
Duc  d'Alençon  & confirmation. 

Voyez  les  mêmes  Recueils. 
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XXIII. 

Lettres  ‘ du  Roy  Louys  XI  y par  lefquelles  il 
permet  à Jean  , Comte  d' Armagnac  , de 
requérir  par  Procureur  V entérinement  des 
Lettres , par  lefquelles  il  Vavoit  reflitué  en- 
vers V Arre  fl  du  Parlement  de  Paris,  donné 
en  contumace , par  lequel  ledit  Comte  avait 
tflè  banni  du  Royaume,  avec  conflfcation 
de  fes  biens. 

Du  ït  Oôobre  1461. 

Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbd  Le  Grand. 

XXIV. 

Arrefl  d'enregiflrement.  Procès  différent  (l’Ar- 
magnac, xf>  Regiflre  Criminel  du  Parlement, 
fol.  ÿZ. 

Voyez  les  mêmes  Recueils. 

XXV. 

Lettres  d'obédience  filiale  du  Roy  Loitys  XI 
au  Pape  Pie  II. 

Voyez  le  Volume  8445  de  la  Bibliotbèquc  du  Roi, 
fol.  8 , parmi  ceux  de  Bethune  (1461.) 

XXVI. 

Le  Berry  donné  enappanage  à Charles  de  France^ 
Frere  de  Louys  XI  au  mois  de  Nov.  i qf>i . 

Voyez  les  Recueils  de  M.  TAbbc  Le  Grand. 

Q 3 
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XXVII. 

Ratification  du  Traité  y faite  par  le  Roy 
d'ArragoUy  le  3i  May  i/fffz. 

* 

Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand. 

XXVIII. 

Extrait  de  VObligation  du  Roy  tTArragon 
pour  la  fomme  de  deux  cens  mille  écus , & 
engagement  du  Comté  de  RouJJilLon  & Cer- 
daigne , au  profit  du  Roy  Louys  XI. 

Le  Roy  d’Arragon  reconnoift  <{ue  le  Roy 
Louys  XI,  eftant  à Sauveterre,  & luy  à Sainte 
Pelage,  Louys  luy  a offert  fept  cens  lances 
& des  Arbaleftriers  , ou  gens  de  trait  à pro- 
portion , pour  réduire  la  Catalogne,  & qua- 
tre cens  hommes  d’armes,  auffi  à proportion 
pour  les  autres  guerres  , qu’il  pourroit  avoir 
dans  le  Royaume  de  Valence  ou  celuy  d’Ar- 
ragon , que  Louys  entretiendroit.  Et  il  luy 
promet , pourveu  qu’il  luy  entretienne  ce 
nombre  de  troupes  jufqu’à  ce  qu’il  ait  réduit 
la  Catalogne , de  luy  payer  deux  cens  mille 
cfcuB  d’or, vieille  monnoye  de  France;  fça- 
voir,  cent,  un  an  apres  la  réduâion  de  la 
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Catalogne,  & les  cent  autres  un  an  après  le 
premier  payement  ; & en  cas  qu’il  lui  four- 
nilTe  encore  quatre  cens  lances  pour  les  guer- 
res d’Arragon  , & de  Valence , il  luy  promet 
pour  tout , trois  cens  mille  pareils  efcus  , 
dont  les  interefts  feront  payez  fur  les  revenus, 
domaines  & entrées  desComtez  de  Roudillon 
& de  Cerdaigne , les  charges  defdits  Comtés 
préalablement  payées  par  lesmains.de  Char- 
les de  Ulmis  , General  des  Finances  dudit 
Roy  d’Arragon  dans  lefdïts  Comtés  de  Cer- 
daigne & de  Rouffillon,  Sc  donne  pour  caution 
les  mefmes  Seigneurs , devant  qui  l’ade  pre- 
cedent a efté  paffc  ; renonce  de  plus  à tout 
fecours  qu’il  pourroit  attendre  de  Louys  XI 
en  cas  de  contravention.  Fait  dans  le  Pa- 
lais Archiepifcopai  de  SaragolTe,  le  23  de 
May  1452. 

Obligation  ou  caution  des  Seigneurs  cy- 
deflus  mentionnés,  qui  s’obligent  folidairement 
& par  corps  , dé  faire  toucher  les  revenus 
de  RoufTillon  & de  Cerdaigne  au  Roy  Louys 
XI  datté  du  même  jour,  prefens,  Antoine 
de  Nogueras , Martin  de  la  Nuca  , BajoLus 
Generalis  Regni  Arragonunty  Louis  de  Saint 
Ange  , Avocat  Fifcal  ôc  Dodeur  ès  loix , & 
Ferdinand  de  Vaguedan. 
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XXIX. 

Le  Roy  d'Arragon  engage  le  Roujfillan  k 
Louys  XL 

Voyez  le  Volume  84(5  j de  la  Eibliotlièque  du  Roi , 
parmi  ceux  de  Bethune,  fol.  145  (1461.) 

XXX. 

Traité  de  Louys  XI  avec  Marguerite  d'An- 
jou y Reyne  d'Angleterre. 

Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand  (1461.) 

XXXI. 


Ordre  de  Louis  XI  en  confequence  du  fiifdit 
Traité, 

.Voyez  les  mêmes  Recueils. 
XXXII. 

Alliance  du  Roy  Louis  XI  avec  Jean  y Roy^ 
d' Arragon. 

Voyez  les  mêmes  Recueils. 
XXXIII. 

Lettres  patentes  du  Roy  Louis  XI pour  la 
reforme  de  Clugny, 

Voyez  le  Regillte  199  du  Tréfoi  des  Owrtes, 

Aéte  4jâ. 
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XXXIV. 

Don  fait  par  Lowys  XI  du  Duché  de  Luxem- 
bourg , & Comté  de  Chiny , à Philippe  le 
Bouf  Duc  de  Bourgogne» 

Copié  par  M.  l’Abbé  Le  Grand  fur  le  ReglAre  19% 
du  Tréfor  des  Chartes , AAe  483. 

XXXV. 

Pouvoir  de  Henry  ^ Roy  de  Caflille  y pour 
traiter  de  paix  & confédération  avec  le  Roy^ 
Louys  XI. 

Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand. 
XXXVI. 

Extrait  d'une  Lettre  fur  Vent  revue  des  Roy  s 
de  France  & de  Cajlilley  du  i/f  Avril 

Voyez  les  mêmes  Recueils.  , 

XXXVII. 

Jugement  rendu  par  le  Roy  Louys  XI  fur  les 
differens  entre  les  Roy  s de  Cajlille  & d'Ar- 
ragony  pour  les  prétentions  réclproqueSy  qu'ils 
avaient  Vun  fur  Vautre.  Donné  à Bayonne 
le  Avril  isfffj. 

Voyez  le  Tréfor  des  Chartes.  Arragon,  5*  lâc , 

B.  19. 
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X X X V 1 r I. 

'Sentence  Arbitrale  du  Roy  Louys  XI  entre 
le  Roy  de  Cajlille  & le  Roy  d' Arrugon» 
Avril  1^6^. 

Copiée  par  M.  l’Abbc  Le  Gtand  fur  un  Rcglftre  de 
M.  Clairambaut , cotte  X , p.  1 7 7. 

XXXIX. 

Secours  donné  par  Louys  XI  au  Roy 
d"  Arragon. 

Loys  , par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  j 
fçavoir  faifons  à tous  prefens  & à venir  : Que 
comme  apres  noflre  advenement  à la  Couronne 
de  France,  très-haut  & très-puiflànt  Prince 
noflre  très-cher  & très-amé  Oncle  & allié  y 
le  Roy  d’Arragon  & de  Navarre , nous  euft 
fait  remonflrer  que  la  Cité  de  Barcelonne  y 
& plufieurs  de  fes  autres  Sujets  des  pays  de 
Cathalogne  &:  d’Arragon  s’efloient  eflcvez  à 
l’encontre  de  luy  en  le  voulant  priver  & dé- 
bouter de  fa  Seigneurie  , en  nous  requerrant 
que  luy  voulifîîons  donner  confort  & ayde  à 
l’encontre  defdits  rebelles  &;  défobéyflans , 
ainfi  que  chacun  Roy  & Prince  le  doit  faire 
' pour  l’autre  en  tel  cas  , & par  fpecial  à l’en- 
contre des  Sujets  qui  fe  eflevent  & rebellent 
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contre  leur  naturel  & fouverain  Seigneur , & 
pour  ce  e unions  dedors  faits  & padez  avec 
noftredit  Oncle  d’Arragon  , certains  traitez 
& appointemens , par  lefquels  entre  autres 
chofes  , eufTions  promis  luy  ayder  & fecourir 
à l’encontre  de  fefdits  Sujets  rebelles  & dé- 
fobéyflans  , & autres  qui  nuire  & porter  dom- 
mage luy  voudroient  , excepté  à 4iencontre 
de  très-haut  & puiflant  Prince  , noftre  très- 
cher  & amé  Frere  , Coufin  8c  allié,  le  Roy 
de  Caftille  & de  Leon  , 8c  fans  préjudice  des 
fraternités  8c  alliances  qui  font  anciennes 
entre  nous  8c  nos  prédecefleurs , & noflredit 
Frere  , Coufin  8c  allié  de  Caftille  , 8c  les 
fiens  J lefquelles  chofes  nous  euffions  fait  no- 
tifier à noftredit  Frere , Coufin  8c  allié  de 
Caftille,  en  enfuivant  lefquels  appointemens 
& promeffes , euftions  la  faifon  palTée  en- 
voyé noftredite  armée  audit  pays  de  Ca- 
thalogne  pour  ayder  & fecourir  notredic 
Oncle  d’Arragon  contre  lefdits  rebelles, «mais 
notredit  Frere,  Coufin  & allié  de  Caftille, 
non  content  de  ce  , pour  aucunes  grandes 
différences  8c  altercations  qui  eftoient  entre 
luy  8c  noftredit  Oncle  d’Arragon , préten- 
dant quelque  droit  ou  intereft  en  la  matière  , 
envoya  certain  grand  nombre  de  gens  de  ^ . 
guerre  en  iceluy  pays  de  Cathalogne  & d’Ar- 
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ragon,pour  au  contraire  donner  ayde  & fuppor- 
ter  ceii  x qui  ctoiem  ainfi  eflevez  & rebellez  con- 
tre noftredit  Oncle  d’Arragon , & à ce  moyen 
poiivoient  les  chofes  cheoir  en  grands  débats 
& inconveniens  ; pourquoy  nous  defirans  de 
tout  noflre  coeur  appaifer  lefdits  débats  & en- 
tretenir les  fraternitez  & alliances  d’entre  nous 
& noftredit  Frere,  Coufin  & allié  de  Caftille, 
& aufti  les  appointemens  faits  entre  nous  & 
notredit  Oncle  d’Arragon  , & pour  obvier  à 
tous  dommages  & inconveniens  qui  s’en  pour- 
roient  enfuir , que  nous  voyons  & connoift- 
fons  aflez  notoires , foyons  venus  en  perfonne 
CS  marche  de  par  deçà  pour  alTembler  avec 
noftredit  Frere  , Coufin  & allié  de  Caftille  , 
qui  s’y  eft  aufti  trouvé  , & pareillement  au- 
cuns de  la  part  de  notredit  Oncle  d’Arragon  ^ 
en  traitant  lefquelles  matières  , & pour  le 
bien  & utilité  de  nous  & de  noftredit  Royaume  , 
& allié  de  Caftille,  & de  noftre  dit  oncle 
d Arrj^gon  , ayons  baillé  & délivré  à noftre  dit 
coufin  & allié  de  Caftille  le  Merindad  d’Eftelle 
& entretenir  l’amitié  de  notredit  Frere,  coufin 
membre  dudit  Royaume  de  Navarre , pour 
cllre  déformais  joint  & uny  audit  Royaume 
de  Caftille  ; ôc  pour  confidcration  de  ce  que 
noftre  très-chere  & trcs-amée  Confine  la  Com- 
telTe  de  F oix  , & fon  fils  aifné  > mary  & 
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efpoux  de  noflre  très-chere  & très-améc  Sœur 
Magdelaine  de  France , peuvent  & doivent 
fucceder  audit  Royaume  de  Navarre , après 
le  deceds  de  noftredit  Oncle  & Coufin  le 
Roy  d’Arragon  & de  Navarre , Pete  de  noC- 
tredite  Confine  de  Foix,  ont  grand  intereft 
au  bail  que  faifons  dudit  Merindad  d’Eftelle  , 
qui  eft  l’un  des  principaux  membres  dudit 
Royaume  de  Navarre , en  diminuant  & dé- 
membrant iceluy  Royaume,  voulons  de  ce 
aucunement  les  recompenfer  de  noflre  pro- 
pre , afin  que  eux  ne  les  enfans  qui  defcen- 
dront  du  mariage  de  leurdit  fils  aifnc , & de 
noflredite  Sœur  , ne  foicnt  en  ce  par  nous 
deçeus  8c  defFrâiidez , & pour  autres  grands, 
jufles  & raifonnables  caufes  à ce  nous  mou- 
vans  , à nofdits  Coufin  & Confine  de  Foix , 
& à leurs  hoirs , fuccefleurs  & ayans-caufe  , 
pour  en  recompenfation  dudit  Merindad 
d’Eflelle , par  nous  baillé  8c  accordé  à noC- 
tredit  Frere  , Coufin  8c  allié  de  Caflille  pour 
la  pacification  des  chofes  defliifdites  , avons 
donné , cédé , quitté , tranfporté  8c  délaifle, 
donnons , cédons , quittons  , tranfportons  & 
délaiflbns  de  noflre  plaine  puiflance  8c  auto- 
rité Royale  , par  ces  prefentes  , tout  le  droit, 
nom , raifon  & aétion  que  avons , 8c  pou- 
vons avoir  en  & fur  les  Comtés,  Terres  8c  Sei- 
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gneuries  de  Rouffillon  , 8c  de  Cerdagne , & 
ès  Villes  , Chafteaux , places , rentes  & re- 
venus , hommes  , hommages  , vaffaux , no- 
blefles  , fiefs , arriererfiefs  , droits , préroga- 
tives , partenances  & appendances  d’icelles  , 
quelles  qu’elles  foient , en  quelques  maniérés 
qu’elles  confifient  ou  viennent  , eus  & à 
quelque  valeur  ou  eflimation  qu’elles  mon- 
tent ou  puiflent  monter  au  temps  à venir  , 
lefquels  nous  avons  n’agueres  acquis  de  noC- 
tredit  Oncle  & Coufin  d’Arragon  , pour  la 
fomme  de  trois  cens  mille  viels  efcus  d’or  de 
foixante  8c  quatre  au  marc , 8c  depuis  prefté 
fur  iceux  à noftredit  Oncle  & Coufin  d’Ar- 
ragon , la  fomme  de  cinquante  mille  efcus 
d’or , à préfent  ayans  cours  en  noftre  Royau- 
me , pour  iceux  Comtés , T erres  & Seigneuries 
de  Rouflillon  & de  Cerdagne  , Villes , Cités, 
Chafteaux , places , rentes , revenus  , hom- 
mes , hommages  , vaflaux  , noblelTes  , pré- 
rogatives, partenances  & appendances,  pro- 
fits & émolumcns  d’icelles  , avoir , tenir,  pof- 
feder  & exploiter , & en  jouir  d’oreCiavant 
par  nofdits  Coufin  & Confine  de  Foix,  leurs 
dits  hoirs , fuccefteurs  & ayans  caufe , per- 
pétuellement & à tcusjours , & autrement  en 
faire  & difpofer  purement , fimplement  8c 
abfolumem  ^ comme  de  leurs  héritages  8c 
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propre  chofe , fans  aucunemnent  y retenir  & 
referver  pour  nous , ne  les  noftres , pour  quel- 
que caufe , ne  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit , &:  fur  ce  impofons  filence  perpétuel  à 
noflre  Procureur  prefent  & à venir.  Si  don- 
nons en  mandement  à nos  amés  & féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  , & qui  tiendront 
noflre  Parlement , & de  nos  Comptes  , au 
Gouverneur  de  Rouflillon,  & à nos  autres 
Jufliciers  ou  à leurs  Lieutenans  & à chacun 
p’eux , fl , comme  à luy  appartiendra , que 
de  nofdits  Coufin  & Coufine  de  Foix  , leurs 
dits  hoirs , fuccefleurs  & ayans  caufe , faflent,- 
fouffrent  & laiflent  jouir  & ufer  paifiblement 
de  nos  prefens  don,  ceflion,  quittance  8c 
tranfport , fans  leur  faire  , ne  foufîrir  eflre 
fait  ores  j ne  pour  le  temps  avenir  , aucun 
cmpefchement , ou  detourbier  au  contraire  ; 
ainçois  ce  fait  ou  donné  leur  efloit  aucune 
maniéré  , fi  l’oflent  ou  faffent  ofter  & mettre 
fans  delay  à plaine  délivrance , nonobflant 
quelconques  Ordonnances  faîtes  par  nos  pre- 
deteffeurs  & nous , de  non  donner  & aliéner 
aucune  chofe  de  noflre  Domaine  , & autres 
à ce  contraire  ; & avons  promis  8c  promet- 
tons par  ces  prefentes  , de  en  bailler  à nof- 
dits Coufin  8c  Coufine  de  Foix , toutes  Lettres 
& enfeignemens  que  nous  en  avons  de  noflre 
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Oncle  & Coufin  le  Roy  d’Arragon , fervant 
6c  touchant  lefdites  matières  ; & afin  que  ce 
foit  chofe  ferme  & fiable , & à toujours  , 
nous  avons  figné  ces  prefentes  de  nofire 
main  , & à icelles  fait  mettre  nofire  Scel, 
fauf  en  autre  chofe  nofire  droit,  & Pautruy 
èn  toutes.  Donne  à Auvret  en  Comminge 
le  vingt-quatre  jour  de  May , l’an  de  grâce 
■1463  & de  nofire  Régné  le  deuxième.  Aunfî 
Signé ^ Loys.  Par  le  Roy,  vous,  le  Comte 
de  Comminge  , le  Sire  de  Treynel,  Meflire 
Henry  de  Marie , Geoffroy  de  Saint  Belin  , 
6c  Aymard  de  Puiflieu  , Chevaliers , le  Sire 
de  la  Rofiere , & autres  prefens.  De  la  Loere. 
Wifa,  Contentor.  J.  du  Ban. 

^oyc2  M.  l’Abbé  Le  Grand , au  Rcgiftrc  199  du  Trélôx 
des  Chartres,  Âéle  338. 

Suivent  dans  le  mime  Regijlre  deux  autres 
lettres  Patentes  , l'une  par  laquelle  le  Roy 
louis  XI  donne  au  Comte  de  Foix  la  Fille  & 
Comté  de  Mauleon  de  Soûle  , & par  Vautre  il 
lujr  donne  la  Ville  & Comté  de  Carcajfone» 


Remijfion, 
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X L. 

Kemïjfioa  accordée  aux  Habuans  de 
Perpignan. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de 
France  ; fçavoir  faifons  à tous  prefens  & à 
venir  : Comme  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
nous  ayons,  puis  n’agueres,  par  force  d’armes 
fait  mettre  en  noftre  obéyflance  noftre  Ville 
de  Perpignan , enfemble  noftre  Comté  de 
Rouflillon  ; en  faifant  laquelle  reduélion  lef- 
dits  Bourgeois  &:  Habitans  de  noftreditte 
Ville  fe  fuffent  mis  en  armes , & fait  toute 
la  refiftance  qu’ils  euffent  peu  à l’encontre 
de  nous  & de  nos  gens  ; & depuis  par  force 
(8c  contrainte  enflions  mis  leurs  perfonnes  & 
biens  à noftre  volonté;  & foit  ainfi  que  de- 
puis lefdits  Bourgeois  & Habitans  ayent  en- 
voyé par  devers  nous  Pierre  Serregut,  Conful 
fécond  de  ladite  ville , & Jean  Efteve , Botjr- 
* geois  d’icelle  ville , par  lefquels  ils  nous  ont 
humblement  fait  fupplier,  que  noftre  plaifir 
fut  avoir  pitié  & compalTion  d’eux , & les  ' 
recevoir  en  noftre  bonne  grâce  & bien-veil- 
lance  , & leur  remettre , quitter , pardonner 
& abolir  les  défobéylTances , réfiftances , port  ' 
^ d’armes , homicides  & autres  crimes , & dé- 
'Tomt  JT,  R 
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lits  par  eux  commis  & perpétrés  à l’encontre 
de  nous  & de  nos  Subjets , & fur  tout  leur 
impartir  noftre  grâce  ; pourquoy  nous  , qui 
ne  voulant  la  dellruétion  de  ladite  ville  , & 
des  Bourgeois  & Habitans  en  icelle,  mais 
defirans  leur  bien  & entretien  en  noftre 
obéy (Tance,  voulant  mifericorde  préférer  à 
rigueur  de  juftice , & inclinant  aux  humbles 
fupplications  & requeftcs , qui  fur  ce  nous 
ont  efté  faites  par  lefdits  Bourgeois  & Ha- 
bitans , & afin  que  d’orefnavant  ils  fe  con- 
duifent  8c  gouvernent  env.ers  nous  comme 
nos  bons  & loyaux  Subjets  doivent  faire , & 
pour  autres  grandes  caufes  & confiderations 
à ce  nous  mouvans,  aufdits  Bourgeois  & 
Habitans  de  noftredite  ville  de  Perpignan  , 
avons  quitté  , remis,  pardonné  & aboly, 
quittons  , remettons , pardonnons  & abo- 
lifTons  de  noftre  grâce  efpcciale,  pleine  puif- 
fance  & autorité  Royale  par  ces  prefentes , 
toutes  les  ofFenfes,  rébellions,  défobéilTances,^ 
amendes , roberies  , boutemens  de  feux , ab- 
batemens  de  maifons  & autres  édifices,  cri- 
mes & délits,  & oflenfes,  en  quelque  lieu 
ou  en  quelque  maniéré  qu’ils  les' ayent  faits 
_ 8c  commis , tant  en  general , comme  en  par- 
ticulier à l’encontre  de  uofdits  gens  8c  Sub- 
jets,  8c  autres  tenans  noftre  party,  8c  autres 


Digitized  by  Google 


DE  LA  Préfacé.  2^^ 
qxielconques  , jaçoit  ce  que  les  cas,  ne  les 
perfonnes  & biens  ne  foient  cy-dedans  au- 
trement fpecifiez  & déclarez,  de  tout  le  temps 
pafle  jiifqu’au  jour  du  ferment  par  eux  à nous 
fait  de  nous  eftre  bons  8c  loyaux  Subjeâs, 
fans  ce  que  pour  occafion  defdites  rebellions, 
dcfobéifTances  & crimes  deiïiifdits , commis 
B l’encontre  de  nous  8c  nofdits  Subjets,  & 
tenans  noftre  party  , ne  aufli  pour  aucune 
partie  , qui , à l’occafion  de  ladite  guerre , 
puiflTe  eftre  intereffée  8c  endommagée  par 
lefdits  Bourgeois  dt  Habitans,  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit  j 8c  pareillement  pour 
la  défobéiflTance  & autres  crimes  & délits 
par  eux  commis  à l’encontre  de  noftre  très-< 
cher  8c  très-amé  Oncle  8c  Coufin  le  Roy 
d’Arragon , ou  noftre  très-chere  8c  très-amée 
Tante  8c  Confine  fon  efpoufe  , ou  leur  pri- 
roogenit , aucune  chofe  leur  en  puifle  jamais 
eftre  imputée  ou  demandée  ores , ne  pour 
le  temps  à venir , en  quelque  maniéré  que 
ce  foit,  8c  les  avons  reftitués  8c  remis , ref- 
tituons  & remettons  par  ces  prefentes  à la- 
dite ville , au  Pays  8c  à leurs  biens , 8c  furtout 
impofons  filence  perpétuel  à noftre  Procu- 
reur , prefent  8c  à venir , 8c  à tous  autres  ; 
& en  outre  pource  que  nous  avons  efté 
advertis  que  plufieurs  des  Habitans  de  ladite 
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ville , après  la  réduction  d’icelle  en  noftre 
obéyflance , ou  devant  icelle  redudion  doub- 
tams  rigueur  de  juftice  , fe  font  abfentez,  ôc 
pour  occafion  de  leur  abfence  ont  eftés  à 
voix  publique  bannis  de  par  nous , & leurs 
■corps  & biens  déclarés  confifquez , nous , 
de  noflre  plus  ample  grâce  , avons  voulu 
■&  ordonné  , voilions  & nous  plaiH , que 
lefdits  abfcns , condamnés  ou  non  condam- 
nés envers  nous  , comme  dit  eft,  qui  font 
retournés  Sc  retourneront  demeurer  en  ladite 
ville  dedans  le  terme  de  trois  mois  prochains, 
venant  à compter  d’aujourd’huy , jouiflent  de 
ï’abolition  delRifdite  comme  les  autres  qui 
font  dememez  en  ladite  ville , comme  delTus 
eft  dit,  & iceux  avons  rappeliez  & reftituez, 
rappelions  & reftituons  par  ces  prefentes  à 
nous  8c  à noftre  Royaume , nonobftanr  quel- 
■ conques  condamnations  ou  banniftions  qui 
'pourroient  avoir  efté  faites  contre  eux  du- 
rant leurdite  abfence  , laquelle  ne  leur  vou- 
lons nuire  ne  préjudicier  ; mais  l’avons  mife 
& mettons  du  tout  au  néant  par  ces  pre- 
fentes. Si  donnons  en  mandement  aux  Vi- 
guiers  , Gens  de  noftre  Parlement  audit 
Perpignan,  & à tous  nos  autres  Jufticiers, 
ou  à leurs  Lieutenans , & à chacun  d’eux , 
fl  comme  à luy  appartiendra,  que  de  nos 
prefens  grâce , quittance  , abolition  , con- 
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celTion  5c  rappeaux , faflent , fouffrent , laif- 
fent  lefdits  Bourgeois  & Habitans  jouir  & 
ufar  pleinement  & paifiblement , fans  leur 
faire  ou  donner,  ne  foutfrir  eftre  fait  & donné 
en  corps  ne  en  biens  aucun  detourbier  , 
ou  empefchement  au  contraire  en  corps  ne 
en  bien  en  quelque  ..maniéré  que  ce  foit  , 
mais  fe  leurs  corps  ou  leurs  biens  font  y 
ou  efloient  pour  ce  pris  ou  empefchez , fî 
les  mettent  ou  falTent  mettre  fans  délay 
en  pleine  délivrance  : Et  voulons  Sc  ordon- 
nons  que  ces  prefentes  foient  publiées  par 
tous  les  lieux  qu’il  appartiendra  ; & afm  que 
ce  foit  chofe  ferme  & fiable  à tousjours , 
nous  avons  fait  mettre  nofire  Scel  à ces 
prefentes,  fauf  en  autres  chofes  nofire  droit 
& l’autruy  en  toutes.  Donné , &c. 

X L J. 

RemiJJlon  pour  tes  Hahttans  de  Collîoure» 

( Juin  146’^.  ) 

(Voyezle  Regiftrc,  n.  199  , Aftc  355») 

X L r I. 

Extrait  der  Plaintes  du  Comte  de  Charoloii 
contre  Jean  de  Bourgogne  Comte  d'EJlampes» 
{.Juin 

( V oyoz  les  Recueils  de  M.  ÜAbbé  Le  Grand.  ) 
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X L I I I. 

PIECES  pour  le  rachapt  des  Villes  de  la 
Riviere  de  Somme. 

InJlruSion  à Maîjlre  EJÎienne  Chevalier^  des 
chofes  qu'il  a à faire  au  voyage^  où  il  va 
prejentement  par  le  commandement  & or~ 
donnante  du  Roy. 

P BEMiEREMENT,  partira  de  la  ville  de  Pari» 
le  Mercredy  vingt-quatrième  jour  de  ce  pre- 
fent  mois  d’Aouft , accompagné  de  cinquante 
Lances  & cent  Archers  de  la  Compagnie  du 
Bailly  d’Evreux,  & mènera  les  deux  cens 
milles  efcus  neufs  qu’il  a en  là  garde  en  la 
ville  de  Beauvais.  • 

Item.  Et  luy  arrivé  audit  lieu  de  Beauvais, 
il  trouvera  autres  cinquante  Lances  & cent 
Archers  de  la  Compagnie  de-  Mr.  le  Maref- 
chal  de  Gamache  ; & d’illec  tirera  avec  lef- 
dites  cent  Lances  8c.  deux  cens  Archers  à 
tout  ledit  argent  en  la  ville  d’Eu,  & illec 
prefentera  à Mr.  d’Eu  les  Lettres  que  le  Roy 
luy  efcript , portant  créance  fur  ledit  Maiftre 
Ellierine  Chevalier , en  laquelle  créance  luy 
dira , que  le  Roy  , pour  la  grande  & bonne 
confiance  qu’il  a en  luy,  a ordonné  que  ladite 
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fomme  de  deux  cens  mille  efcus  foit  portée 
' audit  lieu  d’Eu , & illec  mife  & lailTée  ea 
garde  jufqu’à  ce  que  ledit  Maillrc  ElHenne 
Chevalier  foit  retourné  de  devers  Mr.  de 
Bourgogne , où  le  Roy  l’a  chargé  d’aller , 
tant  pour  fçavoir  à quels  gens  il  luy  plaira 
que  ledit  argent  foit  baillé,  comme  pour  re- 
couvrer la  quittance  dudit  argent , & aufli 
feureté  de  Mr.  de  Bourgogne  de  recouvrer 
les  Villes  , Places  & Seigneuries  engagées  „ 
en  luy  faifant  le  payement  de  quatre  cen* 
mille  efcus,  qui  pour  ce  luy  font  deubs» 
Item.  Et  ce  fait , ledit  Ellienne  Chevalier 
s’en  ira  devers  Mr.  de  Bourgongne , & luy 
prefentera  les  Lettres  que  le  Roy  luy  efcrit 
& pareillement  à Mr.  de  Croy , & leur  dira 
comment  le  Rôy  eft  très-joyeux  & content 
de  ce  que  Mr.  de  Bourgogne , à la  prière* 
& requefte  du  Roy  a efté  content  de  prendre 
de  luy , pour  partie  des  quatre  cens  mille 
efcus,  deux  cens  mille  efcus  neufs  pour  deux 
cens  mille  efcus  vieux  & l’en  mercie  bien 
acertes. 

Item.  Sçaura  à mondit  Sieur  de  Bourgogne^ 
à qui  il  luy  plaira  que  ledit  argent  foit  baillé, 
& en  le  baillant  recouvrera  la  quittance  de 
mondit  Sieur  de  Bourgogne , & femt  lable- 
ment  recouvrera  la  feureté  dont  de  (Tus  eB 
‘ R ^ 
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faite  mention , & le  apportera  par  devers 

le  Roy. 

Item.  Sçaura  auflü  de  mondît  Sieur  de 
Bourgogne , le  fon  plaifir  fera  de  bailler  fous 
fa  main  la  charge  & gouvernement  defdites 
Terres  & Seigneuries  ainfi  engagées  à Mr. 
le  Comte  d’Ellampes , auquel  cas  le  Roy  en 
fera  content , moyennant  que'mondit  Sieur 
d’Ellampes  jure  promette  au  Roy,  & luy 
en  baille  fon  Scellé  , du  commandement  5c 
ordonnance  de  mondit  Sieur  de  Bourgogne, 
de  luy  rendro  & délivrer  tomes  lefdites  Pla- 
ces, Lettres  & Seigneuries  , ainfi  engagées, 
incontinent  qu’il  luy  apperra  qiie  le  Roy  aura 
fait  payement  à mondit  Sieur  de  Bourgogne 
des  derniers  deux  cens  mille  efeus  , pofé 
ores  que  Dieu  euft  fait  fon  commandement 
de  mondit  Sieur  de  Bourgogne  , que  Dieu 
ne  veuille  , & que  Mr.  de  Charolois  fon  fils 
full  venu  à la  Seigneurie,  & on  fe  gouver- 
nera par  l’advis  & confeil  de  Mr.  de  Croy. 

Item.  Dira  à mondit  Sieur  de  Bourgogne 
que  le  Roy  a feeu  les  entreprifes , que  Mr. 
de  Charolois  fon  fils  fait  à l’encontre  de  luy, 
dont  il  a ellé  & elt  fort  defplaifant , & qu’il 
ell  conclud  & délibéré  de  ayder,  fecouris 
5c  favorifer  mondit  Sieur  de  Bourgogne  à 
Pancontre  de  Mr.  de  Charolois  de  tout  foa 
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pouvoir,  fars  efpargner  corps  ne  biens,  & 
qu’il  lu  y femble  qu’en  bien  peu  de  temps 
la  chofe  fera  mife  à fin  & conclufion , en 
maniéré  que  ce  fera  à l’honneur  & bon  plai- 
fir  de  mondit  Sieur  de  Bourgogne  , fi  en 
luy  ne  tient  &:  que  pour  ce  faire , & pour 
veoir  mondit  Sieur  de  Bourgogne  eft  con- 
tent d’aller  jufqu’à  Hefdin  fi  mondit  Sieur  4e 
Bourgogne  y veut  venir  & qu’il  voyc  que 
faire  fe  doive. 

Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand. 

X L I V. 

. CommîjlJlon  du  Roy  Louys  XI pour  U rachapt 
des  failles  de  la  Riviere  de  Somme,  (yioujl 
14^3. ) 

Voyez  les  mêmes  Recueils» 

X L V. 

Extrait  des  quittances  de  Fhiüppe  le  bon 
Duc  de  Bourgogne. 

(Quittance  de  Philippes  le  bon  , Duc  de 
Bourgogne  , pour  la  fomme  de  deux  cens 
mille  efeus  reçus  du  Roy  Louys  XI  en  dé- 
dudion  de  quatre  cens  mille  efeus,  pour  le 
rachapt  des  villes  & Seigneuries  de  la  riviere 
de  Somme,  à Hefdin  le  12  Septembre  1463. 
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Quittance  pour  le  refte , du  i8  Oâobre 
fuivant , moyennant  quoy  il  promet  rendre 
au  premier  Novembre  lefdites  villes  & Sei- 
gneuries. 

( Voyez  le*  Recueils  Je  M.  l’Abbé  Le  GranJ.  ) 

X L V I. 

s,.  ^ » 

'^idlmus  d'une  commijjlon  de  Louys  XI pour 
une  levée  de  deniers  pour  rachapt  des  villes 
de  la  riviere  de  Somme  (^Nov.  i/fSj')» 

.Voyez  les  mêmes  Recueils. 

X L V I I. 

^Autrecommîjfton furlemémefujet (Nov, 

Voyez  les  mêmes  Recueils. 

X L V I I I. 

Extrait  de  VinflruSion  du  Comte  de  Charoloîs  ^ 
fur  le  rachapt  defdites  villes. 

CxuiLLAUME  de  Biche  a dit  au  Roy , que 
Jilgr.  de  Charolois  a entendu  que  le  Roy 
veut  racheter  les  terres  de  Picardie , &.  que 
Mgr.  de  Charolois  voudroit  bien  parler  au 
Roy  , s’il  eftoit  poflible  qu’il  s’en  paffat  pour 
cette  heure , & fi  c’elloit  le  grand  profit  du 
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Roy,  & qu’il  l’euft  fi  à cœur,  il  s’en  attent 
à luy , mais  au  regard  de  fon  vouloir,  il  vou- 
droit  bien  qu’il  ne  les  racquittaft  point , & 
qu’il  les  lailTaft  ainfi  pour  cette  heure. 

Item.  Que  ceux  du  pays  d’Artois  ont  en- 
voyé devers  Mr.  de  Charolois  luy  prier  que 
ces  terres  ne  fulTent  rachetées,  pour  aucunes 
raifons  qu’ils  luy  ont  fait  dire , lefquelles  il 
a fait  fçavoir  à Mr.  de  Bourgogne  par  les 
Sieurs  d’Ymbercourt  & de  Contay  , & un 
Clerc. 

Item.  Que  l’on  a dit  à Mr.  de  Charolois  , 
que  s’il  venoit  devers  le  Roy , que  le  Roy 
le  feroit  prendre  , & qu’il  fe  gardaft  bien  de 
fe  trouver  en  lieu  là  ou  le  Roy  euft  pouvoir, 
& qu’il  le  bailleroit , à Mr.  de  Bourgogne. 

Item.  Qu’il  a oui  dire  que  le  Roy  eft  mal 
content  de  luy  , c’eft  qu’il  voudroit  bien 
fçavoir  de  quoy  c’eft,  il  n’a  fait  ahofe  pour- 
quoy  il  en  doye  ( rien  appréhender  (a)  ). 

( a ) Ces  deux  derniers  mots  manquent  dans  ht 
copie. 
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Lettre  du  Sieur  Chevalier  fur  le  rachapt 
defdites  villes. 

j^^oNSEiGNEUR , je  me  recommande  à vous 
par  ma  foy  du  bon  du  cœui':  le  Roy  a voulu, 
& pour  ce  dont  , l’Admiral , vous  & moy 
alliflions  devers  Mgr.  de  Bourgogiîe , & luy 
portidïons  deux  cens  mille  efcus,  pour  partie 
de  quatre  cens  mille  efcus  qui  luy  font  deus 
pour  les  terres  engagées,  comme  vous  fçavez. 
Mondit  Sieur  TAdmiral  ell  party  de  devers 
le  Roy  un  jour  avant  moy , pour  aller  en 
Bretagne  & en  Normandie , & incontinent 
qu’U  aura  fait  ce  qu’il  y a à befogner  il  fe 
rendra  à Paris , auquel  lieu  il  doit  trouver 
vous  & moy  , pour  d’illec  aller  tous  enfemble 
devers  mondit  Sieur  de  Bourgogne.  Je  ne 
vous  efcrii  point  quant  il  y fera  , pource 
que  je  ne  fçay  le  jour  , car  avant  qu’il  y 
vienne  , il  a efperance  d’avoir  des  nouvelles 
de  Mgr.  de  Croy  touchant  le  fait  de  la 
Treve. 

J’ay  amené  avec  moy  le  treforier  des  guer- 
res pour  faire  toute  diligence  poffible  de  re- 
couvrer argent , & m’a  dit  ledit  treforier  que 
en  la  fin  de  ce  mois  il  me  rembourfera  des 
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foixante  mille  livres  que  je  luy  avois  avan- 
cées pour  la  guerre  de  Catalogne , & en  la 
fin  de  Juin  quatorze  mille  huit  cent  foixante- 

• itne  livres  dix-fept  fols , qu’il  a reccus  pour 
moy  de  maiftre  Eflienne  Petit , fur  quoy  j’en 
avois  efté  appointé  cette  année. 

Quant  j’ay  pris  congé  du  Roy  je  luy  ay 
dit  qu’il  eftoit  impoflible  que  il  peut  faire 
payement  à mondit  Sieur  de  Bourgogne 
defdits  deux  cens  mille  efcus,  l’on  fe  peut 
ayder  de  trente  cinq  mille  livres  , qui  pour 
ce  faire,  fe  doivent  prendre  fur  ledit  trefor 
des  guerres , & que  c’elloit  argent  qui  fe  de- 
voir recevoir  au  long  de  l’an,  & auflî  que 
doubtoit  que  J es  dix  mille  livres  qui  doivent 
cftre  pris  fur  Jacques  Piffeleu , ne  feroient 
pas  prefts , & qu’on  ne  s’en  pourroit  ayder 
pour  cette  heure , il  me  femble  que  le  re- 
couvrement defdites  terres  engagées , & le 
fait  de  laditte  treve  font  les'  deux  plus  grandes 
matières  de  ce  Royaume,  & qui  plus  tou- 
, chent  le  fait  du  Roy  ; & toutesfois  il  a deC- 
peché  mondit  Sieur  l’Admiral  & moy  tant 
ligierement , & à fi  petite  délibération  que  à 

• grand  peine  avons  nous  eu  loifir  de  prendre 
nos  houlfeaux,  & m’a  dit  que  puifqu’il  y a bon 
fonds , il  fçait  bien  que  ne  luy  faudrez  point, 
& que  vous  luy  prellerez  ce  que  vous  avez  ^ 
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& auflî  que  nous  trouverons  des  gens  à Paris 
qui  nous  prefteront , & pour  ce  abréger  j c’eft 
tout  ce  que  j’en  ay  pû  tirer  de  luy,  & luy  fem- 
ble  que  lefdits  trente<inq  mille  livres  d’une 
part,  & dix  mille  livres  de  l’autre,  fe  doivent 
trouver  en  un  pas  defiré.  Je  vous  efcris  ces 
chofes  à ce  que  foyez  adverti  de  tout , & que 
veniez  pourvu,  de  ce  dont  vous  luy  pourrez 
ayder. 

Je  voudrois  pour  Dieu  que  vous  euHiez 
bien  fait  & achevé  à voftre  plaifir  & profit 
tout  ce  que  vous  avez  à faire , & vous  fufliez 
de  cette  heure  icy , afin  que  puiflions  befo- 
gner  enfemble , & advifer  les  voyes  & ma- 
niérés que  aurons  à tenir  pour  parvenir  à la 
fin  à quoy  le  Roy  tient,  puis  j’ay  pitié  de 
vous , & fçay  bien  l’aife  & la  plaifance  que 
vous  avez  de  prefent,  & le  déplaifir  que 
prendrez  à le  laiffèr,  & eferire,  que  veniez 
fi  diligemment,  comme  la  matière  le  requiert^ 
toutesfois , s’il  vous  plaift , vous  achèverez 
ce  que  avez  à faire  par  - de  - là  , & vous  en 
viendrez  le  plufloft  que  promptement  pour- 
rez à Tours , auquel  lieu  je  m’en  vais  & vous 
y attendray , & cependant  feray  ce  que  je 
pourray,  & vous  commettrez  encore  fi  je 
puis  environ  vingt-cinq  mille  livres  de  mon- 
noyC)  que  nous  y avons.  11  me  femble  qu’il 
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vaut  mieux  compter  ladite  monnoye  en  or, 
& y perdre  quelque  chofe , que  poner  ladite 
monnoye  avec  nous , car  qui  la  porteroit  ce 
fcroit  une  merveilleufe  peine  , & avec  ce 
coufteroit  autant  la  voiture , comme  fera  la 
çharge  de  monnoye  ; voyez  fi  nous  aurons 
beaucoup  à befogner  audit  lieu  de  Paris  ; Sc 
vous  conviendra  bien  ufer  de  nos  cinq  fens 
naturels , parquoy  eft  befoin  de  nous  y trou- 
ver le.  pluftoft  que  nous  pourrons , car  encore 
n’y  fçaurons-nous  eflre  fi  long  - temps , que 
nous  n’ayoris  bien  à tirer  au  colier  ; pour  ce 
vous  prie  derefchef  que  vous  vous  veuillez 
rendre  diligemment  audit  lieu  de  Tours  ; fi 
le  Roy  s’en  va  en  Languedoc,  & je  crois 
que  la  principale  caufe  pourquoy  il  y va,  eft 
pour  bailler  la  poflefiion  de  Carcaflbnne  (a), 
& d’illec  fe  part  ès  champs  pour  tirer  à Lyon, 
êc  par  • avanturè*en  Savoye , l’on  veuille  (b) 
au  Marefchal  de  Bourgogne  & aux  fîens  , 
comme  l’on  m’a  dit , la  ville  8c  Seigneurie 
d’Efpinal.  Monfeigneur,  je  prie  à Dieu  qu’il 
vous  doint  & comble  de  vos  defirs.  Efcrit  à 
Saint  Jean  d’Angely  le  dix  - neuviefme  jour 

(a)  Onavd  ci-dcfluï,  Preuve  jÿ*.  que  c’étoitpottc 
AT.  ilc  Foiz. 

(b)  jijoutei,  donnée,  . 
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de  May.  Depuis  ces  lettres  efcrites , Mgr.  de 
Croy  m’a  dit  qu’il  a eu  nouvelle  de  fon  nep- 
veu  t qu’il  avoit  envoyé  en  Angleterre  , & 
que  fondit  nepvcu  luy  a fait  fçavoir  que  cer- 
taine AmbalTade  d’Angleterre  fe  trouvera  à 
Saint  Orner  à la  Saint  Jehan,  pour  befogner 
au  fait  de  ladite  treve , & cfpere  , vu  ce  qu’il 
dit  , que  le  Chancelier  d’Angleterre  fe  y 
trouvera , & par  avanture  le  Comte  de  War- 
wic  ; mondit  Sieur  l’Admiral  dit  hier  à pre- 
fentj  qu’il  fera  à Paris  à la  fefte  de"  Saint 
Jehan , pour  ce  ne  défaillez  , & eft  befoin 
que  vous  vous  haftiez.  Vollre  Serviteur  & 
Frere,  Eflienne  Chevalier. 

L. 

'^âe  de  promejje  de  Philippe  y Due  de  Bour- 
gogne y de  rendre  au  Roy  la  Comté  de  Pon- 
thieu  & autres  terres  fean^  deçà  & de-là  la 
Tiviere  de  Somme  y en  baillant  quatre  cens 
mille  écus. 

(Voyez  les  Recueils  de  M.  L’Abbé  le  Grand. 

L I. 

Information  faite  en  tqqS  de  par  le  Roy, 
touchant  le  tfaité  de  luy  6*  du  Duc  de. 
Bourgogne , à Arras. 

( Copiée  fur  l’original  par  M.  l’Abbé  Le  Grand.  ) 

LIL 
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Plaintes  du  Roy  Louys  XI  y centre  Charles. 
Comte  de  Nevers. 


(Voyc2  le  MS.  844}  delà  Bibliothèque  du  Roy, 
parmi  ceuï  de  Be thune  , fol.  ti.  Nov.  1463.  ) 


L I I I. 


uiccord  de  mariage  ( May  i ) de  Madame 

Jeanne  de  France  avec  Louys , Duc  d'Or-‘ 
leans  ( ^ui  depuis  a été  Louys  Xlly  Roy 
de  France 


^ Voyez  le  MS.  761  de  M.  Dupuy , aujourd’hui 
à M.  JoU  de  Fleuri , Procureur-Gèncral.  ) 


L I V. 


*treve  entre  Louys  XI  & Edouard  IV  Roy 
cL Angleterre  y en  t/fC^y.  le  20  de  May. 

{Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.) 

L V. 

Lettre  de  Philippe  le  Bony  Duc  de  Bourgo- 
gne au  Roy  Louis  XI  fur  Varriitée  de  la 
Reine  à Hefdin. 

M O N très-redouté  & fouverain  Seigneur  y 
je  me  recommande  très-humblement  à vollr^ 
Tome  X»  S 
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bonne  grâce , & vous  plaife  fçavoir , pion 
très-redouté  & fouverain  Seigneur,  que  ma 
très-redoutée  & fouveraine  Dame  Madame 
la  Royne  arriva  ici  Dimanche  dernièrement 
pafle,  quinziefme  jour  de  ce  prefent  mois,  6c 
avec  elle  Madame  la  Princeflê  6c  les  autres 
Dames  de  fa  compagnie  6c  de  fa  grâce  elle 
a fait  très-bonne  chiere,  dont  je  vous  mer- 
cie  en  toute  humilité  : madite  Dame  fe  vou- 
lut partir  des  Mardy,  loutcsvoyes  à ma  priere 
& requefle , elle  demoura  ce  jour  foubs  ef- 
perance  de  faire  bonne  chiere  aux  fontaines; 
mais  le  temps  nous  fut  fi  contraire , que  la 
compagnie  fut  contrainte  de  demourer.  Mer- 
credy  femblablement  elle  s’en  voulut  partir, 
& pour  ce  que  le  temps  eftoit  auffi  indiC- 
pofé  que  le  jour  précèdent,  tant  par  requefle 
comme  autrement,  je  les  feis  encore  demou- 
rer à bien  grande  peine,  & à la  vérité  el^ 
perant  qu’il  fe  remettroit  au  bel,  j’eufle  bien 
voulu,  fe  ce  eufl  efle  leur  plaifir,  qu’elles 
feuflent  demourées  jufqucs  au  Jeudy , afin 
que  cependant  j’eufle  peu  tout  amender  & 
faire  un  peu  de  meilleure  chiere  que  n’avions 
encore  fait;  mais  je  n’en  ai  peu  finer,  & fe 
partirent  le  jour  d’hier.  Il  me  defplait  bien 
que  je  ne  les  ai  mieux  recueill  es  ; mais  j’ef- 
pere  qu’elles  prendront  en  gré  mon  boa 
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vouloir.  Au  furplus,  mon  très -redouté  & 
fouverain  Seigneur,  depuis  que  dernièrement 
vous  ai  efcrit  & envoyé  les  lettres  qui  m’eP» 
toient  venues  d’Angleterre , rien  ne  m’ell 
furvenu  de  nouvelle  qui  à efcrire  face  ; mais 
quand  aucune  chofe  me  furviendra , je  le  vous 
feray  f^avoir  en  toute  diligenée.  Mon  très- 
redouté  & fouverain  Seigneur,  plaife  vous 
ayés  à moi  mander  & commander  vos  bons 
plaifirs  & commandemcns , pour  iccux  faire 
& accomplir  de  tout  mon  pouvoir , comme 
raifon  eft  Sc  tenu  y fuis , à l’aide  du  benoift  fils 
de  Dieu  qui  vous  ait  en  fa  trcs-fainte  & di- 
gne garde , doint  bonne  vie  & longue , avec 
l’accompüTemcPL  de  vos  très-hauts  8c  très- 
nobles  defirs.  Efcrit  à Hefdin  le  vingtiefme 
jour  de  Juillet. 

Voflre  très-humble  & très- 
obeillant  Subjet  & Ser- 
viteur, Philippe,  Duc 
, de  Bourgogne  & de 
Brabant. 

A mon  très-redouté  & Souverain  Seigneur 
Monfeigneur  le  Koy. 

(Voyez  les  Recueil*  de  M.  l’Abbé  Le  Giand 
en  1464.} 
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L V I. 

Extrait  de  la  Chronique  de  Georges  Ckajle- 
lain  pour  fervir  à Vintclligence  de  la  lettre 
cy-deffus  du  Duc  Philippe  de  Bourgogne, 

Comment  le  Roy  envoya  la  Roy  ne  devers  fon 
onctey  par  un  Dimanche  après  Vefpres, 
entra  en  Hefdin, 

E N enfuivant  toutesfois  , comme  j’ai  dit 
defliis  d’iceux  blandifleinens  que  le  Roy  ima- 
ginoit,  & qui  peuvent  donner  diverfes  oc- 
cafions  de  penfer  à qui  voudroit  eflrutiner 
cette  matière.  Le  Roy  lui  partit  de  Hefdin , 
huit  ou  neuf  jours  après  envoya  la  Royne 
devers  fon  bel  oncle , & par  un  Dimanche 
après  Vefpres  entra  en  Hefdin  le  Duc  avec  ' 
elle,  qui  efloit  allé  au-devant  à toute  la  Ba- 
ronnie de  fa  Maifon,  qui  moult  efloit  belle, 
& entra  la  Royne  à cheval  fur  une  bafle  ha- 
quence  blanche.  La  Princeffe  de  Piedmond, 
fœur  au  Roy , & fes  deux  propres  fœurs  ger- 
maines avec  elle,  à multitude  d’autres  Da- 
mes & Damoifelles  de  grand ’eftat;  avoit  eflé 
commife  en  garde  3c  en  conduite  au  Comte 
d*Eu , comme  Seigneur  du  fang , & par  ef- 
troite  commilfion  à un  gentil  Chevalier,  mi- 
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gnon  du  Roy  en  temps  pa>flc,  le  Seigneur 
de  CrelTol , en  qui  le  Roy  fe  lioit  moult, 
pour  caufe  de  fes  vertus  & fens.  Du  feftoy 
ne  convient  parler,  comment  ne  en  quelle 
maniéré,  car  tout  y eftoit  ce  qui  appartenoit 
CS  deux  lez,  tant  à la  Royale  Majefté  d’une 
telle  Reine,  comme  à la  hautelTc  & puiflâncê 
d’un  tel  Duc  vifité  encore  en  fa  propre  mai- 
Ibn,  8c  pourtant  je  m’en  paffe  fur  l’entende- 
ment des  lifans , qui  de  tels  cas , & de  telles 
perfonnes  dont  la  matière  parle,  fçauront 
bien  entendre  à peu  de  paroles  ce  qui  en 
pouvoir  eflre.  Tous  les  foirs  fe  feirent  les 
danfes  jufques  à la  minuit , 8c  tint  la  Reine 
falle  publiquement,  pour  embellir  la  fefle. 
Là  fe  trouva  le  Duc  toujours  d’en  codé  elle 
aflîs  d’un  lez  à fa  main  droite , 8c  au  lez  fe- 
neflre  la  DuchefTe  de  Bourbon  à force  ; car 
à envis  & dur  en  prit  l’honneur  la  Princefle 
de  Piedmom,  fille  au  Roy  Charles  deffunâ:, 
ne  fut  oneques  afiife  en  banc , ains  , feule  & 
à part  elle  eftoit  aftife  en  bas  fur  un  quarreau  ^ 
de  drap  d’or  aux  pieds  de -la  Rfcine,  enfem- 
ble  la  Dame  de  Mauvy,  fille  baftarde  du  Roy 
Charles,  eftoient  aftifes  à bafle  terre  empres 
la  Princefle.  Là  furent  multipliées  les  joyes 
& redoublées  par  tout  pofTrble , danfes  re- 
nouvellécs  de  toutes  façons.  Dames  laftees. 

Si 
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par  hait  de  courre,  compaignons  mis  à la 
groffe  halaine;  & là  fut  tout  monftré  ce  qui 
clloit  en  homme  & en  femme,  de  bon  & 
de  beau , de  hait  & de  bon  vouloir  en  chaf- 
cun  : 8c  entre  les  autres  y avoit  uneDame» 
femme  au  I^laiftre  d’hoftel  de  la  Reyne,  qui 
par  fes  maniérés  & beau  port  en  danfe , en 
blefTa  en  cœur  une  douzaine  ; car  eftoit  la 
droite  gorgiafe  & le  pafTebruit  de  la  route. 
Je  ne  fçaurois  efcrire  de  cette  fefle  autre- 
ment, fors  que  pour  autant  que  la  Reyne  y 
eüoit,  & le  Duc  & toute  fa  famille  fe  travail- 
loient  à faire  cher  en  tout  ce  qui  efloit  de 
pouvoir,  de  debvoir  & de  bon  vouloir,  ôc 
n’y  avoit  chevance  efpargnée  puiffance,  ne 
voulentc  feinte,  ne  nuis  biens,  plainte,  mef- 
mes  la  Reyne  ne  s’en  peut  taire  ; mais  dit 
que  de  fon  vivant  n’avoit  eu  tant  de  bien 
ni  de  joye,  mais  lui  coufteroit  bien  cher; 
car  fept  ans  après,  elle  le  comparoit,  & en 
auroit  regret , fe  difoit-elle.  La  Princefle  de 
Piedmont  en  dit  autretant,  ôc  mouroit  d’en- 
nui , fe  difoi»  quand  elle  penfoit  au  départe- 
ment de  telle  chere  ; les  autres  Dames  en 
deffoubs  certifîoient  que  le  moindre  jour  du 
bon  temps  de  ciens  , valloit  plus  que  tous 
ce  quoncques  avoient  eu  de  plaifir  à l’hof- 
lel  dc^leurs  maitrelTes,  là  où  il  les  conve- 
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■oient  eftre  feules  defeuvrées  de  toutes  com- 
pagnies & de  devifement  d’hommes  , mal 
logées  & eftroitement  loin  de  bonnes  villes  , 
en  mefchantes  places  à l’efcart,  ferves  & 
craintives , ôc  pleines  de  danger  ; & dirent 
bien  aulîi  enfui vanf  leur  maiftreffe , que  voi- 
rement  leur  feroit  celle  chere  bien  vendue 
au  retour  devers  le  Roy  par  un  droit  con- 
traire,'&  pourtant  puifqu’elles  y eftoient  el- 
les en  prendroient  leur  plai’n  & leur  faoul, 
tant  qu’elles  y feroient. 

Comment  le  Roy  avoic  commandé  à la  Royne 
de  non  demeurer  à Hefdin  que  deux  nuits 
fans  plusy  le  dimanche  & le  Lundy. 

M.r  s y avoit  ici  un  dur  perfonnage  à faire 
& à mener;  car  la  Royne  avoit  eu  com- 
mandement du  Roy  de  non  demeurer  ici 
que  deux  nuits  , fans  plus , c’eftoit  le  Diman- 
che & le  Lundy , & le  Mardy  s’en  debvoic 
partir  & s’en  venir  de  belle  tirée  vers  Neuf- 
chaflel , là  où  il  l’attendroit , & en  ce  point 
l’ordonna  auffi  & expreflement  le  chargea  au 
fieur  de  Creffbl , ou  qtiand  ce  vint  le  Lundy 
bien  tard,  8c  ainfî  que  le  Duc  fe  feoit  em- 
près  la  Royne  aux  danfes  , la  Royne  meift 
en  termes  l’ordonnance  qu’elle  avoit  du  Roy 
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fon  mary,  & commença  à parler  de  prendre 
conge , pour  partir  le  matin  ; mais  le  Duc 
advifé  du  refpondre  en  fouriant , lui  dit , 
Madame , il  eft  meshui  trop  tard  pour  par- 
ler du  departement  du  matin,  le  département 
donne  ennui  d’en  parler  î & c’eft  un  lieu  ici 
& un  temps  defefte , fi  Dieu  pkift  vous  vous 
lèverez  demain  & difneiez , & puis  après , 
advis  le  temps  vous  apprendra;  & par  ma 
foy,  beaux  oncle,  ce  difoit  la'Royne,  vous 
me  pardonnerez,  il  nous  convient  partir,  le 
Roy  le  nous  a commandé  , & pour  rien  du 
monde  nous  n’oferions  trerpafler  fon  ordon- 
nance ; Madame  , Monfeigneur  vous  a en- 
voyés ici  & m’a  fait  cette  honneur , fi  eft 
bien  mon  efpoir  qui  fe  fie  bien  en  moy , 
que  vous  elles  bien  j un  jour  plus  ou  moins 
entre  lui  & moi  ne  feront  point  caufe  de 
voftre  grief  pardevers  lui,  & en  cependant 
furvindrent  eux  entreferir  de  paroles  fem- 
blables , le  Comte  d’Eu  & le  fieur  de  Crefo 
fol,  difans,  « certes  Monfieur,  le  demeurer 
» ne  fe  peut  faire , il  eft  force  que  la  Royne- 
» fe  parte  demain , il  n’y  a point  de  reme- 
» de  , & fe  faute  y avoit , jamais  nous  n’en 
» viendrions  à noftre  paix  fouverainemeni  » t 
le  fieur  de  CrclTol  en  trembloit  de  peur,  car- 
U cognoiftbic  fon,  m.aiftre  & fo.  çcnuniftioii^ 
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fi  en  requift  Sc  pria  à genoux  devant  le  Duc 
par  diverfes  fois , qui  oncques  n’y  peut  ob- 
tenir autre  chofe , fors  que  la  Royne  dîne-' 
roit  au  demain , & puis  après  on  concluroit 
du  départir  J le  Comte  d’Eu  voyant  ceci,  & 
confiderant  que  le  Duc  en  fçauroit  bien  faire 
au  fort , refpondit  & dit  : « Or  cha , Mon- 
» fieur,  fur  vous  je  m’en  attens,  vous  en 
» fçaurez  bien  faire  ; nous  vous  avons  amené 
» la  Royne  ici  par  l’ordonnance  du  Roy,  8c 
» nous  la  ramènerons  arriéré  par  devers  lui, 
» aufli  quand  il  vous  plaira  »,  fi  n’y  avoit 
celui  des  deux  qui  ne  fe  tint  bien  de  rire 
quand  ils  virent  que  le  partement  ne  leur  ef- 
toit  odroyé  ; mais  mettant  leur  efpoir  fur  le 
difner  fait  du  lendemain,  fe  fondoient  de 
partir  la  journée , & d’aller  à Dampierre  trois 
lieues;  la  Reyne  mefme  à peine  qu’elle  ne 
ploroit  de  peur,  tant  fremiiroit-elle  de  tref- 
pafler  le  commandement  du  Roy  ; & la  Prin- 
cefle  de  Piedmont,  combien  qu’elle  fentoit 
& fçavoit  bien  que  la  Reyne  avoit  caufe  d’en 
avoir  peur,  fi  n’en  faifoit-elle  que  rire,  & 
lui  eftoient  rofes  en  coeur  le  refus  de  fon 
partir,  mefme  en  reconfortoit  la  Reyne,  fi 
firent  toutes  les  autres. 
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Comment  la  Rojyne  le  mardy  après  le  difner 
. cuidoit  partir  i mais  y eut  nouvel  efirif 
entre. le  Dite  & la  Roy  ne, 

O R vint  le  Mrriy  & difna  la  Royne,  8c 
avoit  dit  la  nuit  devant , que  tout  feuft  preft 
& appointé  pour  partir  le  difner  fait;  là  eut- 
il  nouvel  efirif  entre  le  Duc  8c  la  Royne,  là 
^ cut-il  des  argumens  faits  & des  répliqués  de 
diverfes  exeufes.  La  Royne  cuida  vaincre  par 
priere  & par  donner  à entendre  le  danger 
qu’elle  y attendoit  : & le  Duc  fe  fortifia  fur 
les  raifons  d’honneur  par  lefquelles  ne  la 
pouvoit  fouflrir  partir , fe  difoit-il , fans  plus 
amplement  en  faire  ; & fomme  toute  prie 
non  prie,  il  rompit  & refufa  le  parlement 
pour  ce  jour,  & conflitua  Melïire  Adolf  de 
Cleves  fon  nepveu,  garder  la  porte  en  bas, 
afin  que  nuis  n’en  partifl  fans  conge,  & le- 
dit de  Cleves  àinfi  feift  & s’y  porta  comme 
avoit  de  commandement , & fi  étoient  tant 
aifes  la  PrincefTe  de  Piedmont  & les  autres 
Dames , qu’elles  en  rirent  de  joie  ; & ne  fça- 
Yoit  le  fieur  de  CrefTol  trouver  autre  répli- 
qué à celle  fois  que  une  feule;  c’efloit  que 
la  Royne  ne  partoit  à ce  Mardy,  elle  ne 
pourroit  partir  aufTi  le  Mercredy  après , pour 
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les  Innocens,  & par  ainfi  ce  feroit  encore 
un  autre  jour  de  retardement,  & mal  fur  mal 
qui  tout  redonderoit  fur  lui  : & le  Duc  ret- 
pondit  qu’alors  comme  alors , du  demain  on  . 
s’aviferoit  comme  des  autres  jours,  & quant 
à partir  venroit , il  ne  le  faudroit  point  laif* 
fer  pour  les  Innocens , par  efpecial  aux  Da- 
mes, car  elles  ont  tme  fînguliere  loy,  & ainli 
pour  fin  de  compte  le  Duc  la  tint  pour  ce 
Mardy,  pom*  lui  faire  chere  de  plus  belle, 

& quant  ce  vint  au  Mercredy , arriéré  la  re- 
tint par  puiffance , & n’y  avoit  ni  plorer  ni 
frémir  de  nully  qui  le  peuft  vaincre;  ains 
dit  à la  Royne , « Madame , Monfieur  fe 
» peut-il  bien  fier  de  moy , & je  fçais  bien 
» que  s’y  fiell-il , ce  que  je  vous  retiens  c’eft 
» pour  lui  faire  honneur  & amour  comme  je 
» dois , & à vous  : je  fuis  le  premier  Pair 
» & Doyen  des  Pairs  de  France,  & comme 
» ayant  celle  préminence  fur  tous  autres  em- 
» près  Monfieur  le  Roy , je  vous  retiens  au- 
» jourd’huy  de  mon  autorité,  car  j’ay  bien  tel 
» pouvoir  pour  vous  faire  honneur  & reve- 
» rence  ».  A ces  mots  n’y  avoit  femme  ne 
homme  qui  ofaft  répliquer,  fe  teuft  chafcun; 
mais  oncques  femmes  ne  furent  tant  aifes 
que  eftoient  très -toutes  de  cette  amiable 
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force , ains  cufTent  bien  voulu  qu’on  les  euft 
continué  huit  jours  encore  par  femblable 
miilere. 


Fin.  des  Preuves  de  la  Préfacé, 
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MÉMOIRES 

D E 

PHILIPPE  DE  COMINES. 
PROLOGUE, 

A M.  L’ARCHEVESQUE  DE  VIENNE. 

]\'loNSEiGKEUR  l’Archeverque  de  Vienne,' 
(*)  pour  faiisfaire  à la  Requclle  qu’il  vous 
a pieu  me  faire  de  vous  efciirc,  &.  meure 
par  mémoire  ce  que  j’ay  fceu  & connu  des 
faits  du  feu  Roy  Loüis  onzifcfmc,  à qui  Dieu 
face  pardon,  noilre  maidre  fc  bienfaideur, 
& Prince  digne  de  trcs-excellcme  mémoire, 
je  l’ay  fait  le  plus  près  de  la  vérité  que  j’ay 
pu  &;  fceu  avoir  la  fouvenancc. 

Du  temps  de  fa  jeune  (Te  ne  f(;auroye  par- 
ler , finon  pour  ce  que  je  luy  en  aye  ouy 
parler  & dire  : mais  depuis  le  temps  que  je 
vins  en  fon  fervice,  (♦*)  jufques  à l’heure 

(*)  Cet  Archevêque  étoit  Italien  , & s’appciloit 
Angelo  Catto  : après  avoir  été  au  Duc  Charles  de  Bour- 
gogne , il  fut  Médecin  & Aumônier  du  Roi  Louis  XL 
C’eft  â la  perfuafion  de  cet  Archevêque  que  Philippe  de 
Comines  écrit  fes  Mémoires.  Voyez  l’abrégé  de  fa  vie, 
auméro  i des  Preuves  du  premier  Livre. 

( **  ) Philippe  de  Comités  ne  quitta  le  Duc  de  Roua( 
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de  fon  trefpa^,  où  j’efloye  prefent,  ày  fait 
plus  continuelle  refidence  avec  luy,  que  nul 
autre  de  l’eftat  à quoy  je  le  fervoye  : qui 
pour  le  moins  ây  tousjours  efté  deS  Charü-i 
bellans,  ou  occupé  en  fes  grandes  affaires. 
En  luy  &:  en  tous  autres  Princes,  que  j’ay 
connu  ou  fervy  , ay  connu  du  bien  du 
mal  : car  ils  font  hommes  comme  nous.  A 
Dieu  feul  appartient  la  perfection.  Mais  « 
quand  en  un  Prince  la  vertu  & bonnes  con- 
ditions precedent  ( * ) les  vices,  il  eft  di- 
gne de  grand’  mémoire  & louange  : veu  quç 
tels  perfonnages  font  plus  enclins  en  chofes 
volontaires  qu’autres  hommes , tant  pour  la 
nourriture  6c  petit  chafloy  (*’*')  qu’ils  ont  eu 
en  leur  jeunefle , que  pour  ce  que  venans 
en  l’aage  d’homme  , la  plufpart  des  gens 
tafehent  à leur  complaire , & à leurs  com- 
plexions  8c  conditions. 

gogne,  pour  s’attacher  au  Roi  Louis  XI , qti’eft  147»  au 
mois  de  Septembre  , ou  au  commencement  d’Oétobre 
au  plus  tard  , comme  on  l’a  vu  dans  la  Notice. 

(*)  Précédent.  J C’eft-à-dire,  l’emportent  fut  les 
vices. 

(**)  Cbaftoy.  ] 11  y aVoit  chaftiment  en  d’autres  édi- 
tions , mais  nous  ayons  fuivi  les  Manuferits.  Challoy  eft 
le  vrai  mot , pour  dire  corteûion , févérité  dans  l’édu- 
cation. 

Et 
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Et  pour  ce  que  je  ne  voudroye  point 
wentir  , fe  pourroit  faire  qu’en  quelque 
endroit  de  cet  efcrit,  fe  pourroit  trouver 
quelque  chofe,  qui  du  tout  ne  feroit  à fa 
louange  : mais  j’ay  efpérance  que  ceux  qui 
liront,  confidéreront  les  raifons  delTufdites. 
Et  tant  ofay-je  bien  dire  de  luy  à fon  loz , 
(*)  qu’il  ne  me  femble  pas  que  jamais  j’aye 
connu  nul  Prince , où  il  y euft  moins  qu’en 
luy , ( **  ) à regarder  le  tout.  Si  ay  - je  eu 
autant  de  connoilTance  des  grands  Princes 
& autant  de  communication  avec  eux,  que 
nul  homme  qui  ait  efté  en  France  de  mon 
temps,  tant  de  ceux  qui  ont  (♦**)  régné 
en  ce  Royaume,  que  en  Bretagne,  & en  ces 
parties  de  Flandres,  Allemagne,  Angleterre, 
Efpagne , Portugal  & Italie , tant  Seigneurs 
fpirituels  que  temporels , que  de  plufieurs 
autres  dont  je  n’aye  eu  la  vue  , mais  con- 
noiffance  par  communication  de  leurs  am- 

• 

(*)  Aifcn  loz.  ] Ou  à fa  recommaadatlon  Sc  louange, 
ainlî  que  portent  les  imprimés  ordinaires,:  mais  j’ai  fuivi 
les  Manufcrits.  Loz  vient  du  Latin  laus , c’eft-â-dire , 
louange  ; terme  ulïté  dans  nos  vieux  Auteurs  Françoir. 

(**■)  Qu’en  luj.  ] Ce  n’eft  pas  de  quoi  conviennent 
nos  plus  habiles  Hiiloriens  , fur  quoi  voyez  la  Préface 
generale  * 

(««»)  Qu  ygfj-u  ^ félon  quelques  Manufcrits. 

Tome  X,  T 
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baflades  , par  lettres , & par  leurs  înftruc-» 
ôons,  Parquoy  on  peut  affez  avoir  d’infor-' 
mation  de  leurs  nauires  &;  conditions.  Tou-' 
tesfois  je  ne  prétends  en  rien , en  le  louant 
en  cet  endroit , diminuer  l’honneur  & bonne 
renommée  des  autres  : mais  vous  envoyé  ce 
dont  promptement  m’efl  fouvenu,  efpérant 
que  vous  le  demandez  pour  le  mettre  en 
quelque  œuvre,  que  vous  avez  intention  de 
faire  en  langue  Latine,  dont  vous  efles  bien 
ufité.  Par  laquelle  œuvre  fe  pourra  connoif- 
tre  la  grandeur  du  Prince  dont  vous  parle- 
xay,  & aplTi  de  voftre  entendement.  Et  là 
où  je  faudroye , vous  trouverez  Monfeigneur 
du  Bouchage  (*)  & autres,  qui  mieux  vous 

(*)  Du  Bouchage.  ] C’etoit  Imbert  3e  Batarnay  , 
Baron  du  Bouchage  & d’Auton , Sieur  de  Montrefor , 
Conièillcr  & Chambellan  du  Kol.  Il  en  efl  encore  parlé 
Llv.  6 , Chap.  7,  & Lltr.  8^,  Chap.  lé.Voycz  la  Préfàco 
générale. 

On  prétend  qu’il  étoit  le  premier  de  fon  nom  & de  là 
maifon,  dont  l’a  pollérité  mafculine  eA  finie  par  la  mort 
de  Claude  de  Batarnay  Comte  du  Bouchage , qui  fut  tué 
à la  bataille  de  S.  Denis  le  i o Novembre  1^67.  Mémoire 
de  Caftclnau  , Tome  a , p.  563  de  l’ancienne  édition. 
Godtfroy.  M.  du  Bouchage  fut  un  des  plus  intimes  Fa- 
voris de  Louis  XI.  On  trouve  dans  les  Manuferits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  un  grand  nombre  de  lettres  dt  dlnf* 
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itn  fçauroient  parler  que  moy , & le  coucher 
en  meilleur  langage.  Mais  pour  obligation 
d'honneur,  & grandes  privautez  & bienfaits, 
fans  jamais  entrerompre,  jufques  à la  mort, 
que  l’un  ou  l’autre  n’y  fuft , nul  n’en  devroit 
avoir  meilleure  fouvenance  que  'moy  : & 
aufn  pour  les  pertes  & douleurs  que  j’ay 
reçues  depuis  fon  trefpas  (*).  Qui  eft  bien 
.pour  faire  réduire  à ma  mémoire  les  grâces 
que  j’ay  reçues  de  luy  : combien  que  c’eft 
chofe  a^flez  accoullumée,  qu’après  le  décès 
de  fi  grands  & puiflans  Princes , les  muta- 
tions font  grandes  : & y ont  les  uns  pertes, 

& les  autres  gain.  Car  les  biens  & les  hon- 
neurs ne  fe  départent  point  à l’appetit  de 
ceux  qui  les  demandent. 

Et  pour  vous  informer  du  temps  dont  ay 
eu  connoiffence  dudit  Seigneur,,  dont  faites 
demande,  m’eft  force  de.  commencer  avant 
le  temps  que  je  vins  à fon  lèrvice  : & puis 
par  ordre  je  continueray  mon  propos,  juf- 
ques à l’heure  que  je  devins  fon  ferviteur, 

& continueray 'jufques  à fon  trefpas. 

truftîons  fecretes  que  ce  Roi  lui  écrivit.  Par  une  lettre  « 
du  Cardinal  de  S.  Pierre  aux  Liens , t>n  voit  qu'il  étoit 
fort  bien  allié.  * 

(*)  Depuis  fon  trclpas.  ] Voyez  ce  qui  eft  dÜt  de 
Philippe  de  Comines  dans  la  Notice. 

T a 
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D E 

PHILIPPE  DE  COMINES. 

LIVRE  PREMIER. 

CHAPITRE  PREMIER. 

X)e  Foccafion  des  guerres  ^ qui  furent  entre 
Louis  on^iefme  , & le  Comte  de  Charoloïs ^ 
depuis  Duc  de  Bourgogne.  • 

, A.  U faillir  de  mon  enfance , & en  Paage  (a) 
• de  pouvoir  monter  à cheval , je  fus  amené 
à l’Ifle , devers  le  Duc  Charles  de  Bourgo- 
gne, lors  appellé  le  Comte  de  Charolois  : 
lequel  me  prit  en  fon  fervice  : de  fut  l’an 
mil  quatre  Cens  foixante  & quatre.  Quelques 
jours  après  arrivèrent  audit  lieu  de  l’Ifle , 
les  (b)  Ambafladeurs  du  Roy  : où  clloit  le 

(a)  L’aage.  ] Philippe  de  Comines  pouvoit  alors 
' avoir  ans,  puifqu’i  là  mort  arrivée  en  i^op,  il  en 

avoit  64. 

(b)  Du  Roy.  ] Les  AmbalTadeurs  de  Louis  XI  ar- 
rivèrent à Lille  le  cinquième  jour  de  Novembre  14(4. 
Gédtfroy.  On  rapporte  dans  les  Preuves  , numéro  ». 
le  procès-verbal  que  firent  ces  Ambafladeurs  de  l’au- 
dience qu’ils  eurent  du  Duc  Philippe  de  Bourgogne* 
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• Dï  Philippe  de  Comines.  293' 
Comte  d’Eu  , (a)  le  Chancelier  de  France  , 
(b).appellé  Morvillier,  5c  l’Archevefque  de 
Narbonne  : (c)  & en  la  prefence  du  Duc 

(a)  Le  Comte  d’Eu.]  Charles  d’Artois,  Prince  du 
Sang  de  France , lequel  après  avoir  demeuré  vingt- 
trois  ans  prifonnier  en  Angleterre,  revint  en  France 
l’an  1438.  Ilffut  fort  aimé  de  Louis  XI,  parce  qu’il 
ne  tenoit  rien  des  arrogantes  humeurs  de  fes  prédé- 
cefleurs,  & demeura  dans  le  fervicc  du  Roy  dans  les 

, tems  les  plus  difficiles  , lorfque  les  principaux  Sei- 
gneurs quittèrent  Louis  XI  pour  fuivre  l’armée  des 
Princes  en  1465.  Il  mit  d’accord  le  Roy  & le  Duc 
de  Bretagne,  par  un  traité  fait  entre  ces  deux  Princes 
à.  Saumur  l’an  1469,  leurs  difficultés  ayant  été  vui- 
dées  par  la  dextérité  de  ce  Comte  & du  Comte  de  Du- 
nois.  Il  mourut  le  ly  Juillet  de  l’an  1471  , âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans,  fans  enfans.  Il  eft  inhumé 
au  Chœur  de  l’Abbaye  d’Eu.  Jean  de  Bourgogne,  ^ 
Comte  de  Nevers  fon  neveu , fut  fon  héritier. 

(b)  Pierre  de  Morvillier,  Seigneur  dudit  lieu  de 
Clary  & de  Charenton,  fils  de  Philippe  de  Morvil- 
lier, Premier  Préfident  de  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris , auparavant  Préfident  des  Parleraens  du  Duc 
de  Bourgogne,  pourvu  le  troificme  Septembre  i46r, 
quitta  l’an  1465  les  Sceaux  1 Guillaume  Juvenel  des 
Urfins,  Baron  de  Treinel,  qui  avoit  été  fon  prédé- 
cçlTeur. 

(c)  L’Archevêque  de  «Narbonne.  ] Antoine  du  Bec- 
Crefpin , auparavant  Evêque  & Duc  de  Laon,  a Epif- 
» copi  Laudunenfes  dans  le  Gallia  Chriftiana  nome. 
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Philippe  de  Bourgogne  , & dudit  Comte  d« 
Charolois  & de  tout  leur  confeil,  à huis 
ouvers , furent  ouïs  lefdits  AmbafTadeurs  i & 
parla  ledit  Morvillier  fort  arrogamment , di- 
fant  que  ledit  Comte  de  Charolois  avoit  fait 
prendre , luy  eftant  çn  Rolande  , un  petit 
navire  de  guerre,  (a)  party  de  Dieppe,  au- 
quel eftoit  un  Baflard  de  Rubempré , ( b ) 
& l’avoit  fait  eraprifonner  , luy  donnant 
charge  qu’il  eftoit  là  venu  pour  le  prendre, 

» 66.  Antonius  de  Crcfpy  vel  Crefpin  i4î%.  tranAatua 
» Narbonem,  facramentum  fidelitatis  prasAat  1460. 

(a)  Ou  plutôt  un  petit  vaifleau  de  Pefclieurs  , ou 
«n  bateau  léger , comme  le  marque  Olivier  de  la 
Marche  en  fes  Mémoires  liv.  i.  ch.  45.  & Monftrelet 
fur  l’an  14^4. 

(b)  Dé  Rubempré.  ] Etoit  fils  naturel  d’.\ntoine  II 
du  nom , Sieur  de  Rubempré  en  Picardie  ( Godefroy.  ) 
Rubempré  auAi-bien  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
l’accompagnoient , reAerent  cinq  ans  on  prifonj  mai$ 
malgré  les  injuAes  foupçons  du  Comte  de  Charolois , 
on  ne  put  avoir  la  moindre  preuve  que  Rubempré 
voulut  le  faifir  de  ce  Prince.  Le  Roi  Louis  XI  avoua 
néanmoins  qu’il  avoit  eu  delTein  de  faire  arrêter  le 
Vice-Chancelier  de  Bretagne,  qui  alloit  négocier  une 
alliance  avec  les  Anglois  , anciens  ennemis  de  la 
France  ; en  quoi  Louis  XI  vic^oit  le  droit  des  gens.  < 
Sur  Rubempré,  voyez  le  mémoire  qui  eA  aux  Preu- 
res,  numéro  3, 
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& qu’ainfi  l’avoit  fait  publier  par  tout,  & 
par  efpecial  à Bruges , où  hantent  toutes  na- 
tions de  gens  eftranges  , par  un  Chevalier  de 
Bourgogne  , appelle  Meflîpc  Olivier  de  Ja 
Marche. 

Pour  lefquelles  caufes  le  Roy , foy  trou- 
vant chargé  de  ces  cas,  contre  verhé,  comnie 
il  ^ifoit , requeroit  audit  Duc  Philippe,,  que 
ce  Meflire  Oliviet  de  la  Marche  luy  fuft  en- 
voyé prifonnier  à Paris , pour  en  faire  la 
punition  telle  que  le  cas  le  requeroit.  A 
ce  point  lui  refpondit  ledit  Bue  Philippe, 
que  Meiïire  Olivier  de  la  Marche  eftoit  ne 
de  la  Comté  de  Bourgogne , & fon  Maillre- 
d’hoftel , & n’eftoit  en  rien  fubjed  à la  cou- 
ronne : toutesfois  que  s’il  avoit  fait  & dit 
chofe  qui  fut  contre  l’honneur  du  Roy,  8c 
qu’ainfi  le  trouvai!  par  information , qu’il 
en  feroit  la  punition  telle  qu’au  cas  appar- 
tiendroit  : & qu’au  regard  du  Ballard  de 
Ruberapré , il  eft  vray  qu’il  eftoit  pris  pour 
les  lignes  & contenances , qu’avoit  ledit  BaC- 
tard  ôc  fes  gens  a l’environ  de  la  Haye  en 
Holande , où  pour  lors  eftoit  Ibn  fils  Comte 
*de  Charolois  : & que  fi  ledit  Comte  eftoit 
foupçonneux , il  ne  le  tenoit  point  de  luy.r 
(car  il  ne  le  fut-pneques)  mais  le  tenoit  de 
fa  mere,  qui  avoit  cfté  la  plus  foupçon-j 
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neufe  Dame  qu’il  euft  jamais  cogneuë  (a)  : 
mais , nonobftant  que  lui , ( comme  dit  eft  ) 
n’euft  jamais  efté  foup<^onneux  , s’il  fe  fuit 
trouvé  au  lieu  de  fon  tils  , à l’heure  que  ce 
Baftard  de  Rubempré  hantoit  és  environs  , 
qu’il  l’euft  fait  prendre  comme  il  avoit  efté: 
& que  fi  ledit  Baftard  ne  fc  trouvoit  chargé 
d’avoir  voulu  prendre  fon  fils , ( comme  Won 
difoit)  qu’incontinent  le  feroit  délivrer,  & 
le  renvoyeroit  au  Rôy , comme  fes  AmbaP- 
fadeurs  le  requeroyent. 

Après  recommença  ledit  Morvillier  , en 
donnant  grandes  & deshonneftes  charges  au 
Duc  de  Bretagne,  appellé  François  : difant 
que  ledit  Duc , & le  Comte  de  Charolois , 
là  préfent,  eftant  ledit  Comte  à Tours  devers 
le  Roy  (b)  là  où  il  l’eftoit  allé  voir,  s’eftoient 

(a)  Qu’il  eut  jamais  connue.  ] Se  nonunoit  Ifabellc 
ic  Portugal.  Le  Duc  de  Bourgogne,  ajouta  félon 
Monftrelet  , qui  foupçonnoit  maintefois  que  je  n’al- 
lajfi  à autre  femme  qU’â  elle.  Tout  cet  endroit  eft 
taçonté  aflez  naïvement  & aVec  bien  du  détail  dan* 
Monftrelet  fur  Pan  1464. 

( b ) Le  Comte  de  Charolois  alla  voir  le  Roi  * d 
Tours  en  Novembre  1461 , & y refta  jufques  au  ii 
Décembre  fuivant , qu’il  en  parjt^  pour  aller  à Aire 
voir  la  DuchelTe  Ùl  mere. 
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^ DE  Philippe  DI  CoMiNEs.  2557 
baillez  feellez  l’un  à l’autre  (a)  & faits  frères 
d’armes,  8c  s’eftoient  baillez  lefdits  feellez 
par  la  main  de  Mefllre  Tanneguy  du  Challel, 
(b)  qui  depuis  a ellé  Gouverneur  du  Rouf- 
fillon , & a eu  audoriié  en  ce  Roiaume  : 
faifant  ledit  Morvillier  ce  cas  fi  énorme,  8c 
fi  crimineux',  que  nulle  chofe , qui  fe  peuft 
dire  à ce  propos^  pour  faire  honte  8c  vitupéré 
à un  Prince , ne  fuft  qu’il  ne  dift.  A quoy 
ledit  Comte  de  Charolois  par  plufieurs  fois 
voulut  refpondre , comme  fort  paffionné  de 
cette  injure , qui  fe  difoit  de  fon  amy  & 

(a)  Ces  Princes  avoient  fait  cnfcmblo-cn  1461  ime 
alliance  pour  la  deffenfive  & pour  l’offenfîve.  Voyez 
les  preuves,  Numdros  4 & y. 

(b)  Tanneguy  du  Chaftel.  ] Son  oncle  de  même 

nom , fut  attaché  au  Roi  Charles  VII , & il  cft  très- 
connu  dans  rhiftoire  de  ce  Prince,  Comme  ils  étoient 
Bretons,  le  neveu  s’attacha  au  Duc  de  Bretagne;  mr.iç 
Il  fut  gagné  par  Louis  XI , qui  cherchoit  à faire  re- 
cruë  de  braves  gens.  Il  entra  fort  avant  dans  la  fa- 
veur du  Roi,  qui  le  fit  Gouverneur  de  Roufiîilon, 
& lui  écrivoit  avec  beaucoup  de  confiance  : il  lui  de- 
inandoit  fouvent  fon  avis  fur  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. On  voit  beaucoup  de  lettres  de  Louis  XI 
d Tanneguy  du  Chaftel  aux  Manuferits  de  M.  de  Ga- 
gnieres , dans  la  Bibliothèque  de  S.  M.  Mais  le  Roi 
ne  lui  écrivoit  jamais  que  fous  le  nom  de  Vicomte  de 
la  Bclliere,  , . 
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allié  ; mais  ledit  Morvillier  lui  rompoit  tou- 
liours  la  parole , difant  ces  mots  : Monfei~ 
gueiir  de  Charolois  , je  ne  fuis  pas  venu  pour 
parler  à vous,  mais  à Monfetgneur  vojlre  pere. 
Ledit  Comte  fupplia  par  plufieuts  fois  à fon 
pere  qu’il  peuft  refpondre  : lequel  luy  dit,  J'ay 
■ refpondu  pour  tojr  , comme  U me  femble  que 
pere  doit  refpondre  pour  fils  : toutesfois , fl 
tu  en  a fi  grande  envie,  penfes  y aujourd'  Huy^ 
& demain  dy  ce  que  tu  voudras.  Encores  di- 
foit  ledit  Morvillier , qu’il  ne  pouvoir  penfer 
qui  pouroit  avoir  meu  ledit  Comte  de  pren- 
dre cette  alliance  avec  ledit  Duc  de  Bretagne 
qu’il  n’avoit  rien  , finon  une  penfion  que  le 
Roy  luy  avoir  donnée  avec  le  Gouverne- 
ment de  Normandie  , que  le  Roy  lui  avoît 
oilé. 

Le  lendemain  en  l’affemblée , & en  la  com- 
pagnie des  delTusdits,  le  Comte  de  Charolois^ 
le  genoiiil  en  terre,  fus  un  carreau  de  veloux, 
parla  à foirpere  premier,  & commença  de 
ce  Baftard  de  Rubempré  : difant  les  caufes 
cftre  juftes  & raifonnables  de  fa  prinfe,  & 
que  ce  fe  mettroit  par  procès.  Toutesfois  je 
croy  qu’il  ne  s’en  trouva  jamais  rien  : mais 
cfloient  les  fufpedions  grandes  : & le  vy 
délivrer  d’une  prifon  , où  il  avoir  efté  cinq 
ans.  Après  ce  propos  commença  à defeharger 
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k Duc  de  Bretagne , & luy  aufii  : difant  qu’il 
elloit  vray  que  ledit  Duc  de  Bretagne  & 
luy  avoient  prins  alliance  & amitié  enletnblc, 
& qu’ils  s’elloient  faids  freres  d’armes  ; mais 
en  rien  n’entendoiejit  cette  alliance  au  pré- 
judice du  Roy,  ne  de  fon  Royaume  , mais 
pour  le  fervir  & fouflenir,  fi  befoin  en  efloit  : 
& que  touchant  la  penfion  qui  luy  avoit  efté 
oftee  , que  jamais  n’en  avoit  eu  qu’un  quart 
montant  neuf  rniUs  francs , & que  jamais 
n’avoit  requis  ladite  penfion , ne  le  gouver- 
nement de  Normandie  , Sc  que  moyennant 
qu’il  euft  la  grâce  de  fon  pere,  il  fe  pourroit 
bien  pafler  de  tous  autres  bienfaids.  Et  croy 
bien  fi  n’eufi  efié  la  crainte  de  fondit  pere , 
qui  là  efloit  prefent,  & auquel  il  adreflbit 
fa  parolle , qu’il  euft  beaucoup  plus  afpre- 
ment  parlé,  La  conclufion  dudit  Duc  Phi- 
lippe fut  fort  humble  & fage , (a)  fuppliant 
au  Roy  ne  vouloir  legerement  croire  contre 
lui  ne  fon  fils,  & l’avoir  toujours  en  fa  bonne 
grâce.  Après  fut  apporté  le-vin  & les  efpices  ; 
& prirent  les  AmbafTadeurs  congé  du  pere 
& du  fils.  Et  quand  ce  vint  que  le  Comte 


(a)  Cette  rc*ponfc  eft  fort  bien  rapportée  par  Monf* 
trclet,  qui  marque  même  que  le  Duc  écrivit  au  Roi, 
qui  lui  fit  fut  le  champ  use  rpponfe  çpavcoable.*  . 
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d’Eu  & le  Chancelier  eurent  pris  congé 

dudit  Comte  de  Charolois , qui  eftoit  alTez 

loin  de  fon  pere  , il  dit  à l’Archevefque 

de  Narbonne  qu’il  vit  le  dernier  (a)  : Re- 

€ommande^  - tnoy  très-humblement  à la  bonne 

grâce  du  Roy,  & luy  dites  qu'il  tt^  a bien  fait 

laver  parle  Chancelier , mais  avant  qu'il  foit 

vn  an  il  s'en  repentira.  Ledit  Archevefque 

dè  Narbonne  fît  ce  meflage  au  Roy,  quand 

il  fut  de  retour  , comnfe  vous  entendrez  \ 

cy-aprcs.  Ces  parolles  engendreront  grande 

hayne  dudit  Comte  de  Charolois  au  Roy  : 

avec  ce  qu’il  n’y  avoit  gueres  que  le  Roy 

avoit  racheté  les  villes  de  de  (Tus  la  riviere 

de  Somme  : comme  Amiens  , Abeville , 

Saind-Quentin  , & autres , baillées  par  le 

Roy  Charles  feptiefme  audit  Duc  Philippe  de 

Bourgogne,  par  le  traidé  qui  fut  fait  à Arras, 

(b)  pour  en  joiiir  par  luy  & fes  hoirs  malles, 

(a)  Le  dernier.  ] Monftrelêt  obferve  que  ce  fut  le 
8 Novembre  que  le  Comte  de  Charolois  parla  aux 
'Ambalfadeurs  en  préfence  de  fon  pere  ; 6c  l’oiv  ne 
^it  pas  douter  que  l’aigreur  dont  ufa  le  Chancelier, 
n’ait  contribué  à la  guerre  du  bien  public , qui  s’éleva 
peu  de  temps  après. 

(b)  A Arras.  ] Ce  fut  en  143  j que  ce  Traité  futr 
conclu,  & nous  en  avQns  un  Journal  alTez  curieux*. 
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au  rachapt  de  quatre  cens  mille  efcus  : Je 
ne  %ay  bonnement  comment  ccla»fe  mena  : 
toutesfois  ledit  Duc  fe  trouvant  en  fa  vieil- 
le (Te  furent  tellement  conduites  fes  affaires 
par  MefTeigneurs  de  Croy  & de  Chimay  (a)  , 
freres , & autres  de  leur  maifon , qu’il  reprit 
fon  argent  du  Roy , & reflitua  lefdittes  ter- 
res : dont  ledit  Comte  fon  fils  fut  fort  trou- 
blé : car  c’efloient  les  frontières  Sc  limites 
de  leurs  Seigneuries  : & y perdoient  beau- 

• f 

fait  par  Antoine  de  le ‘Taverne,  publid  par  Jeaa 
CoUart,  & imprimé  à Paris  in-ii  en  1651. 

(a)  MefTeigneurs  de  Croy  & de  Chimay,  freres; 
dont  l’aîné  s’appelloit  Antoine  de  ^roy.  Comte  de 
Porcean,  de  Guines,  & de  Beaumont  en  Haynault, 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  & favori  de  Philippe 
le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  qui  fut  Grand-Maître 
de  France  dès  l’an  1461  , & mourut  en  147^.  Le 
puifné  fe  nommoit  Jean  de  Croy,  qui  fut  Chevalier 
de  la  Toifon  d’Or,  Grand-Baillif  & Capitaine  gé-  \ 
ncral  du  pays  d’Haynault  pour  le  Duc  de  Bourgogne, 

& tous  deux  étoient  enfàns  de  Jean  de  Croy  , Seigneur 
de  Renty , Seninghem  Sc  d’Araines , Chambellan  de 
Philippe  le  Hardy  & Jean  Duc  de  Bourgogne,  &*  de 
Marguerite  de  Craon  Dame  de  Thou-fur-Marne.  God. 

Enguerrand  de  Monftrelet  fur  l’an  i4^4  (ou  , ftyle 
nouveau  ) donne  une  letUe  fort  étendue,  ou  mani- 
fede,  du  Comte  de  Charolois,  contre  les  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  Croy. 
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coup  de  fubjeds  &•  bonnes  gens  pouf  îâ 
guerre.  H donna  charge  de  cette  matière  à 
la  maifon  de  Croy  , & venant  fon  pere  à 
l’extreme  vieillefTe,  dont  ja  eftoit  près,  il 
chafla  hors  du  Pays  de  fon  pere  tous  lefdiis 
- Seigneurs  de  Croy,  & leur  ofta  toutes  les 
places , & chofes  qtt’ils  tenoient  entre  leurs 
snains. 

CHAPITRE-III. 

Comment  le  Comte  de  Charoloîs  y avec  plu-^ 
jleurs  gros  Seigneurs-  de  France , dreffa  une 
armée  contre  le  Roy  Louys  on\iefme , foubi 
couleur  du  Bien  public. 

Bien  peu  de  temps  après  le  partement 
des  AmbaflTadeurs  deflufdits  ,’vint  à l’Ifle 
le  Duc  de  Bourbon  , Jehan  ( a ) dernier 
mort,  feignant  venir  voir  fon  oncle  le  Duc 
Philippe  de  Bourgongne  : lequel , entre  tou- 
tes les  maifons  du  monde,  aimoit  celle  mai- 
fon de  Bourbon.  Cedit  Duc  de  Bourbon 

(a)  C’étoit  Jean  II  du  nom , Duc  de  Bourbon  Sc 
d’Auvergne,  né  en  i4ié , & mort  le  premier  Avril 
1488 , fuivant  le  fiyle  nouveau , âgé  de  6z  ans.  C’cll 
d ce  Prince  que  François  Villon  addreflc  une  Ballade 
alTez  gentille  pour  le  tems,  & qui  fait  voir  la  libéra- 
lité de  ce  Prince. 
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èftou  fils  de  la  fœur  (a)  dudit  Duc  Philippe  : 
laquelle  eftoit  vefve,  long-temps  après  avoit , 
& eftoit  là  avec  ledit  Duc  fon  frere  : & plu- 
fieurs  de  fes  enfans , comme  trois  fillfts  ôc 
un  fils.  Toutesfois  Poccafion  de  la  venue 
dudit  Duc  de  Bourbon  eftoit  pour  gaigner 
& conduire  ledit  Duc  de  Bourgogne  de  con- 
feniii'  mettre  fus  une  armée  en  fon  pays  : ce 
que  femblablement  feroient  tous  les  Princes 
de  Frànce,  pour  remonftrei'  au  Roy  le  mau- 
vais ordre  ôc  injuftice  qu’il  faifoit  en  foa 
Royaume  : & vouloient  eftre  fors  pour  le 
contraindre , s’il  ne  fe  vouloit  ranger.  Et  fut 
cette  guerre  depuis  appellée  le  BIEN-PU- 
!BLIC;  pource  qu’elle  s’entreprenoit  foubs 
couleur  de  dire  que  c’eftoit  pour  le  bien 
public  du  Royaume.  Ledit  Duc  Philippe  , 
qui  depuis  fa  mort  a été  appelle , le  bon  Duc 
Philippe , confentit  qu’on  mit  fus  des  gens  : 
mais  le  nœu  de  cefte  matière  he  luy  fut  ja- 
mais defcouvert  , ny  ne  s’attendoit  point 
que  les  chofes  vinftent  jufques  à la  voye  de 
faid.  Incontinent  fe  mirent  à mettre  fus  fes 
gens  : ôc  vint  le  Comte  de  Saind  - Paul , 

(a)  De  la  Sœur.  ] Agnès  de  Bourgogne,  mariée  en 
1416  d Charles  Duc  ic  Bourbon,  pere  de  Jean,  & 
qui  cft  mort  le  4 Décembre  1456.  Cette  Princefte  ne 
décéda  que  le  premier  Décembre  i'476. 
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depuis  Conneflable  de  France,  devers  ledit 
Comte  de  Charolois  à Cambray , où  pour 
lors  eftoit  ledit  Duc  Philippe  : & luy  venu 
audi^Iieu,  avec  (a)  le  Marefchal  de  Bour- 
gogne , qui  eftoit  de  la  maifon  de  Neufchaftel, 
ledit  Comte  de  Charolois  fît  une  grande  afîem- 
blée  de  gens  de  confeil,  & autres  des  gens 
de  fon  pere,  en  l’Hoftel  de  (b)  l’Evefque  de 
Cambray  : & là  déclara  tous  ceux  de  la 
maifon  de  Croy , (c)  ennemis  mortels  de  fon. 
pere,  8c  de  luy,  nonobfîant  que  le  Comte 
de  Saind  - Paul  euft  baillé  ( d ) fa  fille  en 
mariage  au  fils  du  Seigneur  de  Croy , long- 

(a)  Thibaut  Seigneur  de  Neufchaftel , d’Elpînal , 
Chatel-fur-Mofelle  & de  Blamoht , Chevalier  de  la 
Toifon  d’or,  fort  connu  darts  THiftoirc  de  Louis  XI. 

(b)  Jean  Evêque  de  Cambray-,  fils  naturel  de  Jean 
Duc  de  Boui^ogne,  lequel  Evêque  eft  mort  en  1479. 

(c)  Les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Croy  difgracics 
par  Charles  Co<nte  de  Charolois  , fc  retirèrent  en 
Franco,  où  Louis  Xl  leur  fit  beaucoup  de  bien  : 
quelques  branches  mêmes  y font  reftées , & d’autres 
font  retournées  enfulte  dans  les  Pays-Bas.  Voyez  la 
note  ci-deflui  Chapitre  I , où  il  eft  parlé  de  cette 
JVlaifon , & la  Preuve  N°.  1 1 de  ce  livre. 

(d)  Jaqueline  de  Luxembourg,  fille  de  Louis  Comte 
de  Saint-Pol,  depuis  Connétable  de  France,  mariée 
à Philippe  de  Croy,  fils  d’Antoine  de  Croy  & de 
Hùacguerite  de  Lorraine  Ci  fécondé  femme. 

temps 
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temps  aroit , & difoit  y avoir  dommage.  En 
fornme  il  fallut  que  tous  s’enfuiflent  des  Sei- 
gneuries du  Duc  de  Bourgogne,  & perdirent 
beaucoup  de  meubles*  De  tout  cecy  defpleut 
bien  au  Duc  Philippe  : lequel  avoit  pour  pre» 
mier  Chambellan  un  , qui  depuis  fut  appelle 
(a)  Monfeigneur  de  Chimay,  homme  jeune  > 
& très-bien  conditionné , neveu  du  Seigneur 
de  Croy , lequel  s’en  alla  fans  dire  Adieu  à 
fon  maiftre,  pour  la  crainte  de  fa  perfonne; 
autrement  il  euft  efté  tué  ou  pris  : car  ainlî 
avoit  efté  déclaré.  L’ancien  aage  du  Duc 
Philippe  luy  fit  ce  endurer  patiemment  : & 
toute  cette  déclaration,  qui  fe  fit  contre  fes 
gens  , fut  à caufe  de  la  reftitution  de  ces 
Seigneuries  fituées  fur  la  riviere  de  Som- 
me , que  le  Duc  Philippe , avoit  rendu  audit 
Roy  Louis  , pour  la  fomme  de  quatre  cens 
mille  efeus , & chargeoit  le  Comte  de  Cha- 
rolois  ces  gens  de  cette  maifon  de  Croy, 
d’avoir  fait  confentir  au  Duc  Philippe  cette 
reftitution. 

Ledit  Comte  dé  Charolois  fe  radoubla , 
& rapaifa  avec  fon  pere  , le  mieux  qu’il 

(a)  Philippe  de  Croy , Seigneur  de  Kievraing , fils 
aîné  de  Jean  de  Croy , créé  Comte  de  Chimay  en 
1473,  & de  Marie  de  Lallaing,  Dame  de  Kievraing, 
fon  époufe. 

Tome  X . V 
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pw  : 8c  incontinent  mit  fes  Genfd’armes  aux 
champs  : & en  fa  compagnie  ledit  Comte 
de  Saind-Paul,  (a)  efloit  principal  conduc- 
teur de  fes  affaires , 8c  le  plus  grand  Chef 
de  fon  armée  : 8c  pouvoir  bien  avoir  trois 
cens  Hommes-d’armes , & quatre  mille  Ar- 
chiers  foubs  fa  charge  , & avoit  beaucoup 
de  bons  Chevaliers  8c  Efcuyers  des  pays 
d’Artois,  de  Henault,  8c  de  Flandres,'foubs 
ledit  Comte , par  le  commandement  dudit 
Comte  de  Charolois.  Semblables  bandes  8c 
auffi  groffes  armées,  avoient  (b)  Monfeigneur 
de  Raveftein , frere  du  Duc  de  Cleves  , & 
Mefîire  (c)  Antoine  baftard  de  Bourgogne  : 
lefquels  avoient  efté  ordonnez  pour  les  con- 
duire. D’autres  chefs  y-  avoit-il , que  je  ne 
rommeray  pas,  pour  cefle  heure,  pour  brief- 
.veté  : 8c  entre  les  autres  y avoit  deux  Che- 

(a)  On  verra  dans  la  fuite  la  trille  dellince  du  Comte 
de  Saint-Paul,  qui  à la  vérité  fe  l'attira  par  fa  mau- 
vaife  conduite  à l’égard  du  Roi  & du  Comte  de  Cha- 
rolois. Il  fut  décapité  en  147Î. 

(b)  Adolphe  de  Cleves,  Seigneur  de  Raveftein,  fils 
puifné  d’Adolphe  delaMîrck,  premier  Duc  de  Cle- 
ves , & de  Marie,  fille  de  Jean  Duc  de  Bourgogne, 
fon  époufe. 

(c)  Fils  naturel  de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bour- 
gogne, &:  de  Jeanne  de  Prclle  fon  amie. 
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Yaliers,  qui  avoient  grand  crédit  avec  le-» 
dit  Comte  de  Charolois  : l’un  eftoit  le 
Seigneur  de  Haultboiirdin  , ( a ) ancien 
Chevalier , frere  ballard  dudit  Comte  de 
Saind-Paul,  nourry  es  anciennes  guerres  de 
France  & d’Angleterre,  au  temps  que  le 
Roy  Henry  , cinquiefme  Roy  d’Angleterre 
de  ce  nom  regnoit  en  France  , & que  le 
Dvic  Philippe  elloit  joind  avec  luy  , & fon 
allié.  L’autre  avoit  nom  le  Seignear  de 
Contay,  ( b ) qui  femblablement  eftoit  du 
temps  de  l’autre.  Ces  deux  eftoient  très- 

(a)  Le  Seigneur  de  Haultbourdîn.  ] Jean  de  Luxem- 
bourg , fils  bâtard  de  Waleraud  de  Luxembourg  , 
Comte  de  Saint-Paul , & d’Agnès  Dubus  fon  amie. 
Ses  lettres  de  légitimation  ont  été  données  par  Phi- 
Tppe  Duc  de  Bourgogne  à Arras,  le  ix  Juin  1433, 
il  y eft  qualifié  de  Chevalier,  Confeiller  & Cham- 
bellan de  ce  Duc. 

(b)  Seigneur  de  Contay.  ] Guillaume  le  Jeune, 
Seigneur  de  Contay , fils  aîné  de  Robert  le  Jeune , 
Seigneur  de  la  Forêt  & de  Contay  en  Artois  ( faut 
voir  le  troifiéme  volume  de  Monftrelct,  en  la  vie  de 
Louis  XI , fol.  fî.  verfo  14^3.)  Son  frere  puifné  fut 
Jean  le  Jeune  Cardinal,  Evêque  d’Amiens  & de  Thé- 
rouenne.  La  poftérité  dudit  Guillaume , Seigneur  de 
Contay,  eft  finie  en  fa  petite-fille  Françoife,  Dame 
de  Contay,  qui  fiit  mariée  avec  Jean,  Seigneur  d’Hu- 
mieres,  fous  le  régné  d’Henry  II. 
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vaillans  & fages  Chevaliers , & avoient  la 
principale  charge  de  l’armée.  Des  jeunes  il 
y en  avoir  alTez  : & entre  les  autres  un  fort 
bien  renommé  (a)  appellé  Meiïire  Philippe 
de  Lalain  qui  eftoit  d’une  race  , dont  peu 
s’en  eft  trouvé  qui  n’ayent  efté  vaillans  Sc 
courageux  , & prefque  tous  morts  en  fer- 
vant  leurs  Seigneurs  en  la  guerre.  L’armée 
pouvoir  eflre  de  quatorze  cens  Hommes- 
d’armes , mal  armez  & maladroits , car  long- 
temps avoient  efté  ces  Seigneurs  en  paix  : 
&.  depuis  le  traiâé  d’Arras  avoient  peu  veu 
de  guerre , qui  euft  duré  : 8c  à mon  advis 
qu’ils  avoient  efté  en  repos  plus  de  trente 
ans  : fauf  quelques  petites  guerres , contre 
ceux  de  Gand,  qui  n’avoient  gueres  duré. 
Les  Hommes  - d’armes  eftoient  très  - forts  , 
bien  montez , & bien  accompagnez  : car  peu 
en  eufliez  vous  veu  , qui  n’euftent  cinq 
ou  fix  grands  chevaux.  D’Archiers  y pouvoit 
bien  avoir  huid  ou  neuf  mille  : & quand  la 
monftre  (b)  fut  faite , y eut  plus  à faire  à 
les  renvoyer  qu’à  les  appeller  : & furent 
choifis  tous  les  meilleurs. 

(a)  Fils  de  Guillaume  Seigneur  de  Lallain , & de 
'Jeanne  de  Crequy , tué  à la  bataille  de  Montl’bery. 

(b)  Monftre.  ] C’eft  ce  qjjc  l’on  nomme  aujoutd’kui 
la  revue. 


Digilized  by  Google 


DE  Philippe  de  Comines.  305 

Pour  lors  avoient  les  fubjeâs  de  cette 
maifon  de  Bourgogne  , grandes  richeïïes , 
à caufe  de  la  longue  paix  qu’ils  avoient  eue, 
pour  la  bonté  du  Prince  foubs  qui  ils  vi- 
voient  : lequel  peu  tailloit  (a)  fes  fubjets  : 
& me  femble  que  pour  lors,  fes  terres  fe 
pouvoient  mieux  dire  terres  de  promifllon 
que  nulles  autres  Seigneuries  , qui  fuflent 
fur  la  terre.  Ils  efloient  comblez  de  richef- 
fes,  & en  grand  repos,  ce  qu’ils  ne ‘furent 
oncques  puis  : 8c  y peut  (b)  bien  avoir  vingt 
& trois  ans  que  cecy  commença.  Les  def- 
penfes  8c  habillcmens  d’hommes  8c  de  fem- 
mes , grands  8c  fuperflus.  Les  convis  & 
banquets  , plus  grands  8c  plus  prodigues 
qu’en  nul  autre  lieu  dont  j’aye  eu  connoiP 
fance.  Les  baignoiries  8c  autres  feltoycmens 

(a)  Cet  heureux  état  des  Provinces  des  Pays-Bas 
fous  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne , eft  encore 
aujourd’hui  regretté  par  les  Peuples  de  la  dofoination 
Autrichienne. 

( b ) Ceci  fait  juger  que  Comines  a commencé  i 
écrire  fes  Mémoires  en  1488.  Il  ne  paroit  pas  que 
cet  Auteur  les  ait  tous  écrit  de  fuite  & dans  la  meme 
année.  Il  les  commença  en  1488  , & ne  termina  le 
régné  de  Louis  XI  qu’en  1491.  C’eft  ce  qu’on  remar- 
quera par  la  leélure  du  ij  Chapitre  du  livre  VI  liir 
la  Hn. 

Vj 
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avec  femmes  , grands  & dcfordonnez , Sc  à 
..peu  de  home.  Je  parle  des  femmes  de  bafle 
condition.  En  fomme  ne  fembloit  pour  lors 
aux  fub^et^s  de  celle  maifon  , que  nul  Prince 
fut  fuflirant  pour  eux,  au  moins  qu’il  les  feeuft 
confondre  : ^ en  ce  monde  n’en  connoy 
aujourd’huy  une  fi  defolée  : & doute  que 
les  pochez  du  temps  de  la  profperité,  leur 
faffent  porter  cefie  adverfité  : & principale- 
ment qu’ils  ne  connoifTent  pas  bien  que 
toutes  ces  grâces  leur  procedoient  de  Dieu, 
qui  les  départ  là  où  il  luy  plaît. 

Eflam  cefie  armée  ainfi  prefie , qui  fut  tout 
à un  inflant,  de  toutes  chofes  dont  j’ay  icy 
devant  parlé  , fe  mit  le  Comte  de  Charolois 
en  chemin  avec  toute  cette  armée  :.qui  eC- 
toient  tous  à cheval , (a)  fauf  ceux  qui  com 
duifoient  fon  artillerie  , qui  efioit  bonne  &; 
belle,  félon  le  temps  de  lors,  avec  fort  grand 
nombre  de  charroy,  & tant  qu’ils  (b)  cloyoient 
la  plufpart  de  fon  ofi , feulement  ce  qui  efioit 
fien.  Pour  le  commencement  tira  fon  chemin 
devers  Noyon  : &.  afiîegea  un  petit  chaftel , 
où  il  y avoit  des  gens  de  guerre  , appelle 

(a)  On  trouvera  dans  les  Preuves  plufieurs  pièces 
& înftrudlions  fur  la  guerre  du  Bien  public. 

(b)  Cloyoient.  ] C’eft-à-ditc  enfeimoient,  çojnine  ' 
le  portent  (quelques  manuferits. 
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Nefle  : lequel  en  peu  de  jours  il  print.  Le 
Marefchal  Joachim,  (a)  Marefchal  de  France, 
elloit  tousjours  environ  de  luy , qui  efloit 

(a)  Maréclial  de  France.  ] Joachim  Rouauh,  Sei- 
gneur de  Chàtillon , de  Boirmenard  en  Poitou,  d’oû 
il  étoit,  des  environs  de  Touars,  & Sire  de  Gama- 
ches  en  Picardie,  ëpoufa  Françoife  de  RufTek  de  Wol- 
vire  ; étoit  fils  de  Jean  Rouault  & de  Jeanne  du 
Bellay;  defquels  defeendent  en  droite  ligne  luafciiline 
Nicolas  - Joachim  Rouault,  Marquis  de  Ganiaches  , 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , qui , de  Marie- 
Antoinette  de  Lomenie  fon  époufe  , fille  d’Henry- 
Augufte  , Comte  de  Brienne , premier  Secrétaire  d’E- 
tat, & de  Loulfe  de  Beon,,eft  pere  de  Nicolas- 
Emanuel , Marquis  de  Saint-V alery-fur-Somme , k de 
Claude  Alof,  Comte  de  Cayeu,  tous  deux  mariés, 
Sc  dans  les  dernières  guerres  Meftre  de  Camp  de  Ca- 
valerie. Ledit  Joachim  avoit  fait  de  grands  fervices 
fous  Charles  VII , te  s’étoit  trouvé  à la  bataille  de 
Fourmigny  en  Normandie , gagnée  fur  les  Anglois  en 
14^0,  conquit  une  partie  de  la  Guyenne,  & afllfla 
au  fiége  & prife  de  Bordeaux  14^3,  & Monllrelet  dit 
que  ledit  Roi  le  fit  Connétable  de  cette  ville , & qu’il 
en  fît  ferment  entre  les  mains  du  Chancelier  de 
France.  En  l’an  1465  , il  défendit  Paris  contre  le 
Comte  de  Charolois  & les  autres  Princes  armés  contre 
Louis  XI , fur  le  prétexte  du  Bien  public  , ce  qui  fit 
que  ce  Roi  lui  en  donna  le  gouvernement,  avec  deux 
cens  Maîtres,  & le  fit  Maréchal  de  France.  Je  trouve 
dans  les  archives  de  fa  raaifon  ( dont  j’ai  vil  une  bonne 
partie  ) qu’il  fut  honoré  de  tous  ces  titres  & dignités 
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party  cIc  Peronne  : mais  il  ne  luy  faifoit  point 
de  dommage , parce  qu’il  avoir  peu  de  gens , 

& fe  mit  dedans  Paris  quand  ledit  Comte 
en  approcha.  Tout  au  long  du  chemin  ne 
faifoit  ledit  Comte  nulle  guerre , ny  ne  pre* 
noient  rien  fes  gens  fans  payer.  AufTi  les 
villes  de  la  riviere  de  Somme  , ôc  toutes 
autres  laiffbient  entrer  fes  gens  en  petit  nom- 
bre , Si  leur  bailloient  ce  qu’ils  vouloient 
pour  leur  argent  : & fembloit  bien  qu’ils 
efcoutafTcnt  qui  feroit  le  plus  fort  ou  le  Roy 
ou  les  Seigneurs,  &;  chemina  tant  ledit  Comte, 
qu’il  vint  à Saind  Denis  prés  de  Paris , où 
fe  dévoient  trouver  tous  les  Seigneurs  du 
Royaume,  comme  ils  avoient  promis  : mais 
ils  ne  s’y  trouvèrent  pas.  Pour  le  Duc  de 
Bretagne  y avoit  avec  lec^t  Comte  , pour 
'Auibadadeur  , le  Vicechancelier  de  Breta- 
gne , (a)  qui  avoit  des  blançs  figne:^  de  fon 

fous  If  s deux  Rois  Charles  VII  & Louis  XI,  fçavoir,  ^ 
de  Gouverneur  de  Paris,  de  Connétable  de  Guyenne, 
Chambellan,  Gouverneur  de  Fronfac  & de  Pontoife, 

& de  Sénéchal  de  Bcaucaire  : il  fut  pourtant  difgracié 
lur  fes  derniers  jours.  Aujourd’hui  cette  Maifon  fub- 
lîfie  encore  dans  nos  armées  avec  diftinéüon. 

(a)  Le  Vice -Chancelier  de  Bretagne.  ] Appelle, 

' dit-on , Rouville , mais  mal  ; il  s’appelloit  Jean  de 
Romillé , Seigneur  de  la  Chcfnclayc , fils  de  Jean  de 
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Maiftre , & s’en  aidoit  à faire  nouvelles , & 
efcripts;  comme  le  cas  le  requeroit.  Il  ellait 
Normand , & tres-habile  homme  : & befoia 
luy  en  fut,  pour  le  murmure  des  gens  qui 
fourdit  contre  luy.  Ledit  Comte  s’alla  monf- 
trer  devant  Paris  : & y eut  tres-grande  efcar- 
cnouche,  & jufques  aux  portes,  au  defavan- 
tage  de  ceux  de  dedans.  De  Gens-d’armes  ' 
il  n’y  avoir  que  ledit  Joachim  & fa  com- 
pagnie, & Monfeigneur  de  Nantouillet , (a) 

Romillé  ou  Romilly , Seigneur  de  la  Chefnelaye , & 
de  Marguerite  de  Bardoul.  Il  mourut  l’an  1480,  &: 
laifla  pour  héritier  Jean  de  Romilly , Seigneur  de  la 
Chefnelaye  & d’Ardennes,  Gouverneur  de  Fougères, 
mort  environ  l’an  1498,  pere  d’un  autre  Jean,  Sei- 
gneur de  la  Chefnelaye  & d’Ardennes,  pere  de  Geor- 
ge, pere  de  Charles,  mari  de  Françoife  de  Couvran, 
Dame  de  Sace,  pere  de  Beatrix  de  Romilly,  Dame 
de  Sace,  femme  de  Jacques  Budes,  Seigneur  du  Hi- 
rel.  Chevalier,  Procureur  Général  au  Parlement  de 
Bretagne , & Confciller  du  Roi  Henry  II  en  fes  Con- 
fcils,  ayeul  de' feu  Mellîre  Jean-Baptifte  Budes,  Comte 
de  Guebriant , Maréchal  de  France  en  1641,  après 
la  fignalée  viéloire  qu’il  obtint  à la  bataille  de  Kcm- 
. pen  proche  de  Cologne  , fur  le  Général  Lamboy,  en 
qvtalité  de  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  en 
Allemagne.  Le  Maréchal  de  Guebriant  mourut  d’une 
blelTure  reçue  l’an  1643  devant  Rotweil,  ville  Impé- 
riale , qu’il  réduifit  en  l’obéiflance  de  Louis  XIV. 

(a)  Monfeigneur  de  Nantouillet.  J Charles  de  Me* 
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depuis  Grand-Maiftre  : qui  aufli  bien  fervit 

le  Roy  en  cette  armée , que  jamais  fubjet 

lun , Baron  des  Landes , de  Normanvillc  & de  Nan- 
touillet , Chambellan  de  Louis  XI , Gouverneur  de 
Paris  & de  l’ifle  de  France,  Lieutenant -Général  par 
tout  le  Royaume.  Il  encourut  la  difgrace  dudit  Roi , 
qui  ayant  eu  foupçon  & défiance  de  fes  aélions , lui 
fit  trancher  la  tête  fur  le  marché  d’Andely , le  Samedi 
^o  Août  1468.  Ce  Seigneur  eut  pendant  quelque 
tems  l’autorité  fur  toutes  les  armées  de  France , & il 
ne  lui  manquoit  que  le  nom  de  Connétable , car  il  en 
lâifoit  les  fonétions.  Il  étoit  fi  favorifé  de  Louis  XI, 
que  ce  Prince  lui  donnoit  fouvent  la  moitié  de  fon 
lit;  mais  cette  faveur  ne  dura  pas  longtems , une 
chronique  de  ce  tems-là  en  dit  ces  mots.  « Ce  Che- 
» valier  eftoit  moult  privé  du  Roy , & avoit  couché 
» plufieurs  fois  avec  luy , tant  eftoit  familier  de  luy, 
J)  la  caufe  pourquoy , je  ne  le  fçay , finon  que  c’ef- 
» toit  la  volonté  du  Roy , qui  n’avoit  mercy  d’hom- 
» me  fur  lequel  il  avoit  fufpicion  mauvaife.  Et,  dit- 
» On,  que  du  premier  coup  que  le  bourreau  luy  donna» 
» il  ne  luy  coupa  la  tête  qu’à  moitié,  & que  le  Che- 
» valier  fe  releva,  & qu’il  dit  tout  haut,  qu’il  n’a- 
» voit  caufe  ne  coulpe  en  ce  que  le  Roy  le  mettoit, 
» & qu’il  n’avoit  mort  defervie  , mais  puifque  c’ef- 
» toit  le  plaifir  du  Roy  , il  prenoit  la  mort  en  gré, 
» & quand  il  eut  ce  dit , il  fut  par  après  décapité  ». 
A peu  près  dans  le  même  tems  , un  autre  Charles 
de  Melun , homme-d’armes  de  la  compagnie  de  Mon- 
fieur  l’Amiral  , & Capitaine  du  château  d’UlTon 
en  Auvergne , fut  décapité  au  château  de  Loches , 
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fervit  Roy  de  France  en  fon  befoin  : & à 
la  fin  en  fut  mal  recompenfé,  par  la  pour- 
fuite  de  fes  ennemis,  (a)  plus  que  par  le 
defFaut  du  Roy  : mais  les  uns , ne  les  autres, 
ne  s’en  fçauroicnt  de  touts  points  excufer. 
Il  y eut  du  menu  peuple , comme  j’ay  de- 
puis fçeu,  fort  efpouvanté  ce  jour  , jufques 
à crier  : Ils  font  dedans  ( ainfi  le  m’ont 
conté  plufieurs  depuis  ) mais  c’cfloit  ( b ) 
fans  propos.  Toutes  - fois  Monfeigneur  de 
Haultbourdin  ( dont  j’ay  parlé  cy- devant, 
& lequel  y avoit  efté  nourry , iorfqu’elle 
n’efioit  point  fi  forte  qu’çlle  eft  à préfent  ) 
cuft  efté  aftez  d’opinion  qu’on  l’euft  aftaillie. 
Tes  Gens-d’armes  l’euffent  bien  voulu,  tous 
îuefprifans  le  peuple  ; car  jufques  à la  porte 

pour  avoir  laiiTé  échaper  le  Seigneur  du  Lau  du  châ- 
teau d’Uflon,  od  il  avoit  étd  conftitu^  prifonnier  par 
ordre  du  Roy.  Voyez  la  Preuve  numdro  46  du  x. 
Jiv’-e. 

(a)  Le  plus  grand  ennemi  qu'eût  Charles  de  Me- 
lun , étoit  Antoine  de  Chabannes , Comte  de  Danv- 
martin;  Charles  de  Melun  le  fit  condamner  en  fuppri- 
mant  quelques  pièces  du  Procès , & en  obtint  la  con- 
fifeation.  Après  la  guerre  du  Bien-public  , Dammariin 
rentra  en  faveur,  & rendit  eti  1468  à Charles  de 
Melun , ce  que  celui-ci  n’avoit  fait  que  lui  prêter  en 

(b^  C’eft-à-dire , Sans  raifon. 
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eftoient  les  efcarmouches.  Toutes-foîs  il  eft 
vrayfemblable  qu’elle  n’eftoit  çoint  prenable. 
LecUâ  Comte  s’en  retourna  à Sainâ  Denis, 
f Le  lendemain  au  matin  fe  tint  confeil,  fça- 
voir  fi  on  iroit  au  devant  du  Duc  de  Berry, 
& du  Duc  de  Bretagne , qui  eftoient  prés  , 
comme  difoit  le  ViceChancelier  de  Bretagne, 
qui  monftroit  lettres  d’eux  : mais  il  les  avort 
faites  fur  des  blancs  ; 8c  autre  chofe  n’en 
fçavoit.  La  conclufion  fut , que  l’on  pafleroit 
la  riviere  de  Seine  : combien  que  plufieurs 
opinèrent  de  retourner , puifque  les  autres 
avoient  failly  à leur  jour  : ôc  qu’avoir  pafTé-. 
la  riviere  de  la  Somme  ôc  de  Marne , ( a ) 
c’eftoit  affez , ôc  fuffifoit  bien  , fans  paffer 
celle  de  Seine  : ôc  y mettoient  grandes  doutes 
aucuns;  veu  qu’à  leur  dos  n’avoient  nulles 
places  pour  eux  retirer , fi  befoin  en  avoient. 
Fort  murmurèrent  tous  ceux  de  l’oft  fur  le 
Comte  de  Sainél-Paul , ôc  fur  ce  Vice-chan- 
celier: toutesfois  ledit  Comte  de  Charolois, 
alla  pafter  la  riviere  , ôc  loger  au  Pont  Saind 
Clou.  Le  lendemain , des  ce  qu’il  fut  arrivé, 
luy  vindrent  nouvelles  d’une  Dame  du  Royau- 
me , qui  luy  eferivoit  de  fa  main  , comme  le 
Roy  partoit  de  Bourbonnois,  ôc  à grandes 

(a)  Ce  doit  être  .la  riviere  d’Oife. 
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journées  alloit  pour  le  trouver  (a). 

Or  faut  un  peu  parler  comme  le  Roy  eftoit 
allé  en  Bourbonnois.  Connoiflant  que  toùs 
les  Seigneurs  du  Royaume  fe  declaroient  con- 
tre luy , au  moins  contre  fon  gouvernement, 
fe  délibéra  d’aller  premier  au  Duc  de  Bour- 
bon , (b)  qui  luy  femblbit  s’eftre  plus  déclaré 
que  les  autres  Princes  : & pource  que  fon 
païs  elloit  foible , tantoft  l’auroit  aflbllc  ; il 
luy  print  plufieurs  places  : & eut  achevé  le 
demeurant  , fe  n’euft  efté  le  fecours  qui 
vint  de  Bourgogne  , que  menoit  le  Seigneur 
de  Coulches,  (c)  le  Marquis  de  Rottelin, 

(a)  Le  6 Juillet,  lo  jours  avant  la  bataille  de 
Wontl’hery , Louis  XI  étoit  encore  à Montlupn  em 
Bourbonnois,  à 6o  lieues  de  MontlTiery. 

(b)  Il  en  eft  parle  ci-devant  au  commencement  du 
Chapitre  fécond. 

(c)  Le  Seigneur  de  Coulches.  ] Claude  de  Mon- 
fagu,  Seigneur  de  Couches,  &c..  Chevalier  de  l’Or- 
dre de  la  Toifon  d’or,  & Chambellan  du  Duc  de 
Bourgogne,  qilî  mourut  l’an  1470.  En  lui  prit  fin  la 
poftérité  mafeuline  des  premiers  Ducs  de  Bourgogne, 
fortis  du  Duc  Robert,  deuxième  fils  du  Roi  Robert. 
Voyez  Chifflet  & Sainte-Marthe. 
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(a)  le  Seigneur  de  Montagu , (b)  & autres  : 8c 
eÜoit , portant  le  harnois , le  Chancelier  de 
France  ( qui  eft  aujourd’huy  homme  bien  efti* 
mé)  appelle  Meflîre  Guillaume  de  Rochefortl 
Cette  aflfemblée  avoient  faite  en  Bourgogne, 
le  Comte  de  Beaujeu , (c)  & le  Cardinal  de 
Bourbon  (d)  frere  du  Duc  lehan  de  Bour- 
bon : & mirent  les.  Bourguignons  dedans 
Molins.  D’autre  part  yindrent  en  l’ayde  dudit 

(a)  Le  Marquis  tic  Rothelin.  ] Rodolphe  de  Hoch- 
berg  , Marquis  de  Hochberg  & de  Rotelin , Comte 
fouverain  de  Neuf  châtel  en  Suiffe,  depuis  Gouver-> 
rieur  de  Luxembourg,  mort  en  1487.  Son  fils  Phi- 
lippe a lailTé  une  fille  unique  nommée  Jeanne,  qui, 
par  fon  mariage  avec  Louis  d’Orléans  I du  nom  , Duc 
de  Longueville,  a fait  palTer  le  Comté  de  Neuf- 
châtel  dans  la  maifon  de  Longueville.  Voyez  Sainte-' 
Mardie. 

(b)  Le  Seigneur  de  Montagu.  ] Jean  de  Neüf-chl- 
tel,  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  & Chambellan  de 
Philippe  le  Bon , Duc  de  Bourgogne. 

(c)  Le  Comte  de  Beaujeu.'  ] Pierre  de  Bourbon  II 
du  nom,  depuis  Duc  dC  Bourbon,  après  Jean  fon 
fiere,  & pere  de  Suzanne. 

(d)  Le  Cardinal  de  Bourbon.  ] Charles  de  Bourbon , 
Cardinal,  Archevêque  de  Lyon  , fils  de  Charles  I Duc 
de  Bourbon , & d’Agnès  de  Bourgogne. 
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Duc,  le  Duc  de  Nemours,^(  a ) le  Comte 
d’Armagnac , (b)  & le  Seigneur  d’Albret,  (c) 
avec  grand  nombre  de  gens  : où  il  y avoit 
aucuns  bien  bons  hommes  d’armes  de  leurs 
pais , qui  avoient  laifle  les  Ordonnances , Sc 
s’eftoient  retirez  à eux.  Ce  grand  nombre 
eftoit  affez  mal  - empoinâ  : car  ils  n’avoient 
point  de  payement,  & faloit  qu’ils  vefeuflent 
fur  le  peuple.  Nonobftant  tout  ce  nombre  , ' 

le  Roy  leur  donnoit  beaucoup  d’affaires , & 

(a)  Le  Duc  de  Nemours.  ] Jacques  d’Armagnac  ; cc 
fut  lui  qui  ayant  encouru  la  difgrace  de  Louis  XI, 
fut  aflîégé  & pris  dans  fon  château  de  Carlat,  & eut 
la  tête  tranchée  à Paris,  le  4 Août  1477. 

(b)  Le  Comte  d’Armagnac.  ] Jean  d’Armagnac  ayant 
«té  excommunié  par  le  Pape,  pour  avoir  époufé  fa 
propre  fœur,  fut  afliégé  dans  la  ville  de  Leftoure,  la- 
quelle étant  emportée  par  les  troupes  du  Roi,  dans  le 
tems  que  l’on  travailloit  à la  capitulation , il  y fut 
tué  l’an  147Î. 

(a)  Le  Seigneur  d’Albret.  ] Alain  d’Albret,  Sire 
d’Albret,  Comte  de  Gavre,  de  Penthievre  & de  Pé- 
rigord , Vicomte  de  Limoges  & de  Tartas , bifayeul 
de  Jeanne  d’Albret , Reine  de  Navarre , mere  de 
■ Henry  IV. 
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traîtterent  aucune  forme  de  paix  : & paf  ef- 
pecial  le  Duc  de  Nemours  (a)  fit  ferment  au 
Roy , luy  promettant  tenir  fon  party  : toutes 
fois  depuis  fit  le  contraire  , dont  le  Roy  con- 
ceut  celle  longue  haine  qu’il  avoit  contre 
, luy,  comme  plufieurs  fois  il  m’a  dit.  Or  voyant 
le  Roy,  que  là  ne  pouvoir  fi  toft  avoir  fait, 
que  le  Comte  de  Charolois  s’approchoit 
de  Paris , doutant  que  les  Parifiens  ne  fiflent 
ouverture  à luy , & à fon  frere , ( b ) & au 
Duc  de  Bretagne  , qui  venoient  du  collé  de 
Bretagne , à caufe  que  tous  fe  coulouroient 
fur  le  bien  public  du  Royaume  ; & que  ce 
qu’eufl.  fait  la  ville  de  Paris  , doutoit  que 
toutes  les  autres  villes  ne  fiflent  le  femblable, 
(c)  fe  délibéra  à grandes  journées  de  fe  venir 

(a)  Il  en  fera  fort  parlé  dans  la  fuite , fur  tout  aa 
tems  de  fon  procès. 

(b)  Charles  de  France,  Duc  de  Berry,  frere  unique 
du  Roy  Louis  XI , étoit  le  chef  de  cette  guerre  du 
Bien-public. 

(c)  Louis  XI  craint  que  perdant  Paris , il  ne  perde 
les  autres  villes  du  Royaume.  Et  il  n’ avoit  pas  tout- 
â-faît  tort.  Dans  les  plus  grands  raouvemens  cette 
Capitale  a fervi  de  modèle  aux  autres  villes. 

mettre 
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mettre  dedans  Paris , & de  garder  qne  ces 
deux  grolTes  armées  ne  s’alTemblanent-:  & ne 
venoit  point  en  intention  de  combatre  , 
comme  par  plufieurs  fois  il  m’a  conté , en 
parlant  de  ces  matières. 

C‘H  APITRE  III. 

Comment  le  Comte  de  Chtuolois  vint  planter 
fon  camp  près  de  Mont-V hery  : & de  la  ba- 
taille qui  fut  faite  audit  lieu  entre  le  Roy^ 
de  France  & luy. 

Comme  j’ay  dit  cy-delTus*,  quand  le  Comte 
de  Cljarolois  fceut  le  departement  du  Roy,' 
qui  s’efloit  parti  du  païs  de  Bôurbonnois , & 
qu’il  venoit  droid  à luy  ( au  moins  il  le  cui- 
doit  ) fe  délibéra  aufTi  de  marcher  au  devant 
• de  luy  : & difl  alors  le  contenu  de  fes,  let- 
tres , fans  nommer  ( a ) le  perfonnage  qui 
les  efçrivit  & qu’un  chacun  fe  délibérait 
- de  bien  faire  , car  il  dèliberoit  de  tenter 
la  fortune  , & s’en  alla  loger  à un  village 
prés  Paris,  appellé  Longjumeau  : & le  Comte 
de  S.  Paul , à tout  fon  avant-garde,  à Mont- 
« l’hery  , qui  eft  deux  lieues  outre  : & en- 
voyèrent Efpies  & chevaucheurs  aux  champs, 
« 

(a)  Ceft  la  Dame  par  laquelle  U fut  averti  au  Cha- 
pitre précédent. 

Tome  X. 
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pour  fçavoir  la  venue  du  Roy,  & fon  chemin. 
En  la  prefence  du  Comte  de  Sainâ-Paul  fut 
choifi  lieu  6c  place  , pour  combatre , audit 
Longjumeau  : 6c  fut  arreflé  entr’eux  que  ledit 
Comte  de  Saind-Paul  fe  retireroit  à Long- 
jumeau, au  cas  que  le  Roy  vint,  &.  y eftoient 
les  Seigneurs  de  Haultbourdin , & le  Seigneur 
de  Contay  prefeiifi. 

Or  faut-il  entendre  que  Monfeigneur  ( a )’ 
du  Maine  eftoit  avec  fept  ou  huid  cens  hom- 
mes-d’armes,  au  devant  des  Ducs  de  Berry 
6c  de  Bretagne  : qui  avoient  en  leur  compa- 
gnie de  fages  & notables  Chevaliers,  que  le 
Roy  Louis  avoit  tous  defapointez  à l’heure 
qu’il  vint  à la  Courpnne  : nonobflant  qu’ils 
cuITent  bien  fervi  fon  pere  , au  recouvrement 
6c  pacification  du  Royaume  : 6c  maintes  fois 
après  s’eft  aflez  repenti  (b)  de  les  avoir  ainfî 
traittez  en  reconnoilTant  fon  erreur.  Entre  les 
autres  y eftoit  le-  Comte  de  Danois , (c)  fort  - 

(a)  Charles  d’Anjou , Comte  du  'Maine , troifiéme 

filî  de  Louis  II,  Roi  de  Sicile  & Duc  d’Anjou,  Sc 
frere  de  Louis  III , & ’de  René  Rois  de  Sicile  & Ducs 
d’Anjou.  * 

(b)  Louis  XI  fc  repent  d’avoir  defapointé  les  an- 
ciens ferviteurs  de  fon  pere  ; il  eu  a depuis  repris  8c 
confervd  quelques-uns. 

(e)  Le  Comte  de  Dunois.  ] Jean,  bâtard  d’Or- 
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eflimé  en  toutes  chofes  , le  Marefchal  de 
Loheac,  (a)  le  Comte  de  Dammartin  , (b)’ 

Icans,  Comte  de  Dunois  & de  Longueville,  Lieute- 
nant Général  en  Guyenne , fils  naturel  de  Louis  Duc 
d’Orléans  ; ee  dernier  étoit  frcre  puifné  du  Roi  Char- 
les VI.  Le  Comte  de  Dunois  fut  Grand  Chambellan 
dès  l’an  14S0,  & mourut  en  1468.  De  lui  defcendoit 
le  Duc  de  Longueville,  dernier  mort  en  1671,  fan* 
avoir  été  marié. 

(a)  Le  Maréchal  de  Loheac.  ] André  de  Laval,  Sei- 
gneur de  Loheac , nommé  Maréchal  de  France  l’an 
Ï459,  puis  déchargé  par  Louis  XI  l’an  1461,  de  re- 
chef rétabli  l’an  14^5  , & en  la  charge  d’Amiral  de 
France  jufqu’en  l’an  1471.  Ce  fut  à fa  confidération 
que  le  Roi  donna  à fon  frere  Louis  de  Laval , Sieur 
de  Châtillon  en  Bretagne  , Gouverneur  de  Dauphiné, 
Champagne , Brie , Paris  & Genes  > l’état  de  Grand- 
Alaître  des  Eaux  & Forêts  en  1466.  Il  efl  mort  fans 
en&ns  en  i486.  Duchefne  , hiftoire  de  Montmorency. 

(b)  Le  Comte  de  Dammartin.  ] Antoine  de  Cha- 
baûnes,  Grand-Maître  de  France  l’an  1467,  après  An- 
toine Seigneur  de  Croy , mourut  le  jour  de  Noël  1488, 
âgé  de  97  ans.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de  Nan- 
tucil  , Comtefle  de  Dammartin  ; il  étoit  auflî  Baron 
de  Toucy  & du  Tour,  & Grand  - Pannetier  dès  l’an 
14ÎO.  Après  quelques  dilgraces , il  eut  *dans  la  fuite 
bonne  part  aux  bonnes  grâces  de  Louis  XL. 

Et  dans  les  Lettres  originales  de  Louis  XI,  il  s’ep 
trouve  un  grand  nombre  écrites  â ce  Seigneur.  Voyca 
la  Préface  générale  & les  Preuves  de  la  Préface,  n.  IV, 

& V,  &c. 
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le  Seigneur  de  Eueil , (a)  dt  maints  autres  i 
6c  eftoient  partis  des  ordonnances  du  Roy 

(a)  Le  Seigneur  de  Bueil.  ] Antoine  de  Bueil, 
Comte  de  Sancerre , fils  aînd  de  Jean  de  Bueil,  Comte 
de  Sancerre  , nommé  Amiral  de.  France  en  l’an  1450, 

& de  Jeanne  de  Montejan  fa  première  femme.  Il 
époufa  Jeanne , fille  naturelle  de  Louis  XI , fut  pere 
de  Jacques  de  Bueil , Comte  de  Sancerre , qui  de 
Jeanne  de  Sains  fa  femme , eut  trois  fils , Charles , 
Louis,  & Charles,  Archevêque  de  Bourges,  Abbé  de 
Plain-pied.  Charles  fut  Comte  de  Safleerre , il  fut  tué 
à la  bataille  de  Marignan  l’an  lyiî.  D’Anne  de  Po- 
lignac  fa  femme , il  lailTa  un  fils,  Jean  Comte  de  San-^ 
cerre,  tué  au  fiége  d’Hedin  l’an  1^37  , qui  ne  fut  pas 
marié;  fon  Jiéiitier  fut  fon  oncle  Louis  II,  fils  de 
Jacques , lequel  par  cette  fucceflîon  fut  Comte  de 
Sancerre , Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel , Ca- 
pitaine des  cent  Gentilhommes  de  la  Maîfon  du  Roi, 
grand  Echanfon  de  Frahce;  époufk  Jacqueline  de  la 
Tremoille,  fille  de  François  Vicomte  de  Thoars,  & 
d’Anne  de  Laval , laquelle  lui  apporta  en  mariage  les 
Seigneuries  de  Marans  & de  l’Ifle  de  Ré.  Ils  eurent  , 
çntr’autres  enfans  Jean , Comte  de  Sancerre,  Seigneur 
de  Marans , Grand  Echanfon , Chev^alier  des  Ordres 
du  Roi,  qui  d’Anne  de  Daillon,  fils  de  Guy,  Comte 
du  Lude , & de  Jacqueline  de  la  Fayette , eut  René 
• Cpmte  de  Sancerre  & de  Marans,  Grand -Echanfon 
Je  France  ( fur  lequel  le  Comté  de  Sancerre  a été 
vendu  au  feu  Prince  de  Condé  en  l’an  1637.  ) De 
Françoife  de  Montalais  il  a Jean  d«  Bueil , Comte 
de  Marans,  Grand-Echanfon  de  France.  Alc.fficurs  de 
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bien  cinq  cens  hommes  - d’armes  , qui  tous 
s’eftoyént  retirez  vers  le  Duc  de  Bretagne  : 
dont  tous  eftoient  fubjets  & nez  de  fon  païs, 
qui  eftoient  de  cefte  armée  là.  Le  Comte  du 
Maine,  qui  alloit  au  devant,  comme  j’ay  dit, 
ne  fe  Tentant  aftez  fort  pour  les  combatre  , 
deftogeoit  tousjours  devant  eux , en  s’appro- 
chant du  Roy  : & cherchoient  les  Ducs  de 
Berry  & Bretagne*  fe  joindre  aux  Bourgui- 
gnons. Aucuns  ont  voulu  dire  que  ledit  Comte 
du  Maine  avoir  intelligence  avec  eux  : mais 
je  ne  le  fceu  oncques , & ne  le  croy  pas. 

Ledit  Comte  de  Cliarolois  eftant  logé  à 
Longjumeau , comme  j’ay  dit , & fon  avant- 
gprde  à Mont-I’hery , fut  adverty  par  un  pri- 
fonnier , qu’on  luy  amena , que  le  Comte  du 
Maine  s’eftoft  joint  avec  le  Roy , & y eftoient 
toutes  les  Ordonnances  du  Royaume  : qui 
pouvoient  bien  eftre  environ  deux  mille  deux 
cens  hommes  - d’armes , & l’Arriereban  du 
Dauphiné , à tout  quarante  ou  cinquante  gen- 
tys-hommcs  de  Savoye , gens  de  bien. 

Cependant  le  Roy  eut  confeil  avec  ledit 

Comte  du  Maine , & le  grand  Sencfchal  de 

• 

Sainte-Marthe  & Charles  de  Vcnafque  en  la  généa- 
logie de  Griraaldi , dans  laquelle  celle  de  Bueil  eft 
iurérée  au  Rameau  VI. 

X 3 
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Normandie,  (a)  qui  s’appelloit  de  Brezey  , 
l’Admiral  de  France,  (b)  qui  efloit  de  la 
maifon  de  Montaubau , & autres  : & en  con-» 
clufion  ( quelque  chofe  qui  luy  fuft  dite  & 

I 

(a)  Le  Grand  Scnefchal  de  Normandie.  ] Pierre  de 

Brezé,  Seigneur  de  la  Varenne , d’Annet,  Breval, 
Nogent  8c  Montchauvet , fils  de  Pierre  de  Brezé , Sei- 
gneur de  la  Varenne,  Sénéchal  d’Anjou,  & de  Clé- 
mence Carbonnel  : fa  femme , qui  eft  mentionnée  dans 
cette  Hiftoire , étoit  Jeanne  Crefpin , Dame  du  Bec-* 
Crefpin , de  Mauny  & de  Maulev’rier , Maréchalle  hé- 
réditaire de  Normandie.  Elle  avoir  pour  frere  An- 
toine Baron  du  Bec  - Crefpin , après  Jean  fon  frere 
aîné , lequel  Antoine  fut  depuis  Er'cque  & Duc  de 
Laon  , enfin  Archevêque  de  Narbonne , & Abbé  de 
jumiéges  , duquel  eft  parlé  cy-devant,  fur  Antoirte 
du  Bcc-Crefpin,  Archevêque  de  Narbonne.  Voyez  les 
notes  ci-deffus.  * 

(b)  L’Admiral  de  France.  ] Jean  Sire  du  Montau- 

ban , Seigneur  de  Landal , iflu  de  la  Maifon  de  Ro- 
han , Maréchal  de  Bretagne,  puis  Amiral  de  France 
en  1461  , Grand-Maître  des  Eaux  & Forêts,  & fort 
affeftionné  du  Roi  Louis  XI,  qu’il  a toujours  accom- 
pagné, n’étant  encore  que  Dauphin,  pendant  fa  rê- 
traite  auprès  du  Duc  de  Bourgogne , comme  il  eft  dit 
au  Chapitre  13.  du  Livre  VI  de  ces  Mémoires.  Il  eft 
mort  en  Mai  1466  , il  fut  fort  regretté  du  Roi,  mais 
peu  du  peuple.  Hiftaire  des  Officiers  de  la  Couronne, 
tome  II,  pag.  ^41,  édition  de  171a,  & Chroniqu* 
fcandaleufe.  * 
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opince  ) il  dqjibera  de  ne  combatre  point  : 
mais  feulement  fe  mettre  dedans  Paris  , fans 
foy  approcher  de  là  où  les  Bourguignons  ef- 
toient  logez.  Et  à mon  advis  que  Ton  opi- 
nion eftoit  (a)  bqnne.  Il  fe  foupçonnoit  de 
ce  grand  Senefchal  de  Normandie  : 8c  luy 
demanda , &,pria  qu’iHuy  difl  s’il  anjoit  baillé 
fon  fellé  aux  Princes  , qui  eftoient  contre 
luy, -ou  non.  A quoy  ledit  grand  Senefchal 
refpondit  que  ouy , mais  qu’il  leur  dcm.eurc- 
roit , 8c  que  le  corps  feroit  fîcn , 8c  le  dit 
en  gaudiffant,  car  ainfi  eftoit-il  accouflumé 
de  parler.  Le  Roy  s’en  contenta,  8c  luy  bailla 
charge  de  conduire  fon  avant-garde,  8c  aufïi 
les  guides:. pour  ce  qu’il  vouloir  éviter  cotte 
bataille,  comme  dit  eft.  Ledit  grand  Scncf- 
chal,  ufant  de  volonté,  dit  lors  à quelqu’un 
de  fes  privez:  Je  les  mettray  aujourd’hui 
prés  l’un  de  l’autre , qu’il  fera  bien  habile 
qui  les  pourra  defmeller.  Et  ainfî  le  fit-il  : 
8c  le  premier  homme,  qui  y mourut , ce  fuft 
luy  8c  fes  gens  : 8c  ces  paroles  m’a  contées 
le  Roy  ^car  pour  lors  j’eftoye  avec  le  Comte 
de  Charolois. 

• 

(a)  On  Voit  par  là  que  les  Princes  ne  doivent  fa- 
cilement hazarder  J>ataille  contre  leurs  fujets  foule- 
vés.  C’eft  ce  que  Comines  inûnue  encore  ci  - après 
• Chapitre  IX. 

X 4 
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En  effet,  au  vingt-feptiefmejdur  de  Juillet, 
(a)  l’an  mil  quatre  cens  foixante  & cinq  , 
cette  avant-garde  fe  vint  trouver  auprès  de 
JVloiit-l’hcry , où  le  Comte  de  Saind-Paul 
cfloit  logé.  Ledit  Comte  «le  Saind-Paul,  à 
toute  diligence  llgnitia  ce'.te  venue  au  Comte 
de  Chai  oJois  ( qui  ellpit  à ileux. lieues  prés  , 
& au  lieu  qui  a voit  elle  ordonné  pour  la  ba- 
taille ) luy  requérant  qu’il  le  vint  fecourir  à 
toute  diligence.  Car  ja  s’eftoient  mis  à pied 
hommes  d’armes  & aichiers , & clos  de  foii 
charrov  : & que  de  fe  retirer  à luy  ( com- 
me il  luy  avoit  eflé  ordonné  ) ne  luy  eftoit 
pofTible  : car  s’il  fc  mettoit  en  chemin , ce 
femhleroit  eflre  fuite  , qui  feroit  grand  dan- 
ger pour  tome  la  compagnie.  Ledit  Comte  ' 
de  Charolois  envoya  joindre  avec  luy  le 
Baflard  de  Bourgogne , qui  fe  nommoit  An- 
toine, avec  grand  nombre  de  gens  qu’il  avoit 
fous  fa  charge,  & à grande  diligence,  & fe 
debatoit  à foy-mefme  s’il  iroit  ou  non;  mais 
à la  fin  marcha  après  les  autres , & y ar- 

(a)  La  bataille  de  Montl’hery  s’eft  donne?  le  Mardi 
16  Juillet  de  l’an  14^5.  Comme  on  le  pourra  voir 
par  la  Chronique  feandaléufe,  & par  Enguerrand  de 
Monftrelct.  Voyez  une  relation  aflez  çurieufe  de  cette 
bataille  aux  Preuves,  i^umcro  31. 
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riva  environ  fept  heures  de  matin  : & desja 
y avoit  cinq  ou  fix  enfeignes  du  Roy , qui 
efloient  arrivées  au  long  d’un  grand  folle , 
^ui  eftoit  entre  les  deux  bendes. 

Encores  eftoit  en  l’oft  du  Comte  de  Cha-; 
rolois , le  Vice  - Chancelier  de  Bretagne , 
appellé  Rouville  ( a ) , 8c  un  vieil  homme- 
d’armes  appellé  Maderey,  qui  avoit  baillé 
le  Pont  Sainâe-Maxence  : lefquels  eurent 
peur,  pour  le  murmure  qui  eftoit  entr’eux, 
voyans  qu’on  eftoit  à la  bataille,  & que  les 
gens  de  quoy  ils  s’eftoient  fait  forts  , n’y 
cftoient  point  joints.  Si  fe  mirent  les  deftuf- 
dits  à la  fuite , avant  qu’on  conrbatift , par 
le  chemin  où  ils  penfoient  trouver  les  Bre- 
tons. Ledit  Comte  de  Charolois  trouva  le 
Comte  de  Sainél-Paul  à pied , & tous  les 
autres  «fe  mettoient  à Ja  file  comme  ils  ' 
venoient  : & trouvafmes  tous  les  arehiers 
deshoufez,  chacun  un  pal  (b)  planté  devant 
eux  , & y avoit  plufieurs  pipes  de  vin  def- 
fonfées  pour  les  faire  boire  : & de  ce  petit 

(a)  Jean  de  Romillé , félon  Argentré  * comme  nous 
l’avons  déjà  marqué. 

(b)  C^eft-à-dire  une  paliftade.  Ces  paJiflades  de  bois 
pointus  fervoient  pour  empêcher  que  la  Cavalerie  du 
Roi  Louis  XI  n’incommodât  l’Infanterie  des  Piinccs 
confédérés.  C’eft  ce  que  marque  MonRrclct. 
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que  j’ay  veu , ne^  vey  jamais  gens  qui  eiir* 
lent  meilleur  vouloir  de  combattre»  qui  me 
fembloit  un  bien  bon  figne  8c  grand  recon- 
fort. De  prime-face  fut  advifé  que  tout  fp 
mettroit  à pied , fans  nul  excepter  ; Sc  de- 
puis muerent  propos  , car  prefque  tous  les 
hommes -d’armes  montèrent  à cheval.  Plu- 
fiôurs  bons  Chevaliers  & Efcuyers  furent 
ordonnez  à demeurer  à pied  : dont  Monfei- 
gneur  des  Cordes  ( a ) & fon  frere  eftoient 
du  nombre.  Meiïire  Philippe  de  Lallain  (b) 

( a ) Monfcigneur  des  Cordes  & fon  frere.  ] Ledit 
Seigneur  des»  Cordes  , autrement  Defquerdes  , étoit 
Philippe  de  Crevecœur  , fils  puifné  de  Mefflre  Jacques 
de  Crevecœur  Chevalier  de  la  Toifon  d"or,  & de  Bonne 
de  la  Vieville,  fut  Gouverneur  deTicardie  & d’Artois, 
pouvu  de  l’office  de  Maréchal  de  France  l’an  1483  , 
Lieutenant  général  désarmées  du  Roi  Charles  VIII  en 
Picardie,  mourut  près  de  la  ville  de  Lyon  l’an  1494  , 
fans  laiffer  d’enfans.  Son  frere  aîné  étoit  Antoine 
de  Crevecœur  Seigneur  dudit  Crevecœur , duquel  la 
pofterité  mafeuline  eft  pérîe  , & lès  biens  paflez  en 
la  Maifon  de  Gouffiers,  par  le  mariage  de  Louife  de 
Crevecœur  A petite  fille , avec  Guillaume  Seigneur 
de  Bonnivet , Amiral  de  France.  Louvet , hift.  de 
Beauvais.  ' 

(b)  Philippe  de  Lallaing  ].  Il  étoit  fils  de  Guil- 
laume Seigneur  de  Lallaing,  Gouverneur  & Grand- 
Bailiif  de  la  Province  de  Haynault,  Sc  de  Jeaime  de 
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s’cftoh  mis  à pied  ( car  entre  les  Bourgui- 
gnons lors  eftoient  les  plus  honorez  ceux 
qui  defcendoient  avec  les  archiers)  & tous- 
jours  s’y  en'  mettoit  grande  qttantité  de  gens 
de  bien , afin  que  le  peuple  en  fut  plus  af- 
feuré , 8c  combatift  mieux , & tenoient  cela 
des  Anglois , (a)  avec  lefquels  le  Duc  Phi- 
lippe avoit  fait  la  guerre  en  France  durant 
fa  jeunefTe , qui  avoit  duré  trente  • dbux  ans 

Crequi  Dame  de  Bugnicourt , & frere  du  fameux  Jac- 
ques de  Lallaing  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  dit  le 
Chevalier  lans  reproche,  duquel  la  vie  a été  doublement 
écrite,  l’une  en  profe  par  George  Chaftclain , imprimée 
â Bruxelles  in-40.  en  i6j4,  l’autre  en  vers  par  Jean 
d’Enneticres  Sieur  de  Beaume , imprimée  in-8”.  à Tour- 
nay  en  1633.  Il  efl  parlé  en  l’une  & l’aetie  de  ce 
Philippe  de  Lallaing  & du  grand  danger  qu’il  courut 
au  combat  de  Lockeren  , donné  le  May  14^3  contre 
les  Gantois.  La  fépulture  des  Seigneurs  de  cette  maifon 
eft  dans  le  village  de  Lallaing  fitué  fur  la  rivicre  de 
Scarpe,  à deux  lieux  de  la  ville  de  Douay  ; ils  y ont 
des  tombeaux  d’une  très-grande  beauté , celui  de  Phi- 
lippe de  Lallaing  ne  s’y  trouve  point , ayant  été  en- 
terré Amplement  dans  une  Chapelle  près  MontPhery. 
Les  biens  de  cette  illuilre  maifon  appartiennent  â 
préfent  pour  la  pliîpart  au  Duc  d’Areraberg. 

(aV  Es  batailles  les  Arfglois  mettoient  leurs  meil- 
leurs Tiomme s- d’armes  avec  les  gens  de  pied  ; mais  cet 
ordre  cft  changé , & ce  mélange  ne  fe  Ait  plus. 
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fans  treves  ; mais  pour  ce  tems-là  le  princi- 
pal fais  portoient  les  Anglois,  qui  eftoient 
riches  & puifTans.  Ils  avoient  aufli  pour  lors 
fage  Roy  , le  Roy  Henry , bel  & très-vail- 
lant , qui  avoir  fages  hommes.  & vaillans  , 
Sc  de  très  - grands  Capitaines  , comme  le 
Comte  de  Salesbufy , Talbot , &;  autres  dont 
je  me  tay  , car  ce  n’eft  point  de  mon  tems  , 
combien  que  j’en  aye  veu  des  reliques  : car 
quand  Dieu  fut  las  de  leur  bien  faire , ce 
fage  Roy  mourut  au  bois  de  Vincennes  (a) 
& fon  hls  infenfé  fut  couronné  Roy  de  France 
& d’Angleterre  à Paris  : ôc  ainfî  mùerent  les 
autres  degrez  d’Angleterre , & divifion  fe 
mit  entre  eux  , qui  a duré  jufques  aujour- 
d’hui , ou  peu  s’en  faut.  Alors  ufurperent 
ceux  de  fa  Maifon  d’Yorçh  ce  Royaume  , s’ils 
l’eurent  à bon  tiltre;  je  ne  fçai  lequel  : car 
de  telles  chofes  le  partage  s’en  fait  au  Ciel. 

En  retournant  à ma  matière , de  ce  que  les 
Bourguignons  s’eKoient  mis  à pied  , 8c  puis 
remontez  à cheval , leur  porta  grand’pcrte 
de  temps , Sc  dommage  ' : & y mourut  ce 
jeune  8c  vaillant  Chevalier  Mefllre  Philippe 
de  Lalain , pour  être  mal  armé.  Les  gens  du 

(a)  Ce  fut  en  1411  le  x 6 Août,  que  mourut  Henry  V, 
Roi  d’Angleterre , près  de  deux  mois  avant  le^oi  de 
France  Charloi  VI  qui  décéda  le  ai  Oilobre  fuivanu 
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Roy  venoient  à la  file , de  la  foreft  de  Tor- 
fou  (a)  , & n’efloient  point  quatre  cens  Hom- 
mes-d’armes  quand  nous  les  veifraes  : & qui 
euft  marché  incontii^nt , femble  à beaucoup 
qu'il  ne  fuft  point  trouve  de  rcfiftance  5 car 
ceux  de  derrière  n’y  pouvoient  venir  qu’à  la  . 
file,  comme  j’ay  dit  : toutesfois  tousjours 
croiflbit  leur  nombre.  Vciyant  cecy  , vint 
ce  fage  Chevalier , Monfeigneur  de  Contay  , 
dire  à fon  maiftre  Monfeigneur  de  Charolois, 
que  s’il  vouloir  gagner  cette  bataille , il  eftoit 
teins  qu’il  marchaft  : difant  les  raifons  pour- 
quoy  , & fi  pluftoft  l’euft  fait , desja  fes  en- 
nemis fuffent  defconfîts , car  il  les  avoit 
' trouvez  en  petit  nombre  , lequel  croiflbit  à 
Teu'é  d’œil  , & la  vérité  eftoit  telle.  Et  lors 
fe  changea  tout  l’ordre  , 8c  tout  le  confeil  : 
car  chacun  fe  mettoit  à en  dire  fon  advis. 
Et  ja  eftoit  commencée  une  grofte  & forte 
cfcarmouche  au  bout  du  village  de  Mont- 
l’hcry  (b)  , toute  d’Archiers  d’un  cofté  8c 
d’autre. 

(a)  Torfou.  ] Village  avec  un  Bois  autrefois  aflez 
renommé  entre  Eftampes  Sc  Chartres  ^fur  le  chemin 
<l’Orleans  ; c’étoit  une  retraite  çle  Voleurs. 

^b)  Sur  la  journée  de  Montl’hery  on  peut  voir  en- 
tr’autres  Enguerrand  de  Monftrelet  & Olivier  de  la 
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Ceux  de  la  part  du  Roy  les  conduifolt  Pon- 
’cet  de  Rivière  i &;  efloient  tous  Archiers 
d’Ordonnance , orfaverifez , & bien  en  points 
Ceux  du  cofté  des  Bourguignons  eftoient 
Ikns  ordre  & fans  commandement  , comme 
volontaires.  Si  commencèrent  les  efearmou- 
ches , & eftoit  à pied , avec  eux , Monfei- 
gneur  Philippe  .de  Lalain  , & Jacques  du 
Maes,  homme  bien  renommé , depuis  Grand- 
Ecuyer  du  Duc  Charles  de  Bourgogne.  Le 
nombre  des  Bourguignons  eftoit  le  plus  grand, 
& gaignerent  une  maifon  , &:  prindrent  deux 
ou  trois  huys  , & s’en  fervirent  de  pavois.  Le 
vent  leur  fervoit  , qui  poulToit  le  feu  contre 
ceux  du  Roy,  lefquels  commencèrent  à de- 
famparer , & à monter  à cheval , & à fuir: 
& fur  ce  bruit  & cry  commença  à marcher  Sc 
à fuir  le  Comte  de  Charolois  laiftant,  comme 
j’ai  dit , tout  ordre  paravant  devife. 

Il  avoir  efté  dit  que  l’on  marcheroit  à 
trois  fois , pour  ce  que  la  diftance  des  deux 
batailles  eft®it  longue.  Ceux  du  Roy  eftoient 
devers  le  chafteau  de  Mont-l’hery , & avoienc 
une  grande  haye  & un  fofte  au  devant  d’eux. 
Outre  eftoient  les  champs  pleins  de  bleds  8c 
de  fèves  , ‘Sc  d’autres  grains  très-forts  ; car 

Marche , Auteurs  du  tems  ; & parmi  les  Modernes  , 
rHlftoire  de  Louis  XI  pat  M.  Dudos. 
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le  territoire  y efloit  bon.  Tous  les  Archicrs 
dudit  Comte  marchoient  à pied  devant  luy-, 
& en  mauvais  ordre  : combien  que  mon 
advis  eft  que  la  fouveraine  chofe  du  monde 
pour  les  batailles , font  les  Archiers  : mais 
qu’ils  foient  à milliers  ( car  en  petit  nombre 
ne  valent  rien  ) 8c  que  ce  foient  gens  mal 
montez  , à ce  qu’ils  n’ayent  point  de  regret  à 
perdre  leurs  chevaux  , ou.  du  tout  n’en  ayenc 
point  : & valent  mieux  pour  un  jour , en  cet 
office , ceux  qui  jamais  ne  veirent  rien , que  les 
bien  exercitez.  Et  auffi  telle  opinion  tien- 
nent les  Anglois  , qui  font  la  fleur  des  Ar- 
chiers du  monde.  Il  avoir  elle  dit  que  l’on 
fe  repoferoit-  deux  fois  en  chemin  , pour 
donner  balaine  aux  Gens-de-pied  : pour  ce 
que  le  chemin  efloit  long , 8c  les  fruits  de 
la  terre  longs  8c  forts  , qui  les  empefehoient 
d’aller  ; toutesfois  tout  le  contraire  fc  fift 
comme  ii  on  eufl  voulu  perdre  fon  efeient. 
Et  en  ce-la  montra  Dieu  que . les  batailles 
font  en  fa  main  ; 8c  difpofe  de  la  vidoire  à 
fon  plaiGr.  Et  ne'm’efl  pas  advis  que  le  fens 
d’un  homme  feeufl  porter  8c  donner  ordre  à 
un  fi  grand  nombre  de  gens  , [ne  que  les 
chofes  tiiiffent  aux  champs  comme  elles  font 
ordonnées  en  chambre  : 8c  que  celuy  , qui 
s’eftimeroit  jufques  là  , mefprendroit  envers 
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Dieu  , s’il  efloit  homme  qui  euft  raifon  na- 
turelle : combien  qu’un  chacun  y doit  faire 
ce  qu’il  peut , & ce  qu’il  doit  , & recon- 
noiftre  que  c’ell  un  des  accompliflemens  des 
œuvres  que  Dieu  a commencées  aucunes  fois 
par  petites  mouvetez  (a)  8c  occafions  , 8c 
en  donhant  la  vidoire  aucunes  fois  à l’un  , 
& aucunes  fois  à l’autre  : 8c  eft  cecy  myf- 
tere  fi  grand,  que  les  Royaumes  8c  grandes 
Seigneuries  en  prennent  aucunes  fois  fins  8c 
dcfolations  , Sc  les  autres  accroiffement  8c 
commencement  de  regner. 

Pour  revenir  à la  déclaration  de  cet  arti- 
cle , ledit  Comte  marcha  tout  d’une  boutée  , 
fans  donner  halaine  à fes  Archiers  8c  Gens- 
de-pied.  Ceux  du  Roy  paflerent  par  cette 
haye par  deux  bouts,  tous  Hommes-d’armes: 
& comme  ils  furent  fi  prés  que  de  jetter  les 
lances  en  arreft-,  les  Hommes-d’armes  Bour- 
guignons rompirent  leurs  propres  Archiers, 
8c  pafTcrent  par  delTus,  fans  leur  donner  loifir 
de  tirer  un  coup  de  flefche  : qui  eftoit  la  fleur 
ôc  efperance  de  leur  armée.  Car  je  ne  croy 
pas  que  de  douze  cens  Hommes  - d’armes , 
ou  environ , qui  y eftoient  , y en  eufl  cin- 

(a)  Mouvetez.]  Quelques  MSS. mettent  Monettes, 
on  Monitlons  : mais  j’ai  laifTé  Mouvetez , qui  veut  dite 
ici  mouvemeos  eu  cette  occaHou. 

quanto 
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quante  qui  euffent  fceu  coucher  une  lance  en 
arreft.  Il  n’y  en  avoit  pas  quatre  cens  armez 
de  cuiraces  : & h n’avoient  pas  un  feul  fer- 
viteur  armé.  Et  tout  cecy  , à caufe  de  la  lon- 
gue paix , & qu’en  cette  maifon  de  Bour- 
gogne ne  tenoient  milles  gens  de  folde  , pour 
foulager  le  peuple  des  tailles  : & oncques 
^ puis  ce  jour  là  , ce  quartier  de  Bourgogne 
n’eüt  repos  jufques  à cette  heure , qui  eft 
pis  que  jamais.  Ainfi  rompirent  eux-mêmes 
la  fleur  de  leur  armée  & efperances  : toutes 
fois  t)ieu , qui  ordonne  de  tel  myftere  , vou- 
lut que  le  cofté  où  fe  trouva  'ledit  Comte 
( qui  eftoit  à main  dextre  derrière  le  châ- 
teau ) vainquift , fans  trouver  nulle  defenfe  : 
& me  trouvay  ce  jour  tousjours  avec  luy, 
ayant  moins  de  crainte  que  je  n’eus  jamais  en 
lieu  où  je  me  trouvafle  depuis , pour  la  jéu- 
neffe  en  quoy , j’eftoye  &|que  je  n’avoye  nulle 
connoiflance  de  péril  ; mais  j’eftoye  esbahy 
comme  nul  s’ofoit  defendre  contre  tel  Prince 
à qui  j^ftoye  , eftimant  que  ce  fuft  le  plus 
grand  de  tous  les  autres.  Ainfi  font  gens  qui 
n’ont  point  d’experience  : dont  vient  qu’ils 
fouftiennent  aflèz  d’argus  (a)  , mal  fondez  & 
à peu  de  raifon.  Par  quoy  fait  bon  ufer  de 
l’opinion  de  celuy  qui  dit , que  l’on  ne  fe 
( a ) C’eft-à-dirc  argumcns  ou  fentimens. 

Tomi  X.  y 
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repent  jamais  pour  parler  peu  ; mais  bierf 

foiivent  de  trop  parler. 

A la  main  feneflre  eftoit  le  Seigneur  de  Ra- 
vaAeîn  , & melTire  Jacques  de  Saind-Paul , & 
pluficurs  autres  , à qui  il  fembloit  qu’ils  n’a- 
voient  pas  alTcz  d’Hommes-d’armes  pour  fou- 
teuir  ce  qu’ils  avoient  devant  eux  ; mais  dés- 
lors  eftoient  fi  approchez  , & qu’il  ne  falloir 
plus  parler  d’ordre  nouvelle.  En  efied  ceux-là 
furent  rourpus  à plate  coufture  , & chalTez  juf- 
ques  au  charfoy  ; & la  plufpart  fuit  jufques  en 
la  foreft , qui  eftoit  près  de  demie  lieue.  Au 
charroy  fe  rallièrent  quelques  Gens-de-pied 
Bourguignons.  Le,s  principaux  de  cette  chalTe 
eftoient  les  Nobles  du  Dauphiné  & Savoi- 
liens  , & beaucoup  de  Gens-d’armes  auflî  : 
& s’attendoient  d’avoir  gaigné  la  bataille  ; 
& de  ce  cofté  y eut  une  grande  fuite  des 
Bourguignons  , & de  grands  perfonnages  : 
&;  fuyoient  la  plufpart  pour  gaigner  le  Pont 
Sainde  Maxence , cuidans  qu’il  tint  encore 
'pour  eux.  En  la  foreft  y en  demeura  beau- 
coup : & entre  autres  le  Comte  de  Saind-Paul 
qui  eftoit  alTez  bien  accompagné  , s’y  eftoit 
retiré.  Car  le  charroy  eftoit  alTez  près  de  la- 
dite foreft  ; & montra  bien  depuis  qu’il  ne 
tenoit  pas  encore  la  chofe  pour  perdue. 
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CHAPITRE  IV. 

î) U danger  auquel  fut  le  Comte  de  Charolois 

& comment  il  fut  fecouru» 

0 

Le  Comte  de  Chafolois  chaflà  de  fon  codé 
demie  lieue , outre  le  Mont-l’hery , & à bien 
peu  de  compagnie  : toutes  fois  nul  ne  fe  de- 
fendoit  : & trouvoit  gens  à grande  quantité  : 
& ja  cuidoit  avoir  la  viftoire.  Un  vieil  Gen- 
tilhomme de  Luxembourg  , appelle  Antoine 
le  Breton  , le  vint  quérir  : &;  luy  dit  que  les 
Franiçois  s’efloient  ralliez  fur  le  champ  , & 
que  s’il  chaflToit  plus  gueres  , il  fe  perdroit. 
31  ne  s’arrefla  point  pour  luy  , non  obftant 
qu’il  luydift  par  deux  ou  trois  fois.  Incontinent 
arriva  Monfeigneur  de  Contay  (dont  cy-dcdiis 
eft  parlé  ) qui  luy  dit  femblablcs  paroles  , 
comme  avoit  fait  le  vieil  Gentil-homme  de 
Luxembourg  , & fi  audacieufement  qu’il  edi- 
ma  fa  parole  & fon  fens  , & retourna  tout 
court  : & croy  s’il  fut  palTé  outre  deux  traids 
d’arcs , qu’il  eud  edé  pris  , comme  aucuns 
autres  qui  chadbient  devant  luy  : & en  paf- 
, fant  par  le  village  , trouva  une  dotte  de  gens 
à pied  qui  fuyoient.  Il  les  chada , & li  n’avoit 
pas  cent  chevaux  en  tout.  Il  ne  fe  retourna 
qu’un  homme  à pied  , qui  luy  donna  d’un 

Y 2 
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vouge  (a)  parmi  l’eflomach  : & au  foîr  s’en 
veit  l’enfeigne.  La  plufpart  des  autres  fe  fau- 
* verent  par  les  jardins  mais  celuy  là  fut  tüé. 
Comme  il  paflbit  rafibus  du  chaftel , veifmes 
les  Archiers  de  la  garde  du  Roy , devant  la 
porte , qui  ne  bougèrent.  Il  en  fut  fort 
csbahy  : car  il  ne  cuidoît  point  qu’il  y euft 
plus  ame  de  defenfe.  Si  tourna  à collé  pour 
gagner  le  champ,  oùluy  viendrent  courre  fus 
quinze  ou  feize  Hoinmes-d’armes  ou  environ 
( une  partie  des  liens  s’elloient  jà  feparez  de 
luy  ) & d’entrée  tuerent  fon  Efcuyer  tren- 
chant , qui  s’appelloit  Philippe  d’Oignies  (b), 
8c  portoit  un  guidon  de  fes  armes  : & là  ledit 
Comte  fut  en  très-grand  danger , 8c  eut  plu- 
lieurs  coups  : & entre  les  autres  , un  en  la 
gorge  d’une  efpée , dont  l’enfeigne  lui  cil 
demeurée  toute  fa  vie  , par  defaut  de  fa 
baviere  (c)  qui  luy  elloit  cheute  , & avoit 

(a)  Vouge.]  Efpece  de  lance. 

( b ) Philippe  d’Oignies.  ] Quelques  uns  le  nomment 
Gilles  ; il  dtoit  Seigneur  de  Brouay  & de  Chaunes  , 
fils  d’Antoine,  & de  Jeanne  de  Brimeu,  & petit-fils 
de  Baudoin  d’Oignies  Gouverneur  de  Lille , Douay 
& Orchies,  & de  Pierrone  Guillebaut  ; il  a époufd 
Antoinette  de  Beaufort , de  laquelle  il  a eu  Philippe 
d’Oignies  pere  de  Louis , Chevalier  des  Ordres  du 
Roy,  & Comte  de  Chaunes. 

(c)  Bavière.]  C’étoit  la  partie  inferieure  du  cafque, 
qui  fe  bailToit  comme  la  vifiere  fe  montoit  en  haut. 
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eflé  mal  attachée  dés  le  matin  ; & luy  avoye 
veu  cheoir  : & luy  furent  mîfes  les  mains 
delTus,  endifant  : Monfeigneur^  ryidej^-vous y 
je  vous  connoy  bien  , ne  vous  faites  pas  tuer, 
Tousjours  fe  defendoit:  & fur  ce  débat  le  fils 
d^un  Médecin  de  Paris  , nommé  maiftre  Jean 
Cadet  (a)  ( qui  eftoit  à luy  ) gros  & lourd  & 
fort , monté  fur  un  gros  cheval  de  cette  pro- 
pre taille , donna  au  travers  & les  départit. 
Tous  ceux  du  Roy  fe  retirèrent  fur  le  bords 
d’un  fofle , où  ils  avoient  efté  le  matin  , car 
ils  avoierrt  crainte  d’aucuns  qu’ils  voyoient 
marcher  , qui  s’approchoient  : luy  fort  fan - 
glant , fe  retira  à eux  comme  au  milieu  du 
champ  : & eftoit  l’enfeigne  du  Baftard  de 
Bourgogne  tome  defpecée , tellement  qu’elle 
n’avoit  pas  un  pied  de  longueur  ; & à l’en- 
feîgne  des  Archiers  du  Comte  , il  n’y  avoit 
pas  quarante  hommes  en  tout  , & nous  y 
joignifmes  ( qui  n’eftiorts  pas  trente  ) en 
très-grande  doute.  Il  changea  incontinent 
de  cheval  : & le  luy  bailla  un  qui  eftoit  lors 

( a ) Olivier  de  la  Marche  qui  rapporte  le  même 
fait,  le  nomme  Robert  Cottereau.  Et  TEdîteur  d’O- 
livier de  la  Marche  affure  que  fa  pofterité  jouît  tou- 
jours des  .privilèges  de  Noblcfle  , & qu’elle  fe  foutenoit 
encore  avec  honneur  à Terremonde  en  ijéo.  Voyea 
Tome  IX  de  cette  CoHeftion , p.  7s  & fuîv. 
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Ion  page  , nommé  Simon  de  Quingey  (a) , qui 
depuis  a elle  bien  connu.  Ledit  Comte  fe 
mit  par  le  champ  pour  rallier  fes  gens  : mais 
je  vey  telle  demie  heure  que  nous  qui  eftions 
demeurez  là  , n’avions  l’œil  qti’à  fuir  , s’il  full: 
marché  cent  hommes.  Il  venoit  feulement  à 
jioflre  fecours  des  troupes  de  dix  ou  vingt 
hommes  des  noftres  , tant  de  pied  que  de 
cheval  ; les  Gens-de-pied  blelTez  8c  laflez  , 
tant  de  l’outrage  que  leur  avions  fait  le  ma-< 
tin,  qu’aulîî  des  ennemis  (b)  : & vey  l’heure 
qu’il  n’y  avoit  pas  cent  hommes , mais  peu 
à peu  en  venoit..  Les  bleds  eftoient  grands  , 
& la  poudre  la  plus  terrible  du  monde  , tout 
le  champ  femé  de  morts  8c  de  chevaux  : & 
pe  fe  connoiffbit  nul  homme  mort  pour  la 
poudre. 

Incontinent  veifmes faillir  dubois  le  Comte 
de  Saine!  - Paul  , qui  avoit  bien  quarante 
Hemmes-d’armes  ^vec  luy , & fon  enfeigne , 
8c  marchoit  droit  à nous , Sc  croiflbit  de  geas  î 

( a ) Voir  ci-après  le  Livre  III , vers  la  fin  du  Chap. 
IX  où  il  cH  parlé  de  lui. 

(b  ) Un  vieux  Manuferit , mettant  un  point  après 
ennemis , dit  ainfi  : luy  revint  incontinent  qui  n’am- 
mena  pas  cent  hommes  : mais  peu  à peu  en  venoit. 
Noilre  champ  eftoit  ras,  & demie  heure  devant  , le 
bled  y elloit  fi  grand , & à Theure  la  poudre , &c. 
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mais  ils  nous  fcmbloient  bien  loin.  On  luy 
envoya  trois  ou  quatre  fois  prier  qu’il  fe  liaP 
tafl  : mais  il  ne  fe  mua  point  , & ne  venoit 
que  le  pas  , & feit  prendre  à fes  gens  des 
lances  , qui  efloient  à terre  : & venoit  en 
ordre  ( qui  donna  grand  renconfort  à nos 
gens  ) & fe  joignirent  enfemble  avec  grand 
nombre  , & vindrent  là  où  nous  eflions  , & 
nous  trouvafmes  bien  huid  cens  Hommes- 
d’armes.  De  Gens -de -pied  peu  ou  nuis. 
Ce  qui  garda  bien  le  Comte  qu’il  n’eufl  la 
victoire  entière  : car  il  y avoit  un  fofTé  &: 
une  grande  baye  entre  les  deux  batailles  def- 
fufdites. 

De  la  part  du  Roy  , s’enfuit  le  Comte  du 
Maine , Sc  plufieurs  autres  , & bien  huid 
cens  (a)  Hommes-d’armes.  Aucuns  ont  voulu 
dire  que  ledit  Comte  du  Maine  avoit  intelli- 
gence avec  les  Bourguignons  : mais  à la  vé- 
rité dire  , je  croy  qu’il  n’en  fuit  oneques  rie  1. 
Jamais  plus  grande  fuite  ne  fuit  des  ceux 
coftez  : mais  par  fpecial  demeurèrent  les  deux 

(a)  La  chronique  fcandaleute  qui  parle  de  ce  fait  , 
attribue  la  retraite  du  Comte  du  hlaine,  à la  penfée 
ou  l’on  éloit  que  le  Roi  étoit  péri , ou  du  m*ins-  ' 
i^noroit-on  où  il  étoit.  On  l’avoit  fait  entrer  dans  le 
Château  de  Mont -l’hcry  pour  prendre  quelque  rafrat- 
cliilTemenl  j mais  il  n’y  refta  que  quelques  heures. 

Y4 
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Princes  aux  champs.  Du  collé  du  Roy  füfl 
un  homme  d’eflat  , qui  s’enfuit  jufques  à 
Luzignan  (a)  , fans  repaiflre  : & du  codé 
du  Comte , un  amre'homme  de  bien  jufques 
au  Quc(noy-le-Comte.  Ces  deux  n’avoicnt 
garde  de  fe  mordre  l’un  l’autre,  Ellans  ainft 
ces  deux  batailles  rangées  l’une  devant  l’autre  , 
fe  tirèrent  plufieurs  coups  de  canons  , qui 
tuerent  des  gens  dhin  collé  & d’autre.  Nul 
ne  defiroit  plus  de  combattre;'  & elloit  nollre 
bende  plus  grofle  que  celle  du  Roy  : toutes-fois 
fa  prefence  elloit  grande  chofe , & la  bonne 
parole  qu’il  tenoit  aux  Gens-d’armes  : 8c 
croy  véritablement , à ce  que  j’en  ay  fceu  , 
que  fi  n’eull  ellé  luy  feul , tout  s’en  full  fuy. 
Aucuns  de  nollre  collé  defîroient  qu’on  re- 
corhmencaft , & par  efpecial  Monfeigneur  de 
Haultbourdin , qui  difoit  qu’il  voyoit  une  file 
ou  flotte  de  gens  qui  s’enfuyoient  : & qui 
eull  pû  trouver  Archiers  en  nombre  de  cent , 
pour  tirer  au  travers  de  cette  haye  , tout  fufl 
marché  de  nollre  collé. 

( a ) On  pourroit  appliquer  ici  cette  jolie  pièce  de 
vers,  faite  du  tems  de  la  Ligue,  fur  la  bataille  de 
Scnlls , oii  l’on  fait  voir  qu’il  n’eft  que  de  bien  cou- 
rir : Bon  coureur  nejl  jamais  pris.  Elle  fe  trouve  au 
Journal  de  Henry  III  Edition  de  1744  , Tome  i. 
pag. 
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Eflans  fur  ce  propos  & fur  ces  penfées,! 
& fans  nulle  efcarmouche  , furvint  l’entrée 
de  la  nuiét  : & fe  relira  le  Roy  à Corbeil  (a) 
& nous  cuidions  qu’il  fe  logeait  & palTaft  la 
nuid  au  champ.  D’avanture  fe  mit  le  feu  en 
une  caque  de  poudre  , là  où  le  Roy  avoit 
elle  , & fe  print  à aucunes  charettes , & tout 
du  long  de  la  grande  haye  , & cuidions  que 
ce  fuITent  leurs  feux.  Le  Comte  de  Saint- 
Paul  , qui  bien  fembloit  chef  de  guerre , & 
Monfeigneur  de  Haultbourdin,  encores  plus  ^ 
commandèrent  qu’on  amenait  le  charroy  au 
propre  lieu  là  où  nous  eltions  , & qu’on  nous 
cloilt  : & ainfi  fuit  fait.  Comme  nous  eltions 
là  en  bataille , & ralliez , revindrent  beau-, 
coup  des  gens  du  Roy  , qui  avoient  challc  ^ 
cuidans  que  tout  fuit  gagné  pour  eux  , & 
furent  contraints  de  palTer  parmi  nous.  Au- 
cuns en  efehaperent  , & les  plus  fe  perdi- 
rent. Des  gens  de  nom  de  ceux  du  Royif 
moururent  MelTire  Geofroy  de  S.  Belin  (b),  le 
Grand  - Sénéchal  de  Normandie,  & Floqùet 

( a ) Il  y arriva  i dix  teures  du  foir  , te  y rcfta( 
deux  jours , félon  Monftrelet. 

(b)  Geoffroy  de  Sainft  Beliu]  Il  étoit  Seigneur  de 
Saxe  Fontaine,  Baillif  de  Chaumont  en  Baflîgny,  & 
mari  de  Marguerite  , foeur  du  Maréchal  de  Baudricourt: 
il  ça  eut  Catherine  de  Saiqt  Belin,  femme  d’AmbreUi; 
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Capitaine  (a).  Du  party  des  Bourguignons 
moururent  Philippe  de  Lalain  : & des  Gens- 
à-pied  & menus  gens , plus  que  de  ceux  dit 
Roy  ; mais  de  Gens-de-cheval , en  mourut 
plus  du  party  du  Roy.  De  prifonniers  bons , les 
Gens  du  Roy  en  eurent  des  meilleurs  de  ceux 
qui  fuyoient.Des  deux  parties  il  mourut  deux 
mille  hommes  du  moins  (b)  : & fuft  la  chofe 
bien  combatue  , & fe  trouva  des  deux  coflez 
de  gens  de  bien  , & de  bien  lafches.  Mais 
ce  fiift  grand’chofe , à mon  advis  , de  fe  ral- 
lier fur  le  champ  , & eftre  trois  ou  quatre 
heures  en  cet  eftat , l’un  devant  l’autre  : & 
dévoient  bien  eftimer  les  deux  Princes  ceux 
qui  leur  tenoient  compagnie  fi  bonne  à ce 
befoin  ; mais  ils  en  firent  comme  hommes  , 
& non  point  comme  Anges.  Tel  perdit  fes 
offices  <Sc  eftats  pour  s’en  eftre  fuy  , & furent 
donnez  à d’autres , qui  avoient  fuy  dix  lieués 
plus  loin.  Un  de  noftre  cofté  perdit  autho- 
rité,  & fuft  privé  de  la  prefence  de  fon 
• 

Seigneur  de  BufTy , de  laquelle  font  ifluslcs  Marquis 
de  Gallerand  , Si  les  Seigneurs  de  BulTy. 

(a)  Jacques  de  Floques , dit^loquet  , reçu  Faa 
114^6  Capitaine  & Baillif  d’Evreux , par  la  dcmi/Iioa 
du  célébré  Robert  de  Floques  fon  pcrc. 

( b ) La  chronique  fcandaleufe  en  fait  monter  le 
nombre  jufqu’à  trois  mille  ûx  cens  hommes. 
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loaîftre  , mais  un  mois  après  euft  plus  d’au- 
torité que  devant. 

Quand  nous  fufmcs  clos  de  ce  charroy  , • 
chacun  fe  logea  le  mieux  qu’il  put.  Nous 
avions  grand  nombre  de  blefTez  , & la 
plufpart  fort  defcouragez  & efpouventcz  , 
craignans  que  ceux  de  Paris  , avec  deux  cens 
Hommes-d’armes  qu’il  y avoit  avec  eux , & 
le  Marefchal  Joachim  (a)  , Lieutenant  du 
Roy  en  ladite  cité  , fortiffent , 5c  que  l’on 
euft  affaire  des  deux  coftez.  Comme  la  nuid 
fuft  toute  clofe  , on  ordonna  cinquante 
lances  , pour  voir  où  le  Roy  eftoit  loge.  Il  y 
en  alla  par  adventure  vingt.  Il  y pouvoit  avoir 
trois  jeds  d’arc  , de  noftre  camp  jufques  où 
nous  cuidions  le  Roy.  Cependant  Monfci- 
gneur  de  Charolois  beut  5c  mangea  un  peu,  . 
5c  chacun  en  fon  endroit , 5c  luy  fuft  adou- 
bée fa  playe  qu’il  avoit  au  col.  Au  lieu  où 
il  mangea , il  falut  ofter  quatre  ou  cinq 
hommes  morts  pour  luy  faire  place  : 5c  y mit 
l’on  deux  boteaux  de  paille  , où  il  s’affit  : 5c 
remuant  illec  , un  de  ces  pauvres  gens  nuds 
commença  à demander  à boire.  On  luy  jetia 
en  la  bouche  un  peu  de  tifane  , de  quoy 

( a ) JoaeWm  Rouhaut  ou  de  Gamaches , dont  il  » 
été  parlé  plus  haut.  Il  y eut  arrêt  contre  lui  en  1476* 
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ledit  Seigneur  avoit  beu , dont  lé  cœur  luy 
revint , & fuit  connu  : 8c  efloit  un  Archier 
du  corps  dudit  Seigneur , fort  renommé  , 
appelle  Savarot  , qui  fuft  penfé  8c  guery. 

On  euft  confeil  qu’il  eftoit  de  faire.  Le 
premier  qui  opina , fuft  le  Comte  de  Sainâ- 
Paul  : difant  que  l’on  eftoit  en  péril , & con- 
feilloit  tirer  à l’aube  du  jour  le  chemin  de 
Bourgogne , 8c  qu’on  brulaft  une  partie  du 
Charroy  , 8c  qu’on  fauvaft  feulement  l’artil- 
lerie , 8c  que  nul  ne  menait  charroy  , s’il 
n’avoit  plus  de  dix  lances  : 8c  que  de  de- 
meurer là  fans  vivres  entre  Paris  & le  Roy, 
n’eftoit  poflible.  Après  opina  Monfeigneur 
de  Haultbourdin  aiïez  en  cette  fubftance , fans 
Ijavoir  avant  que  rapporteroient  ceux  qiri 
cftoient  dehors.  Trois  ou  quatre  autres  fem- 
blablement  opinèrent  de  mefme.  Le  dernier 
qui  opina , fut  Monfeigneur  de  Contay,  qui  dit 
que  fi  toft  que  ce  bruit  feroit  en  Toft , tout 
fe  mettroit  en  fuite  , 8c  qu’ils  feroient  prins 
devant  qu’ils  euftent  fait  vingt  Ueuës  , & dit 
plulieurs  raifons  bonnes  : & que  fon  advk 
eftoit , que  chacun  s’aifaft  au  mieux  qu’il 
^ourroit  cette  nuièt , 8c  que  le  matin  à l’aube 
du  jour  on  affaillift  le  Roy , 8c  qu’il  falloir 
là  vivre  ou  mourir  , 8c  trouvoit  ce  chemin 
plus  feur  que  de  prendre  la  fuite.  A l’opinion 
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dudit  de  Contay  conclud  Monfeigneui^de  Cha- 
r-oloîs  : Sc  dift  que  chacun  s’en  allaft  repofer 
deux  heures , & que  l’on  fuft  preft  quand  fa 
trompette  fonneroit  : & parla  à plufieurs 
particuliers , pour  envoyer  réconforter  fes 
gens. 

Environ  minuit  revindrent  ceux  qui  avoient 
efté  dehors  i & pouvez  penfer  qu’ils  n’efloient 
point  allez  loin  ^ & rapportèrent  que  le  Roy 
eftoit  logé  à ces  feux  (a)  qu’ils  avoient  veus. 
Incontinent  on  y envoya  d’autres  , & une 
heure  apres  fe  remettoit  chacun  en  eftat  de 
combattre  : mais  la  plufpart  avoit  mieux 
envie  de  fuir.  Comme  vint  le  jour , ceux 
qu’on  avoit  mis  hors  du  champ  , rencontrè- 
rent un  Chartier , qui  eftoit  à nous  , & avoit , 
efté  prins  le  matin , qui  apportoit  une  cruche 
de  vin  du  village  : & leur  dit  que  tout  s’en 
eftoit  allé.  Ils  envoyèrent  dire  ces  nouvelles 
en  l’oft , & allèrent  jufques  là.  Ils  trouvèrent 
ce  qu’il  difoit , & le  revindrent  dire  , dont 
la  compagnie  eut  grand’joye  : & y avoit  aftez 
de  gens , qui  difoient  lors  , qu’il  falloir  aller 
après , lefquels  faifoient  bien  maigre  chere 
une  heure  devant.  J’avoye  un  cheval  exire- 
mement  las  & viel , il  beut  un  feau  plein  de 

(a)  D’auttesMSS.  mettent:  & l’a  voient  véus. 
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viu  : par  aucun  cas  d’aventure  il  y mît  îe 
nuifeau  : je  le  lailTay  achever  ; jamais  ne  l’a- 
■»oye  trouvé  fi  bon , ne  fi  frais* 

Quand  il  fut  grand  jour  , tout  monta  à 
cheval  , & les  batailles  , qui  eftoient  bien 
efclaircies  : toutes  fois  il  revenoit  beaucoup, 
de  gens  , qui  avoient  efté  cachez  es  bois* 
Ledit  Seigneur  de  Charolois  fift  venir  un 
Cordelicr  , ordonne  de  par  luy  à dire  qu’il 
venoit  de  l’oft  des  Bretons  , & que  ce  jour 
ils  dévoient  eflre  là.  Ce  qui  réconforta  aficz 
ceux  de  l’oft  : chacun  ne  le  creut  pas  , mais 
tantofl  après  environ  dix  heures  du  matin  , 
amva  le  Vice-Chancelier  de  Bretagne  , ap- 
pelle Fvouville  (a) , 8c  Madré  avec  luy  , dont 
«ay  parlé  cy-defilis  :*  8c  amenèrent  deux  Ar- 
chiers  de  la  garde'  du  Duc  de  Bretagne  , 
portails  fes  hocqnetons  ) & fut  enquis  , 8c 
loüé  de  fa  fuite  ( confiderant  le  murmure 
qui  clloit  contre  luy  ( ce  qui  réconforta  très* 
fort  la  compagnie  ) 8c  plus  encore  de  fon 
retour  ; 8c  leur  fift  chacun  bonne  chere. 

Tout  ce  jour  demeura  encore  Mxjnfeigneuf 
de  Charolois  fiir  le  champ , fort  joyeux  efti- 
mant  la  gloire  dire  fienne.  Ce  qui  depuis  luy 
a couflé  bien  cher  , car  oneques  puis  il  n’ufa. 

(a)  ôu  plutôt  Romillé,  comme  on  a vu  ci-devant. 
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de  confeil  d’homme  , mais  du  fien  propre  : 

& au  lieu  qu’il  eftoit  très-inutile  pour  la  guerre 
paravant  ce  jour  , & n’aimoit  nulle  chofe  qui 
y appartint  , mais  depuis  furent  muées  & 
changées  fes  penfées , car  il  y a continué  juC- 
ques  à fa  mort  : & par  là  fut  finie  fa  vie , & 
fa  maifon  deftruite , & fi  elle  ne  l’eftdu  tout, 
fi  eft-elle  bien  defolée.  Trois  grands  & fages 
Princes , fes  predeceffeurs  , l’avoient  eflevée 
bien  haut , & y a bien  peu  de  Roys  ( fauf 
cclny  de  France  ) plus  puiflTans  que  luy  : & 
pour  belles^  & grofles  villes  , nul  ne  l’en 
paffbit.  L’on  ne  doit  trop  eftimer  de  foy  , 
par  efpecial  un  grand  Prince  , mais  doit 
connoiftre  que  les  grâces  & bonnes  fortu- 
nes viennent  de  Dieu.  Deux  chofes  plus  je 
dirai  de  luy  : L’une  elt  , que  je  croy  que 
jamais  nul  homme  pcuft  porter  plus  de  tra- 
vail que  luy , en  tous  endroits  où  il  faut  exer-  , 
citer  la  perfonne  : l’autre  , qu’à  mon  advis 
je  ne  connu  oncques  homme  plus  hardy.  Je 
ne  luy  ouy  oncques  dire  qu’il  fuft  las  , ne 
ne  luy  vey  jamais  faire  femblant  d’avoir  peur, 

&:  fi  ay  eflé  fcpt  années  de  rang  en  la  guerre 
avec  luy , l’eüc  pour  le  moins  , & en  au- 
cunes l’hyver  & l’eflé.  Ses  penfées  , & con- 
clufions  elloient  grandes  ; mais  nul  homme 
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ne  ïes  fçavoit  mettre  à fin  , fi  Dieu  n*y 
adjouté  de  fa  puifiancei 

. CHAPITRE  V. 

Comment  le  Duc  dé  Berry  ^ frère  du  Roy  y ù 
le  Duc  de  Bretagne  fe  vindrent  joindre  avei 

lé  Comte  de  Charololi  , contre  iceluy  Roy, 

\ 

L E lendemain , qui  efloit  le  tiers  jour  de 
la  bataille , allafmes  coucher  au  village  de 
Mont-Chery  , dont  le  peuple  en  partie  s’en 
efloit  fui  au  clocher  de  l’Eglife  , & partie  au 
chafleau.  Il  les  fit  revenir  , & ne  perdirent 
pas  un  denier  vaillant , mais  payoit  chacun 
Jbn  efcot , comme  s’il  euft  eflé  en  Flandres. 
Te  chafleau  tint , & ne  fut  point  affailli.  Le 
tiers  jour  paflc  , partit  ledit  Seigneur , par  le 
confeil  du  Seigneur  de  Contay , pour  aller 
gagner  Eftampes  ( qui  eft  bon  & grand  logis  , 
ix  en  bon  pays  & fertile  ) afin  d’y  eftre  plus 
tofl  que  les  Bretons , qui  prcnoient  ce  che- 
min, afin  auffi  de  mettre  les  gens  las  dcbleflêz 
à couvert , & les  autres  aux  champs , & fut 
caufe  ce  bon  logis  , & le  fejour  que  l’on  y 
fift , de  fauver  la  vie  à beaucoup  de  fes  gens. 
Ta  arrivèrent  M'®  Charles  de  France,  lors  Duc 
de  Berry , feul  frere  du  Roy , le  Duc  de  Bre- 
tagne , Monfeigneur  de  Dunois , Monfcigneur 

de 
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ide  Loheâc  , Monfeigneur  de  Bueil , Monfei» 
gneur  de  Chaumont  ( a ) , & MeïTire  Charlei 
d’Amboife  fon  fils  ( qui  depuis  a efté  grand 
tomme  en  ce  Royaume  ) tous  lefquels  defTus 
nommez  le  Roy  avoit  defapointez  , défiait* 
de  leurs  eftats  , quand  il  vint  à la  couronne  , 
nonobftant  qu’ils  eufTent  bien  ferv'i  le  Roy 
fon  pere  » & le  Royaume , es  conqueftes  de 
Normandie , & en  plufieurs  autres  guerres. 
Monfeigneur  dé  Charolois  , & tous  les  plu* 
grands  de  fa  compagnie , les  recueillirent  8c 
leur  allèrent  au  devant , & amenèrent  leurs 
perfonnes  loger  en  la  ville  d’Ellampes  (b)  , 
où  leur  logis  efloit  fait , & les  Gens-d’arme* 
demeureront  aux  champs.  En  leur  compagnie 
avoit  huid  cens  Hommes-d’armes , de  très- 
bonne  eftolle  J dont  il  y en  avoit  très-large- 

( a ) Pierre  d’Amboife  Seign'eur  de  Chailmônt  fût 
Loire.  Sa  maifon  fut  rafce  par  le  cornmandement  diS 
Roi  Louis  XI  , l’an  14S5  pour  avoir  tenu  le  parti  dii 
Duc  de  Berty  en  la  guerre  du  bien  public. 

( b ) Eft  fait  ici  mention  de  l’aflemblée  des  Prince* 
ligués  à Eflampes,  auquel  lieu  le  Duc  de  Bretagne  SC 
le  Comte  de  Charolois  renouvellerent  la  ligue  , qui 
étoit  entr'eux  contre  le  Roi , & firent  à ce  fujet  1* 
traité  du  14  Juillet  I4^f« 

Tomt  X»  Z 
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jnent  de  Bretons , qui  nouvellement  avoîent 
lailTé  les  Ordonnances  ( comme  icy  & ailleurs 
j’ai  dit  ) qui  amendoient  bien  leur  compagnie. 
D’Archiers  , & d’autres  hommes  de  guerre  > 

' armez  de  bonnes  brigandines  (a)  avoit  en  très- 
grand  nombre , & pouvoicnt  bien  être  fix 
mille  hommes  à cheval , très-bien  en  poinâ. 
Et  fembloit  bien  à vxiir  la  compagnie  que  lé 
Duc  de  Bretagne  fuft  un  très-grand  Seigneur  , 
car  toute  cette  compagnie  vivoit  fur  fes 
coffres. 

Le  Roy  qui  s’efloit  retiré  à Corbeil  (comme 
j’ay  devant  dit  ) ne  mettoit  point  en  oubly 
ce  qu’il  avoit  à faire.  Il  tira  en  Normandie, 
pour  affembler  fes  gens,  & de  peur  qu’il 
n’y  euft  quelque  mutation  au  pays  : & il  mit 
partie  de  fes  Gens-d’armes  és  environs  de 
Paris , là  où  il  voyoit  qu’il  eftoit  neceffairc. 

Le  premier  foir  que  furent  arrivez  tous  ces 
Seigneurs  deffufdits  à EÜampes  , fe  contè- 
rent des  nouvelles  l’un  à l’autre.  Les  Bre- 
tons avoient  pris  aucuns  prifonniers  de  ceux 
qui  fuyoient  du  party  du  Roy  : & quand  ils 
cuffent  efté  un  peu  plus  avant  ,.ils  euffent 
pris  ou  defconfitle  tiers  de  l’armée.  Ils  avoient 

(a)  Brigandines.  ] Armure  faite  de  lames  de  fer 
pôfécs  les  unes  fur  les  autres , & qui  recevoit  divers 
Roms,  fui  vaut  les  endroits  où  cils  ^olt  appliquée.  . 
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bïién  tenu  confeil  pour  envoyer  gens  dehors  ÿ 
jugeans  que  les  ofts  eftoient  prés  : toutes-fois 
aucuns  les  deftournerent  t mais  , nono'jftant, 
MefTire  Charles  d’Amboife  ( a ) & quelques 
autres  fe  mirent  plus  avant  que  leur  armée  ^ 
pour  voir  s’ils  rencontreroient  rien  : & pri-*  , 
rent  plufieurs  prifonniers  ( comme  j’ay  dit  )j 
& de  l’artillerie  : lefquels  prifonniers  leui; 
dirent  que  pour  certain  le  Roy  eftoit  mort  : 
çar  ainfi  le  cuidoient-ils  t parce  qu’ils  s’en 
çftoient  fuis  dés  le  commencement  de  la  ba-» 
faille.  Les  delTufdits  rapportèrent  les  nou* 
velles  à l’oft  des  Bretons , qui  en  eurent 
très  - grand’joye  , cuidans  qu’ainC  fuft  , 8t 
çfperans  les  biens  qui  leur  fuflent  advenus  g 
fi  ledit  Monfeigneur  Charles  euft  efié  Roy  j 
& tinrent  confeil  ( comme  il  m’a  efié  dit  de- 
puis par  un  homme  de  bien  , qui  eftoit  pre- 
fent  ) à fçavoir  comme' ils  pourroient  chaftec 
ces  Bourguignons,  & eux  en  depefcher  : & 
eftoient  quafi  tous  d’opinion  qu’on  les  def-t 
troudaft  , qui  pourroit.  Cette  joye  ne  leu? 
dura  gueres  , mais  par  cela  vous  pouvez  voip 
& connoiftre  quels  font  les  brouillis  en  c% 
Royaume  à toutes  mutations. 

(a)  Seigneur  de  Chaumont,  fils  de  Pierre  d’Apiboifis 
â:  d’Anne  de  Eueil  ; Sc  pere  de  Chanos  d’Amboilq 
6rand->Iaitrs,  Maréchal  Sc  Amiral  de  France. 
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Pour  revenir  à mon  propos  de  cette  armée 
d’Eftampes  , comme  tous  enflent  fouppé  , 8c 
qu’il  y avoit  largement  gens  qui  fe  pour- 
menoient  par  les  rues  , Monfeigneur  Charles 
de  France  , 8c  Monfeigneur  de  Charolois 
eftoient  à une  feneftre  , & parloient  eux  deux 
de  très -grande  afîeélion.  En  la  compagnie 
des  Bretons , y avoit  un  pauvre  homme  , qui 
prenoit  plaifir  à jetter  en  l’air  des  fufées  , qui 
courent  parmi  les  gens  , quand  elles  font 
tombées  , &:  rendent  un  peu  de  flambe  : & 
s’appelloit  maiftre  Jean  Boutefeu  , oumaiflre 
Jean  des  Serpens  , je  ne  fçay  lequel.  Ce  fol- 
laftre  eftant  caché  en  quelque  maifon  , afin 
que  les  gens  né  l’apperceuflent,  en  jetta  deux 
ou  trois  en  Pair , d’un  lieu  haut  où  il  eftoit , 
tellement  qu’imevint  donner  contre  la  croifée 
de  la  feneftre  où  ces  deux  Princes  deflùfdits 
avoient  les  teftes  , & fi  prés  l’un  de  l’autre  , 
qu’il  n’y  avoit-pas  un  pied  entre  deux.  Tous 
deux  fe  drelPerent  8c  furent  esbahis , & fe  ' 
re<^ardoient  chacun  1 un  1 autre.  Si  eurent 
fufpicioii  que  cela  n’euft  ellé  fait  expreffe- 
ment  pour  leur  mal  faire.  Le  Seigneur  de 
Contay  vint  parler  à Monfeigneur  de  Charo- 
lois  fen  maiftre  : 8c  dès  qu’il  luy  euft  dit  un 
mot  en  l’oreille  , il  defeendit  en  bas  , & alla 
faire  armer  tous  les  Gens-d’armes  de  fa  mai» 
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fon  , & les  Archers  de  fon  corps  , & autres. 
Incontinent  ledit  Seigneur  de  Charolois  dit  au 
Duc  de  Berry  , que  femblablement  il  lift 
arn*er  les  Archers  de  fon  corps , & y eut  in- 
continent deux  on  trois  cens  Hommes-d’ar- 
mes  armez  devant  la  porte , à pied  , & grand  i 
nombre  d’ Archers  : 6c  cherchoir  l’on  par  tout  ^ 
dont  pouvoit  venir  ce  feu.  Ce  pauvre  homme 
<jui  l’avoit  fait,  fe  vint  jetter  à genoux  de- 
vant eux  , 6c  leur  dit  que  ç’avoit  elle  luy  : 6t 
en  jetta  trois  ou  quatre  autres  : 6c  en  ce  fai- 
fant , il  ofta  beaucoup  de  gens  hors  de  fuf- 
picion  que  l’on  avoit  les  uns  fur  les  autres: 

& s’en  prit  l’on  à rire  : 6c  s’en  alla  chacun 
defarmer  5c  coucher. 

Le  lendemain  au  matin  fut  ténu  un  tres- 
grant  6c  beau  confeil , qù  fe  trouvèrent  tous 
les  Seigneurs  6c  leurs  principaux  fervitcurs  : 

6c  fut  mis  en  deliberation  ce  qui  elloit  de 
faire  : 6c  comme  ils  elloient  de  plufieurs 
pièces  , 6c  non  pas  obeiftans  à un  feul  Sqi-  ' 
gneur  ( comme  il  eft  bien  requis  en  telles 
aftemblécs  ) auffi  eurent-ils  divers  propos  i 
6c  entre  les  autres  paroles  qui  furent  bien 
recueillies  6c  notées  » ce  furent  celles  dé 
Monfeigneur  de  Berry,  qui  elloit  fort  jeune 
6c  n’avoit  jamais  veu  tels  exploits.  Car  il 
fembla  par  fes  paroles,  que  ja  en  fuft  en-r 
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nuyc  : & allégua  la  grande  quantité  de  gen* 
blefTez,  qu’il  avoit  veus  de  ceux  de  Mon- 
feigneur  de  Charolois  : en  raonftrant  par  ce« 
paroles  en  avoir  pitié , ufoit  de  ces  mots  : 
qu’il  eufl  mieux  aimé  que  les  chofes  n’eufr  ^ 
fent  jamais  eflé  encommencécs , que  de  voir 
désja  tant  de  maux  venus  par  luy  & pour 
fa  caufe.  Ces  propos  derplurent  à Monfci* 
gneur  de  Charolois  & à les  gens , comme  jfc 
diray  cy- après.  Toiuesfois  à ce  confeil  fut 
conclud  qu’on  tireroit  devant  Paris , pour 
eflayer  fi  on  pourroit  réduire  la  ville  à vou- 
loir entendre  au  bien  public  du  Royaume* 
pour  lequel  difoient  eftre  tous  aflemblez,  & 
leur  fembloit  bien , fi  ceux-là  leur  preftoient 
l’oreille , que  tout  le  relie  des  villes  (a)  de 
ce  Royaume  feroient  le  femblable.  Comme 
j’ay  dit,  les  paroles  dites  par  Monfeigneur 
Charles  Duc  de  Berry  en  ce  confeil , mirent 
en  telle  doute  Monfeigneur  de  Charolois  & 
fes  gens,  qu’ils  vinrent  à dire  ; AveT^-vons 
9uy  parler  cet  homme  ? Il  fe  trouve  e^ahy^ 
four  j^pt  ou  huis  cens  hommes  qu'il  voit 

(a)  Paris  fcrvoit  alors  d’exemple  aux  autres  villes 
iti  Royaume;  & l’on  verra  que  la  défiance  & la  divifi(>a 
furvient  facilement  entre  divers  Princes  ligués  enfciti-. 

We  : ç’cft  çç  (jui  Qft  çaçore  marqué  ci-après  Chap.  n , 

«î  «4  tè. 
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hlejjfe^  allans  par  la  vilU^  qui  ne  luy  font 
Tien , ne  qu'il  ne  connoifl  : il  s'efhahiroit 
hientojl  fi  le  cas  luy  touchoit  de  quelque 
chofe  : & feroit  homme  pour  appointer  bien 
légèrement  , & nous  laijfer  en  la  fange  : 6* 
pour  les  anciennes  guerres  qui  ont  eflé  le 
temps  paffé  entre  le  Roy  Charles  fon  pere^ 
& le  Duc  de  Bourgogne  mon  pere , difement 
toutes  ces  deux  parties  fe  convertiraient  contre 
nous  y pourquoy  efi  nécejfaire  de  fe  pourveoir 
d'amys.  Et  fur  cette  feule  imagination , fiift 
envoyé  Meflîre  Guillaume  de  Clugny  , (a) 
Protonotaire  ( qui  eft  mort  depuis  Evefque 
de  Poidiers  ) devers  le  Roy  Edouard  d’An- 
gleterre, qui  pour  lors  regnoit,  auquel  Mon- 
feigneur  de  Charolois  avoit  tousjours  eu  ini- 
mitié : & portoit  la  maifon  de  Lanclaftre 
contre  luy,  dont  il  eftoit  iflu  de  par  fa  mere. 
Et  par  l’inftrudion  dudit  de  Clugny,  luy  ef- 
toit  ordonné  d’entrer  en  pratique  de  ma- 

(a)  GuUlaïunc  de  Cluny , Protonotaîre.J  originaire 
de  Bourgogne  ; il  a été  Tréforier  de  l'Ordre  de  la  Toi- 
(bn  d'or  , Evêque  fufTragant  de  Thérouanoe , Evêque 
d'Evreux , puis  de  Poitiers  ; il  étoit  frere  de  Ferry  de 
Clugny  , Evêque  de  Tournay,  fait  Chef  du  Confcil  du. 
pue  de  Bourgogne , puis  CardlnaL  C’eft  fans  fonde- 
ment que  l'on  a dit  que  ce  Guillatme  de  Clugny  a ilê 
Chancelier  de  France. 
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riage  ( a ) à la  focur  du  Roy  d^Angleterro 
appellée  Marguerite  , mais  non  pas  d’eftrain- 
dre  le  marché  : mais  feulement  de  l’entrete*- 
nir.  (b)  Car  connoiflant  que  le  Roy  d’An-i 
gleterre  l’avoit  fort  defiré',  luy  fembloit  bien 
que  pour  le  moins , il  ne  feroît  rien  contre 
luy  : Si  que  s’il  en  avoit  affaire , qu’il  le 
gagneroit  des  fiens.  Et  combien  qu’il  n’eut 
un  feul  vouloir  de  conclure  ce  marché,  & 
que  la  chofe  du  monde  que  plus  il  haïlToit 
en  fon  cœur,  efloit  la  maifon  d’Yorch,  fi 
fiift  toutesfois  tant  demenée  cette  matière  , 

que  plufieurs  années  apres  elle  fuft  conclue  î 

* ^ \ 

(a)  Duclos,  dans  fon  Hiftoire  de  Louis  XI , oblerv^ 
*vec  rajfon  queComincs  fc  trompe,  en  difant  que  le 
.Comte  de  Charolpis  envoya  auflîtôt  Guillaume  dç 
Cluny  en  Angleterre , pour  demander  ta  fœur  du  Roi 
Edouard  en  mariage , avec  ordre  de  ne  rien  conclure , 
tnais  feulement  d'amufer  Edouard,  afin  d’en  tirer  du 
Tecours.  Comines  n'a  pas  fait  attention  qu’Ifabclle  de 
Eourbon  , femme  du  Comte  de  Ckarolois  , vivoit; 
tncore  , ôç  qu’elle  ne  mourût  que  le-  i6  Septembre  , 
plus  de  deux  mois  après  la  bataille  de  Montlhery.  Ainfî 
11  ne  poiuvoit  pas  encore  être  queftïon  du  n>ariage  du 
Comte  de  Charolois  avec;  la  PrUicefle  d’Angleterre, 
f Note  des  Editeurs.  ). 

(b)  Le  trahc  de  ce  mariage  eft  du  rd  Février  14^7-4^ 
^ fe  trouve  imgrhnc  dans  le  dcrtÿer  recueil  des  ttaitét 


\ 
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& prit  davantage  l’ordre  de  la  Jartiere,  & 
la  porta  toute  fa  vie. 

Or.  mainte  telle  œuvre  fe  fait  en  ce  monde 
•par  imagination , comme  celle  que  j’ay  cy- 
defliis  déclarée  : & par  efpecial  entre  les 
grands  Princes , qui  font  beaucoup  plus  fuf- 
picionneux  qu’autres  gens , pour  les  doutes 
& adveriiiïemens  qu’on  leur  fait,  & tres-fou- 
vent  par  flateries , lans  nul  befoin  qu’il  en 
foit, 

CHAPITRE  VI. 

Comment  le  Comte  de  Charoloîs  & fes  allle^y 
avec  leur  armée  y pajjerent  la  riviere  de 
Seine  Jiir  un  pont  portatif  ; & comment  te 
Duc  Jean  de  Calabre  fe  joignit  avec  eux  j 
puis  fe  logèrent  tout  à Ventour  de  Paris. 

A-INsi  comme  il  avoir  eflé  conclu,  tous 
ces  Seigneurs  fe  partirent  d’Eftampes,  apres 
y avoir  fejourné  quelques  peu  de  jours , & 
tirèrent  à Saincl-Mathurin  de  Larchant , Sc 
à Moret  en  Gaflinois.  Monfeigneur  Charles 
& les  Bretons  demeurèrent  en  ces  deux  pe- 
tites villes  : &;  le  Comte  de  Charolois  s’en 
alla  loger  en  une  grande  prairie,  fur  le  bord 
de  la  riviere  de  Seine  , & avoir  fait  crier 
que  chacun  portail  crochets  pour  attacher 
fes  çhevaux.  Il  faifoit  mener  fept  ou  huid 
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petits  bafteaux  fur  charrois,  & plufienrs  pipes 
par  pièces , en  intention  de  faire  un  pont 
iur  la  riviere  de  Seine  , pour  ce  que  ces 
Seigneurs  n’y  avoient  point  de  paflage.  Mon- 
feigneur  de  Dunois  l’accompagna , luy  eftant 
en  une  litiere  ( car  pour  la  goutte  qu’il  avoit, 
il  ne  pouvoit  monter  à cheval  ) & porioit 
l’on  fon  enfeigne  après  luy.  Dés  ce  qu’ils 
vinrent  à la  riviere , ils  y firent  mettre  de 
ces  batteaux  qu’ils  avoient  apportez,  & gai- 
gnerent  une  petite  Ifle  , qui  eftoit  comme 
au  milieu , Sc  defcendirent  des  Archers , qui 
.efcarmoucherent  avec  quelques  Gens  - de- 
cheval  , qui  deficndoient  le  paflage  de  l’autre 
part  : 8c  y eftoicnt  le  Marefchal  Joachim  , 
& (a)  Sallezard.  Le  lieu  eftoit  très-defavan- 

(a)  Sallezard.]  Jean  de  Sallezard  ou  de  Sallazart, 
Gentil  homme  Efpagnol  , du  pays  de  Bifcaye  , qui 
s’étoit  attaché  au  Roi  Charles  VII,  auquel  il  rendit  de 
grands  fcrviccs  contre  les  Anglois.  Il  époufa  Marguc- 
lite  de  la  Trcmoille , fille  & feeur  bâtarde  de  Geoige  Sc 
Louis  Seigneurs  de  la  Trcmoille,  & de  Georges  de  la 
Tremoillc,  Seigneur  de  Craon  : il  eut  quatre  fils  de  ce 
mariage,  favoir,  Heélor  de  Sallazard  , Seigneur  de 
Sain-Juft  en  Champagne  ; Galcas  de  Sallazard , fieur 
de  Laz  ; Lancelot  de  Sallazard , fieur  de  Marcilly , & 
T riftan  de  Sallazard.  Le  fécond  de  ces  quatre  fils , qui 
d’Evéque  de  Meaux  en  1474,  devint  Archevêque  de  Sens 
j*n  i47î  , fut  employé  à la  ncgociatioa  da  fiesaics 
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tageux  pour  eux  : parce  qu’il  eftoit  fori  haut, 
& en  pays*  de  vignoble  : & du  codé  des 
Bourguignons,  y avoit  largement  artillerie, 
conduite  par  un  Canonnier  fort  renomme  , 
qui  avoit  nommaiflre  Gerauld,  lequel  avoit 
efté  pris  en  cette  bataille  de  Mom-l’hery  , 
eflant  lors  du  parti  du  Roy.  Fin  de  compte, 
il  falut  que  les  deflTufdits  abandonnaiïent  le 
paffage , & fe  retirèrent  à Paris.  Ce  foir  fuft 
fait  un  pont  (a)  jufques  en  cette  Ille  : 8c 
incontinent  lift  le  Comte  de  Charolois  tendre 
un  pavillon , & coucha  la  nuid  dedans , 8c 
cinquante  Hommes-d’armes  de  fa  maifon.  A 
l’aube  du  jour , furent  mis  grand  nombre  de 
tonneliers  en  befongne  , à faire  pipes  de 
mefrain , (b)  qui  avoit  efté  apporté  : 8c  avant 
qu’il  fuft  midy,  le  pont  fuft  drelTé  jufques 

traité  que  fît  Louis  XI  avec  les  SuifTes  : ce  Prélat  cont- 
batit  armé  aux  guerres  d’Italie,  & mourut  en  ifiS  le 
Il  Février,  & fut  enterré  dans  l’Eglifc  de  Sens,  fous 
un  tombeau  ds  marbre  qu’il  avoit  fait  faire  de  fon 
vivant. 

(a)  Selon  Monftrelet  & la  ebronique  fcandalcufc , ce 
pont  fe  fit  auprès  de  Moret  en  Gâtinois. 

(b)  Mefrain  ] ou  Marricn  , bois  de  cliène,  dont  OB 
fait  menuilêrie  ou  tonneaux , retieat  encore  le  meme 
«om  de  Mcrain  parmi  les  Tonneliers. 
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à l’autre  part  de  la  r-iviere  : 8c  incontinent 
palTa  ledit  Seigneur  de  Charolois  de  l’autre 
collé:  8c  y fift  tendre  fcs  pavillons,  dont  il 
y avoit  grand  nombre  : & lift  pafler  tout  foi? 
oft , 8c  toute  fon  artillerie  par  deflus  ledit 
pont , & fe  logea  en  un  cofteau  pendant 
devers  ladite  riviere  : 8c  y faifoit  très-beau 
voir  fon  oft , pour  ceux  qui  eftoient  encores 
derrière. 

Tout  ce  jour  ne  purent  palier  que  fes 
gens.  Le  lendemain  à l’aube  du  jour  pafle- 
rent  les  Ducs  de  Berry  8c  de  Bretagne  , & 
tout  leur  oft  ; qui  trouvèrent  ce  pont  très- 
beau  , 8c  fait  en  grande  diligence.  Si  pafte- 
rent  un  peu  outre  ; fe  logèrent  fur  le 
haut  pareillement.  Incontinent  que  la  nuid 
fuft  venue  nous  commençafmes  à appercevoir 
grand  nombre  de  feux  bien  loin  de  nous  , 
autant  que  la  veuë  pouvoit  porter.  Aucuns 
cuidoient  que  ce  fuft  le  Roy  : toutesfois  , 
avant  qu’il  fuft  minuit  , on  fut  adverty  que 
c’eftoit  le  Duc  Jean  de  Calabre  , feul  fils  du 
Roy  René  de  Sicile,  8c  avec  luy  bien  neuf 
censhommes-d’armes  de  la  Duché  8c  Comté 
de  Bourgogne.  Bien  fuft  accompagné  de  gens- 
de-eheval  : mais  de  gens-de  pied  peu.  Pour 
ce  petit  de  gens , qu’avoit  ledit  Duc  ^ je  n® 
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vis  jamais  li  belle  compagnie , ny  qui  fem- 
blallent  mieux  hommes  exercitez  au  fait  de 
la  guerre.  Il  pouvoir  bien  avoir  quelques 
fix-vingts  hommes-d’armes  bardez,  tous  Ita- 
liens ou  autres  , nourris  en  ces  guerres  d’I- 
talie : entre  lefquels  eftoient  Jacques(a)Galior, 
le  Comte  de  (b)  Campobache,  le  Seigneur 
de  Baudricourt , pour  le  prefent  Gouverneur 
de  Bourgogne  , Sc  autres  : & eftoient  ces 
hommes-d’armes  fort  adroids  : & pour  dire 
vérité,  prefque  la  fleur  de  noftre  oft  , au 

moins  tant  pour  tant  : il  avoir  quatre  cens  Cra- 

• / 

( a ) Jacques  Galiot  ] ou  Gai  de  Gecnouîllac  , 

Scioneur  d’Acier  ; il  a été  Grand  - Ecuyer , Grand- 
Maître  de  l’Artillerie  de  France,  & Sénéchal  d’Arma- 
gnac  : il  faut  voir  l’Hiftoire  du  Roi  Charles  V 1 1 1 , 
donnée  au  Public  l’an  1617  , par  T.  Godefroy  , 

W-40.  pages  s»i  , , 5>3  > ^>4  & , & celle 

du  Chevalier  Bayart  aufll  pages  36  & 414. 

L’Hiftoire  de  Louis  de  la  Trcmoille  de  Jean  Bou- 
chet, feuillet  61.  L’Hiftoire  agrégative  d’Anjou  de 
Jean  de  Bourdigné , en  la  troilieme  partie  , chap.  1 1 , 
feuillet  17Î  , où  il  dit  que  fon  corps  fut  apporté  à 
Angers  en  grande  pompe  militaire  , par  le  comman- 
dement du  Roi  Charles  VIII.  Il  mourut  des  bleflùrcs 
reçues  en  la  bataille  de  Saint -Aubin  du  Cormier,  ‘ • > 

donnée  l’an  1488  , contre  les  Bretons. 

(b).  Nicolas  de  Montfort  - l’Amaulry  en  France, 

Comte  de  Cimpobaife. 
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necjuiniers , (a)  que  luy  avoit  prefté  le  Comttt. 
Palatin  , gens  fort  bien  mont  ■ ' , & qui  fem*» 
bloient  bien  gens  - de  - guerre  : & avoit 
cinq  cens  Suifles , à pied,  qui  furent  les  pre- 
miers qu’on  vit  en  ce  Royaume  : & ont  eftc 
ceux  qui  ont  donné  le  bruit  à ceux  qui  font 
venus  depuis  : car  ils  fe  gouvernèrent  très- 
vaillamment  en  tous  les  lieux  où  ils  fe 
trouvèrent.  Cette  compagnie,  que  vous  dis, 
s’approcha  le  matin , & pafla  ce  jour  par  def- 
fus  noflre  pont.  Et  ainfi  fe  peut  dire  que 
toute  la  puîffance  du  Royaume  de  France 
s’elloit  veu'é  pafTer  par  de  (Tus  ce  pont , fauf 
ceux  qui  efioient  avec  le  Roy,  Sc  vous  af- 
feure  que  c’efloit  une  grande  & belle  com- 
pagnie , Sc  grand  nombre  de  gens  de  bien , 
Sc  bien,  en  poind;  & devroit-on  vouloir  que 
les  amis  Sc  bien-veillans  du  Royaume  l’euflent 
veu'é , Sc  qu’ils  en  eulTent  eu  l’ellimation  , 
telle  qu’il  appartient  : Sc  femblablement  les 
ennemis  : car  jamais  il  n’euft  efté  heure  qu’ils 
n’en  eulTent  plus  craint  le  Roy  Sc  ledit 
Royaume.  Le  chef  des  Bourguignons  eftoit 

(a)  Cranequln  cil  un  pied  de  biche,  duquel  o* 
bande  une  arbaleùe  , & font  appelles  Ctanequiniers 
•eux  qui  ufoient  d’aibaleflcs  i tels  bandanges  , qui 
eftoient  proprement  atbaleftriers  à cheval. 
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Monfeigneur  de  Neufchaftel  Marefchal  de 
Bourgogne,  (a)  joind  avecques  luy  fon  frere 
Seigneur  de  Montagu , Je  Marquis  de  Rote- 
lin  , & grand  nombre  de  Chevaliers  & Ef- 
cuyers  : dont  aucuns  avoient  eflé  en  ( b ) 
Bourbonnois , comme  j’ay  dit  au  commence- 
ment de  ce  propos.  Le  tout  enfemble  s’elloit 
joind  pour  venir  plus  afleurement  avec  mon- 
dit  Seigneur  de  Calabre,  comme  j’ay  dit  : 
lequel  fembloit  aulTi  bien  Prince  & grand 
chef  de  guerre  comme  nul  autre  que  veyfle  en 
la  compagnie,  & s’engendra  grande  amitié, 
entre  luy  & le  Comte  de  Charolois. 

Quand  toute  cette  compagnie  fuft  paflee,. 
que  l’on  eüimoit  cent  mille  chevaux , tant 
bons  que  mauvais  ( ce  que  je  croy  ) fe  de- 
libererent  lefdits  Seigneurs  de  partir  pour  tirer 
devant  Paris  : &:  mirent  toutes  leurs  avant- 
gardes  enfemble.  Pour  les  Bourguignons,  les 
conduifoit  le  Comte  de  Saind  Paul.  Pour  les 
Ducs  de  Berry  & de  Bretagne  Oudet  de 
Rye  (c)  depuis  Comte  de  Commingcs,  & 

(a)  Thibault  de  NeufChaAel,  fait  Maréchal  de 
£ouigogne  en  143p. 

( b)  Bourgogne , félon  un  antre  manufcrlt. 

(c)  Odct  de  Rie.  ] C’eft  Odet  d’Aydic  , originaire! 
de  Bearn , Seigneur  de  Lefeut  ou  de  Lefeun  & de 
f (o;iilac,  U fut  fait  .Amiral  de  Guyenne  & Comte  dç 
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ie  Marefchal  de  Loheac  , comme  il  me  ferri-» 
blc,  &.  aiiifi  s’acheminèrent.  Tous  les  Princes 
demeurèrent  en  la  bataille.  Ledit  Comte  dd 
Charolois  & le  Duc  de  Calab  c prenoient 
grande  peine  de  commander  & de  faire  tenir 
ordre  à leurs  batailles,  & chevauchèrent  bien 
armez  J & fembloit  bien  qu’ils  euiïent  bon 
vouloir  de  faire  leurs  ofîices.  Les  Ducs  de 
Berry  &.  de  Bretagne  chevauchoient  fur  pe-^ 
tites  hacquenées  à leur  aife,  armez  de  petites 
brigandines  fort  legeres  ; pour  le  plus  encore 
difoient  aucuns  qu’il  n’y  avoit  que  petits 
clous  dorez  par  deflîis  le  fatin  , atif»  de  moins 
* leur  pefer  : toutes-fois  je  ne  le  fçay  pas  de 
vray.  A.infi  chevauchèrent  toutes  ces  com- 
pagnies, jufques  au  Pont  de  Charenton,  prés 
Paris,  à deux  petites  lieues  : lequel  pont  toft 
full  gaigné  fur  quelque  peu  de  Francs-Ar- 


Commîngcs  en  1471  j pair  donation  du  Roi  Louis  XIj 
à qui  cette  terre  dtoit  retournée  après  la  mort  de  Jean 
bâtard  d’Armagnac  , Maréch-J.  & Amiral  de  France. 
Odet  d’Aydie  a laiifé  uoe  fille  nommée  Jeanne , ma- 
xic'e  à Jean  de  Foix,  Vicomte  de  Lautrec,  dont  elle  a 
eu  Odet  de  Foix , Seigneur  de  Lautrcc  , mort  en  « 
I5^7  ; Thomas,  de  Foixj  Seigneur  de  Lefeun  , Maré- 
chal de  France,  tué  à la  bataille  de  Pavie  en  1514, 

& André  de  Foix , Seigneur  de  Lelpare  , mort  en 
XÎ47. 

chers 
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chers  qu’il  y avoit  dedans  : & paflâ  toute 
l’Armée  par  delTus  ce  pont  de  Charenton  , 

& s’alla  loger  le  Comte  de  Charolois  depuis 
ce  pont  de  Charenton  , jufqucs  en  fa  maifori 
de  Conflans , prés  delà , au  long  de  la  riviere: 
& ferma  ledit  Comte  un  grand  pays  de  fon 
charroy  & de  fon  artillerie  , & mift  tout  fon 
oft  dedans  ; & avec  luy  fe  logea  le  Duc  de 
Calabre,  & à Saind-Maur  des  folTez,  fe  lo- 
gèrent les  Ducs  -de  Berry  & de  Bretagne , 
avec  un  nombre  de  leurs  gens  : & tout  le 
demeurant  envoyèrent  loger  à Saind-Denys , 
aulTi  à deux  lieues  de  Paris  : Sc  là  fuft  toute 
cette  compagnie  onze  femaines  , & avinrent 
les  chofes  que  je  diray  cy-aprés. 

Le  lendemain  , commencèrent  les  elcan- 
mouches  jufques  îfux-  portes  de  Paris  : où 
eûoient  dedans  Monfeigneur  de  Nantouillet 
Grand-Maiftre  de  France  (qui  bien  y fervit 
comme  j’ay  dit  ailleurs  ) & le  Marefchal  Joa- 
chim. Le  peuple  fe  vit  efpouvanté  : & aucuns 
d’autres  eftats  euflènt  voulu  & les  Bourgui- 
gnons & les  autres  Seigneurs  eftre  dedans 
Paris , jugeans  à leur  advis , cette  entreprife  - 
bonne  & protuatje  pour  le  Royaume.  Au- 
tres yen  avoit  adherens  aufdits  Bourguignons, 
Sc  fe  medans  de  leurs  affaires  , efperans  que 
par  leurs  moyens  ils  pourroient  parvenir  à 
Tome  X,  A a 
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quelques  offices  ou  eflats,  qui  font  plus  de-  ■ 
firez  en  cette  cité-là  , qu’en  nul  autre  du 
inonde  ; car  ceux  qui  les  ont  les  font  valoir 
,ce  qu’ils  peuvent  , 8c  non  pas  ce  qu’il* 
.doivent  : & y a offices  fans  gages,  qui  fe 
.vendent  bien  huiâ  cens  efcus  : 6c  d’autres 
où  il  y a gages  bien  petits , qui  fe  vendent 
plus  que  leurs  gages  ne  fçauroient  valoir 
.en  quinze  ans.  Peu  fouvent  advient  que  nul 
ne  fe  defàpointe , 6c  foullient  la  Cour  de 
Parlement  cet  article , 6c  ell  raifon  : mais 
auffi  il  touche  prefque  à tous.  Entre  les 
.Confeillers , fe  trouvent  tousjours  largement 
de  bons  6c  notables  perfonnages  : 6c  auflî 
quelques  uns  bien  mal  conditionnez.  Ainfî 
.eft-il  en  tous  eftats. 

CHAPITRE  VII. 

Dîgrejfion  fur  Us  tflats , offices  & ambitions 
par  Vexemple  des  Anglais. 

Je  parle  de  ces  offices  6c  aufloritez , pat 
ce  qu’ils  font  defirer  mutations , 6c  auffi  font 
caufe  d’icelles.  Ce  que  l’on  a veu,  non  pas 
feulement  de  noflre  temps,  mais  encore  quand 
les  guerres  commencèrent  des  le  temps  du 
Roy  Charles  Cxiefme  3 qui  continuèrent  jufr 
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«jues  à la  paix  d’Arras,  (a)  Car  cependant 
les  Anglois  fe  meflerent  parmy  ce  Royaume, 
fi  avant  qu’en  traiitant  ladite  paix  d’Arras  , 
où  efloient  de  la  part  du.  Roy  quatre  ou 
cinq  Ducs  ou  Comtes,  cinq  ou  fix  Prélats ^ 
& dix  ou  douze  Confeillers  de  Parlement  r 
' de  la  part  du  Duc  Philippe  » grands  perfon- 
nages  à l’advenaht  , & en  beaucoup  plus 
grand  nombre  : pour  le  Pape,  deux  Cardinaux 
pour  médiateurs  & de  grands  perfonnages 
pour  les  Anglois.  Ce  traité  dura  par  l’efpace 
de  deux  mois , & defiroit  fort  le  Duc  de 
Bourgogne  s’acquiter  envers  les  Anglois  avant 
que  de  fe  feparer  d’avec  eux,  pour  lès  al- 
liances & promeflès  qu’ils  avoient  faites  en- 
femble  : & pour  ces  raifons  fuft  offert  au 
Roy  d’Angleterre,  pour  luy  & les  Seigneurs 
fiens,  les  Duchez  de  Normandie  & de  Guyen- 
ne , pourveu  qu’il  en  fift  hommage  au  Roy, 
comme  avoient  fait  fes  predecefTeurs , & qu’il 
rendift  ce  qu’il  tenoit  au  Royaume , hors 
lefdites  Duchez.  Ce  qu’ils  refufâïent  > ( b ) 

(a)  Elle  iê  termina  en  Septembre  14JÎ , comme  on 
l’a  déjà  vu  ; les  Anglois  ne  voulurent  pas  y être  com- 
pris ; on  les  mit  donc  a l’écart  à aaufe  des  excefliveg 
demandes  qu’ils  s’aviferent  d’y  faire. 

(b)  L’opiniâtreté  des  Anglois  leur  fit  perdre  tout 
ce  qu’ils  tenoieat  au  Royaume  de  France,  Et  beureu- 
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pour  ce  qu’ils  ne  voulurent  faire  ledit  homma-* 
ge,  & mal  leur  en  prit  après  : car  abandonnez 
furent  de  cette  maifon  de  Bourgogne  , & 
ayans  perdu  leur  temps , & les  intelligences 
du  Royaume,  fe  prirent  à perdre  & à di- 
xninuer.  Pour  lors  eftoit  Regent  en  France 
pour  les  A’nglois,  le  Duc  de  Bethfort,  frere 
du  Roy  Henry  cinquiefme  , marié  avec  la 
fœur  du  Duc  Philippe  de  Bourgogne  ; & fe 
tenoit  icelui  Regent  à Paris  , ayant  vingt 
mille  efeus  par  mois , pour  le  moindre  eflat 
qu’il  euft  jamais  en  cet  office.  Ils  perdirent 
Paris , & puis  petit  à petit  le  demeurant  du 
Royaume.  Après  qu’ils  furent  retournez  en 
Angleterre  , nul  ne  vouloir  diminuer  fon 
ellat , mais  les  biens  n’eftoient  audit  Royaume 
pour  fatisfaire  à tous.  Ainfi  guerre  s’efmeut 
entre  eux , pour  leurs  authoritez  , qui  a duré 
' par  longues  années  : & fuft  mis  le  Roy  Henry 
lixiefme  ( qui  avoit  ellé  couronné  Roy  de 
France  & d’Angleterre  à Paris  ) en  prifon 
au  chafteaja  de  Londres  , & déclaré  traiftre 
& crimineux  de  leze  Majefté  : & là  dedans 
a ufé  la  plufpart  de  fa  vie,  & à la  fin  a efté 

fement  ils  n’y  ont  plus  remis  le  pied  ; ils  avoient  cc-_ 
pendant  encore  la  ville  de  Calais  , qui  leur  fut  ôtée 
en  IJ5  8 , par  l’armée  de  Henry  II  , Roi  de  France, 
commandée  par  François  Duc  de  Gulfe. 


\ 
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tué.  Le  Duc  d’Yorch  , pere  du  Roy  Edouard 
dernier  mort  , s’intitula  Roy.  Et  pçu  de 
jours  après  fuit  defconlîft  en  bataille,  & mort: 

• & tous  morts  eurent  les  telles  tranchées  , 
luy  & le  Comte  de  Warvic  dernier  mort  , 
qui  tant  a eu  de  crédit  en  Angleterre.  Cef- 
tuy-là  emmena  le  Comte  de  la  Marche  (depuis 
appellé  le  Roy  Edoliard  ) par  la  mer  à Ca- 
lais, avec  (a)  quelque  peu  de  gens,  fuyans 
de  la  bataille.  Ledit  Comte  de  Warvic  fouf- 
tenoit  la  maifon  d’Yorch  , & le  Duc  de 
Sommerfet  la  maifon  de  Lancallre.  Tant  ont 
duré  ces  guerres , que  tous  ceux  de  la  mai- 
fon de  Warvic  & de  Sommerfet  y ont  eu  les 
telles  tranchées,  ou  y font  morts  en  bataille. 

Le  Roy  Edouard  lift  mourir  fon  frere  le 
Duc  de  Clarence  en  une  pipe  de  malvoyfie, 
pour  ce  qu’il  fe  vouloir  Ihire  Roy  comme  . 
l’on  difoit.  Après  que  Edouard  fuft  mort,  fon 
frere  fécond , Duc  de  ( b ) Cloceftre  , lift 
mourir  les  deux  fils  dudit  Edoliard  , & de-  ' 
clara  fes  filles  baftardes,  & fe  lift  couronner 
Roy. 

Incontinent  après  pafla  en  Angleterre  le 

(a)  Voyez  livre  III,  chapitre  IV. 

( b ) Les  exemplaires  imprimés  avoient  Lanclaftre  Sc 
& Lancallre , mais  un  MS , dit  CloceUre  , comme  veut 
aufll  Polid.  Virgile,  & tous  bons  Hiftorîens. 

Aa  5 
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Comte  (a)  de  Richemont,  de  prefent  Roy 
(qui  par  longues  années  avoit  eflé  prifon- 
nier  en  Bretagne)  qui  defconfift,  & tua  en 
bataille  ce  cruel  Roy  Richard,  qui  peu  avant  * 
avoit  fait  mourir  fes  neveux.  Et  ainfi  de  ma 
fouvenance  , font  morts  en  ces  divifions 
d’Angleterre  , bien  quatre-vingts  hommes  de 
la  lignée  Royale  d’Angleterre , dont  une  par* 
tie  j’ay  connu  : des  autres  m’a  eflé  conté  par 
les  Anglois  demeurans  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne , tandis  que  j’y  efloys.  Ainfi  ce  n’eft 
pas  à Paris  ny  en  France  feulement,  qu’on 
s’entrebat  pour  les  biens  & honneurs  de  ce 
monde  : & doivent  bien  craindre  les  Princes 
ou  ceux  qui  régnent  aux  grandes  Seigneuries, 
de  lailTer  engendrer  une  partialité  en  leur 
maifon.  Car  de  là  ce  feu  court  par  la  Pro- 
vince ; mais  moii  advis  efl  que  cela  ne  fe 
fait  que  par  difpofition  divine  \ car  quand 
les  Princes  ou  Royaumes  ont  eflé  en  grande 
profperiié  ou  richefles , & ils  ont  mefcon-» 
noiflance  dont  procédé  telle  grâce,  Diea 
leur  drefie  un  ennemi  ou  ennemie,  dont  nul 
ne  fe  douteroit  ; comme  vous  pouvez  voir 
par  les  Roys  nommez  en  la  bible , & par 
ce  que  puis  peu  d’années  en  avez  veu  en 

(a)  C’eft  le  Roi  Henii  VIL 
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cette  Angleterre  , & en  cette  mailbn  de 
Bourgogne,  & autres  lieux,  que  avez  veu, & 
voyez  tous  les  jours, 

CHAPITRE  VIII. 

Comment  le  Roy  Louys  entra  dedans  Paris  y 
pendant  que  les  Seigneurs  de  France  y 
drejfoient  leurs  pratiques. 

J’ay  efté  long  en  ce  propos , & eft  temps 
que  je  retourne  au  mien.  Dés  que  ces  Sei- 
gneurs furent  arrivez  devant  Paris , ils  com- 
mencèrent tous  à pratiquer  leans,  & pro- 
mettre offices  & biens  , & ce  qui  pouvoir 
fervir  à leur  matière.  Au  bout  de  trois  jours 
furent  grande  aflemblée  en  l’hoftel  de  la  ville 
de  Paris , & apres  grandes  & longues  paro- 
les, ouyes  les  requefles  8c.  fommations, 
que  les  Seigneurs  leur  faifoient  en  public , 
8c  pour  le  grand  bien  du  Royaume  ( comme 
ils  difoient  ) fuft  conclu  d’envoyer  devers 
eux,  & entendre  à pacification.  Ils  vindrcnc 
donc  en  grand  nombre  de  gens -de- bien, 
vers  les  Princes  defliifdits,  aùlieu  de  Sainâ- 
Mor  : ôc  porta  la  parole  Maillre  Guillaume 
Chartier  , ( a ) lors  Evefque  de  Paris  , re- 

• (a)  Guillaume  Chartier.  ] Il  étoit  natif  de  Bayeur 
en  Normandie,  d’une  famille  entièrement  düTéiente* 
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nommé  très-grand  homme  : & de  la  part 
des  Seigneurs  , parloir  le  Comte  de  Da- 
nois.. Le  Duc  de  Berry,  frere  du  Roy  , 
prefidoit , alîis  en  chaire , & tous  les  autres 
Seigneurs  debout.  De  l’un  des  collez  eftoient 
les  Ducs  de  Bretagne  de  de  Calabre;  & de  ' 
l’autre  le  Comte  de  Charolois  , qui  elloit 
armé  de  toutes  pièces,  fauf  la  telle,  & les 
gardes-bras , ôc  une  manteline  fort  riche  fur 
fa  cuirace  : car  il  venoit  de  Conflans  , & 
le  bûis-de-Vincennes  tenoit  pour  le  Roy, 
de  y avoir  beaucoup  de  gens  , par  quoy  luy 
elloit  bcfoîn  d’ellre  venu  bien  accompagné. 
Les  requelles  de  fins  des  Seigneurs  elloient 

de  celle  dont  il  y a eu  des  Avocats  célèbres , & des 
Confeillers  au  Parlement  de  Paris , qui  font  originaires 
de  la  ville  d’Orléans  ; il  étoit  proche  parent , aucuns 
difent  frere  , d’Alain  Chartier , Secrétaire  des  Rois 
Charles  VI  & VII  , qui  a compofé  l’Hiftoire  de  foa 
tems,  & fait  quelques  poéfîes;  & de  Jean  Religieux, 

& Auteur  des  grandes  Chroniques  de  Saint-Denys.  ü 
eft  parle  de  cet  Evêque  à l’an  1471  de  la  Chronique 
fcandaleufe,  oii  l’on  voit  la  haute  eftîme  oïl  ce  Prélat 
étoit  parmi  le  Peuple;  ce  qui  décide  plus  en  fa  faveur, 
que  les  prétendus  mécontentemens  de  Louis  XI , qui  ne 
l’aimoit  pas , & le  regardoit  même  comme  fon  ennemi, 
parse  que  fouvent  il  faifoit  des  remontrances  qui  ne 
s’accordoient  point  avec  les  idées  de  ce  Roi  fui  fa 
Gouvernement. 
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(d’entrer  dedans  Paris , pour  avoir  converfa- 
lion  & amitié  avec  eux,  fur  le  faid  de  la 
reformation  du  Royaume  : lequel  ils  difoient 
çftre  mal  conduid  , en  'donnant  plufieurs 
grandes  charges  au  Roy.  Les  refponfes  ef- 
toicnt  fort  douces  toutes-fois  prenans  quel- 
que delay  avant  que  de  refpondre  : & néant- 
moins  le  Roy  ne  fuft  depuis  content  dudit 
Evefque , ny  de  ceux  qui  eftoient  avec  luy. 
Ainfi  s’en  retournèrent , demeurans  en  grand 
pratique,  car  chacun  parla  à eux  en  par- 
ticulier , & croy  bien  qu’en  fecret  fuft  ac- 
cordé par  aucuns , que  les  Seigneurs  en  leur 
limple  eftat  y entreroient  ; êc  leurs  gens  pour- 
roient  pafter  outre  ( fi  bon  leur  fembloit)  en 
petit  nombre  à la  fois.  Cette  converfation 
n’euft  point  efté  feulement  ville  gaignée-, 
mais  toute  l’entreprife  : car  aifement  tout 
le  peuple  fe  fuft  tourné  de  leur  part  ( pour 
plufieurs  raifons  ) & par  confequent  toutes 
celles  du  Royaume  , à ( a ) l’exemple  de 
celle-là.  Dieu  donna  fage  confeil  au  Roy  : 
& il  l’executa  bien  , eftant  ja  adverti  de 
toutes  ces  chofes. 

( a ) La  même  chofe  cft  dite  ci-delTus  chapitre  z.  Oa. 
voit  par  cet  endroit  & par  plufieurs  autres,  que  Comine» 
iç  répété  quelquefois. 


/ 


Digitized  by  Google 


/ 


37?  Mémoires 

Avant  que  cçux  qui  eftoient  venus  vers  ces 
Seigneurs,  eu(Tent  fait  leur  rapport,  le  Roy 
arriva  en  la  ville  de  Paris , eu  l’eftai  qu’on 
doit  venii*  pour  reconforter  un  peuple;  car 
îl  y vint  en  très-grande  compagnie , & mit 
bien  deii>  mille  Hommes-d’armes  en  la  ville, 
tous  les  Nobles  de  Normandie  , grande  force 
de  Francs- Archers  , les  gens  de  fa  maifon  , 
penfionnaires  & autres  gens  de  bien  qui  fe 
trouvent  avec  tel  Roy  en  femblables  affaires. 
Et  ainfi  fuft  cette  pratique  rompue , & tout 
ce  peuple  bien  mué  des  fiens  : ny  ne  fe 
fiift  trouvé  homme  de  ceux  qui  paravant 
avoient  efté  devers  nous,  qui  plus  euft  ofc 
parler  de  la  marchandife  , ôc  à aucuns  en 
prit  mal.  Toutes -fois  le  Roy  n’ufa  de  nulle  - 
cruauté  en  cette  matière  : mais  aucuns  per- 
dirent leurs  offices , les  autres  envoya  de- 
meurer ailleurs  : ce  que  je  luy''  repute  à 
louange , de  n’avoir  ufé  d’autre  vengeance. 
Car  fi  cela , qui  avoit  cdé  commencé  , fuff 
venu  à effet , le  meilleur  qui  luy  pouvoit 
venir , c’eftoit  fuir  hors  du  Royaume.  AiilTî 
plufieurs  fois,  m’a-t’il  dit,  que  s’il  n’euft  pu 
entrer  dedans  Paris,  & qu’il  eufl:  trouvé  la 
ville  muée,  qu’il  fut  fuy  devers  les  Suiffes, 
ou  devers  le  Duc  de  Milan  Francifque  , qu’il' 
Teputoit  fon  grand  amy  ; & bien  luy  monftra 
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ledit  Francifque,  par  le  fecours  qu’il  luy 
envoya  : qui  étoit  de  cinq  cens  Hommes- 
d’armes  » & trois  mille  Hommes  de  pied, 
fous  la  conduite  de  fon  fils  aifné  appellé 
Galeas,  depuis  Duc  (a)  : & vinrent  jufque* 
enForeft,  & firent  guerre  à Monfeigneur 
de  Bourbon  ; mais  à caufe  de  la  mort  du 
Duc  Francifque,  ils  s’en  retournèrent  : & 
qufli  par  le  confeil  qu’il  luy  donna,  en  trait- 
tant  la  paix,  appellée  le  traifte  de  Conflans  : 
où  il  luy  manda  qu’il  ne  refufaft  nulle  chofe 
qu’on  luy  demandaft,  pour  feparer  cefte  com- 
pagnie ; mais  que  (b)  feulement  fes  gens 
luy  demeurafient. 

(a)  Ce  confeil  de  François  Sfor«,  Duc  de  Milan, 
étoit  fage , paroitre  accorder  tout  pour  divifer  8c  rom- 
pre une  Ligue  ; 8c  Louis  XI  le  pra'tiqua  bien.  A peine 
les  Princes  fûrcnt-ils  fdparés  , qu'ils  ne  purent  fe  re- 
joindre & former  une  nouvelle  alTociation.  Ce  fut  bien 
alors  que  fc  vérifia  l’Axiome  des  Politiques , t/iv'Je  fi* 
impera , on  devient  fupérieur  à fes  ennemis  en  femant 
la  divifion  parmi  eux.  François.  Sforce  fiit  un  de  ces 
hommes  rares,  & qui  de  rien  ont  le  talent  de  faire 
quelque  chofe.  Il  étoit  fils  natujel  de  Sforce,  Comte  de 
Gottignola  ; il  époufa  Blanche  Marie , fille  naturelle  de 
Philippe  Marie  Vifeonti , Duc  de  Milan.  François  eut 
l’induftrie,  partie  de  gré,  partie  de  force,  de  fe  faire 
Duc  de  Milan , au  commcneemeait  de  Février  1450 , & 
mourut  en  î46if: , ftgé  de  66  ans. 

(b)  Galcas  Marie,  fuccéda  à François  fon  pere,  a» 
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A mon  advis , nous  n’avions  point  efté 
plus  de  trois  jours  devanç  Paris',  quand  le 
Roy  y entra.  Tantoft  nous  commença  la 
guerre  trés-forte , & par  elpecial  fur  nos 
fourrageurs  : car  l’on  elloit  contraind  d’aller 
loin  en  fourrage , & falloir  beaucoup  de  gens 
à les  garder.  Et  faut  bien  dire  qu’en  cette 
Me  de  France  eft  bien  alTife  cette  ville  de 
Paris',  de  pouvoir  fournir  de  fi  puilTans  ofls, 
car  jamais  nous  n’eufmes  faute  de  vivre  : 
& dedans  Paris  à grande  peine  s’apperce- 
voient-ils  qu’il  y eull  homme , rien  n’en- 
cherit  que  le  pain  , feulement  d’un  denier 
fur  pain  : car  nous  n’occupions  point  les  ri- 
vières d’audelTus  , qui  font  trois  , c’eft-à- 
fçavoir  ( a ) Marne  , Yonne  , & Seine,  & 

Duché  de  Milan;  mak  Tes  débauches  & fa  tyrannie  occa- 
fîonnerent  des  foulevemens  , & enfin  une  conjuration 
formée , qui  le  fit  périr  le  lendemain  de  la  fête  de  Noël 
de  l’an  147^. 

(a)  Il  s’en  faut  beaucoup  que  Paris  fe  foit  maintenu 
dans  l’éut  que  le  marque  ici  Comines.  Comme  on  fait 
rarement  des  provifions  à Paris,  â peine  peut-il  fub- 
lifier  huit  jours  fans  aucun  fecours  étranger.  C’eff  ce  qui 
s’eft  vd  dans  le  fiége  que  Henri  IV  y mit  en  itpo.  Ce 
fiége  qui  dura  plus  de  trois  mois , pouffa  les  Bourgeois 
aux  dernieres  extrémités,  & l’on  y fut  réduit  aux  nour- 
ritures les  plus  viles  : mais  félon  la  remarque  de  Co- 
eûnes , dès  qu’on  n’avoit  point  fermé  le  haut  & le  bas  de 
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plufieurs  petites  rivières  qui  entrent  en  celles- 
là.  A tout  prendre , cette  cité  de  Paris , efl 
la  cité  que  jamais  je  vifle  environnée  de 
meilleur  pays  & plus  plantureux , 8c  eft  chofe 
prefque  incroyable  des  biens  qui  y arrivent. 
J’y  ay  efté  depuis  ce  tems  avec  le  Roy  Louys, 
demy  an  fans  en  bouger,  logé  és  Tournelles, 
mangeant  & couchant  avec  luy  ordinaire- 
ment : 8c  depuis  fon  trefpas  , vingt  mois, 
maugré  moy  , tenu  prifonnier  ( a ) en  foa 
palais  , où  je  voyois  de  mes  feneftres  arriver 
ce  qui  montoit  contremont  la  riviere  de  Seine 
du  codé  de  Normandie.  Du  deflus  en  vient 
aufli  fans  comparaifon  plus  que  n’eufle  ja- 
mais cru , ce  que  j’en  ay  veu. 

Ainfi  donc  tous  les'  jours  failloit  de  Paris 
force  gens , & y eftoyent  les  efcarmouches 
groffes  J noftre  guet  eftoii  de  cinquante  lan- 
ces, qui  fe  tenoient  vers  la  (b)  Grange -aux- 

la  riviere , tout  y peut  venir  en  abondance.  C’eft  le  fcul 
moyen  d’affamer  cette  grande  ville. 

(a)  Philippe  de  Comines  fut  détenu  pendant  trois 
ans , dont  partie  à Loches  & partie  â Paris.  Sa  prifon 
de  Loches  arriva  au  mois  de  Janvier  i486  , d’où  il  fut 
transféré  à Paris  fur  la  fin  de  1487 , & l’Arrêt  qui  fut 
tendu  contre  lui,  eA  du  14  jour  de  Mars  1488,  Ayle 
ancien. 

(b)  La  GrangC'aux-Merciers  ) étoit  au-deffus  de 
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merciers  : & avoient  des  Chevaucheiirs 
pl\is  prés  de  Paris  qu’ils  pôuvoient  $ qui  très- 
fouvent  efloient  ramenez  jufques  à eux  : & 
bien  fouvent  falloit  qu’ils  revinffent  fur  queue 
jufques  à notre  charroy , en  fe  retirant  le  pas, 
& aucunes  fois  le  trot  : & puis  on  leur  ren- 
voyoit  des  gens , qui  trés-fouvent  auflî  ren- 
voyoient  les  autres  jufques  bien  prés  les  portes 
de  Paris.  Et  ceci  étoit  à toutes  heures  , car 
en  la  ville  il  y avoit  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  Hommes-d’armes,  de  bonne  eftofie, 
& bien  logez  ; grande  force  de  Nobles  de 
Normandie,  & de  Francs-Archers,  & puis 
voyoient  les  Dames  tous  les  jours  , qui  leur 
donnoient  envie  de  fe  monfler.  De  noftre 
coflé  il  y avoit  un  très-grand  nombre  de  gens , 
mais  non  point  tant  de  gens  de  cheval  : car 
il  n’y  avoit  que  les  Bourguignons  (qui  eftoient  . 
environ  quelques  deux  mille  lances , que 
bons  que  mauvais)  qui  n’efloient  point  fi  bien 
accouftrez  que  ceux  de  dedans  Paris,  par 
la  longue  paix  qu’ils  avoient  eue  , comme 
j’ay  dit  autrefois,  (a)  Encore  de  ce  nombre 

Paris  fur  la  rivière , au-deflous  de  Conflans , comme 
le  marque  Olivier  de  la  JVIarche  , livre  I , chapitre  35 , 
pages  478,  édition  de  Louvain,  1643  , c’eft  au  lieu 
de  Bercy. 

(a)  Voyez  ci-devant  Chapitre  III  fur  b fin. 
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en  y avoit  à Laghy  deux  cens  Hooimes-d 'ar- 
mes, & y eftoit  le  Duc  de  Calabre.  De  gens  à 
pied  nous  avions  grand  nombre  & de  bons. 
L’armée  des  Bretons  efloit  à Sainél- Denis, 
qui  faifoient  la  guerre  là  où  ils  pouvoient  , 
& les  autres  Seigneurs  efpars  pour  les  vivres. 
Sur  la  fin  y vinrent  le  Duc  de  Nemours  , 
le  Comte  d’Armignac  , & le  Seigneur  d’Al- 
bret.  Leurs  gens  demeurèrent  loin,  pour  ce 
qu’ils  n’avoient  point  de  payement , &;  qu’ils 
eulTent  affamé  noftre  0%  s’ils  .euffent  pris 
fans  payer;  & fçay  bien  que  le  Comte  de 
Charolois  leur  donna  de  l’argent,  jufques  à 
cinq  ou  fix  mille  francs  : & fut  advifé  que 
leurs  gens  ne  viendroient  point  plus  avant. 
Ils  efloient  bien  fix  mille  hommes  de  cheval, 
qui  faifoient  merveilleufement  de  maux. 

CHAPITRE  IX. 

Comment  V artillerie  du  Comte  de  Charolois  & 
celle  du  Roy  tirèrent  l'un  contre  Vautre  prés 
Charenton  : & comment  le  Comte  de  Cha- 
rolois fit  faire  derechef  un  pont  fur  bat- 

teaux  en  la  riviere  de  Seine. 

( ^ 

E N retournant  au  fait  de  Paris , il  ne  faut 
douter  que  nul  jour  ne  fe  paffoit  fans  perte 
ou  gain  , tant  d’un  codé  que  d’autre  , mais 
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de  groiïes  chofcs  n’y  avint  rien.  Car  le  Roy 
ne  vouloit  point  ( a ) fouffrir  que  fes  genS 
failIilTent  en  grofles  bandes  : ny  ne  vouloit 
rien  mettre  en  hazard  de  la  bataille  , & de- 
firoit  paix , 8c  fagement  départir  cette  aflem- 
blce.  Toutesfois  un  jour  bien  matin  , vinrent 
loger  droit  vis-à-vis  l’hoftel  de  Conflans  , au 
long  de  la  riviere  & fur  le  fin  bord  , quatre 
mille  Francs  - Archers.  Les  Nobles  de  Nor- 
mandie , & quelque  peu  de  Gens  - d’armes 
d’ordonnance  demUirerent  à un  quart  de  lieuô 
de  là,  en  un  village,  & depuis  leurs  Gens  de 
pied  jufques-là,  n’y  avoit  qu’une  belle  plaine. 
La  riviere  de  Seine  ePoit  entre  nous  & eux  : 
& commencèrent  ceux  du  Roy  une  tranchée 
à l’endroit  de  Charenton  , où  ils  firent  un 
» boulevart  de  bois  8c  de  terre , jufques  au  bout 
de  noftre  eft  : & pafibit  ledit  fofle  par  de-< 
vant  Conflans,  la  riviere  entre  deux,  comme 
dit  efl  ; & là  alTortirent  grand  nombre  d’ar- 
tillerie , qui  d’entrée  chafla  tous  les  gens  du 
Duc  de  Calabre , hors  du  village  de  Cha- 
lenton  : 8c  fallut  qu’à  grande  halle  ils  vinf- 

(a)  Les  Princes  ne  doivent  facilement  hazarder 
bataille  contre  leurs  fujets  , au  tems  qu’ils  commencent 
â fe  mutiner,  & telle  fut  l’opinion  de  Louis  XL  La 
même  mazimd  fc  trouve  Claap.  III  8c  ci-après  dans  ce 
même  Chapitre. 

feni 
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fent  loger  avec  nous  : &:  y eut  des  gens 
& des  chevaux  de  tuez  , & logea  le  Duc 
Jean  en  un  petit  corps  d’hoftel , tout  droit 
au  devant  de  celuy  de  Monfeigneur  de  Cha- 
rolois , à l’oppofue  de  la  riviere. 

Cette  artillerie  comnien(;a  premièrement 
à.  tirer  par  noflre  oft,  & efpouventa  fort  la 
compagnie;  car  elle  tua  des  gens  d’entrée, 
Sc  tira  deux  coups  par  la  chambre  où  le 
Seigneur  de  Charolois  efloit  loge , comme 
il  difno’t  , & tua  un  Trompette  , en  ap- 
portant un  plat  de  viande  fur  le  degré. 

. Après  le  difner  ledit  Comte  de  Charolois 
defeendit  en  l’eftage  bas  , & délibéra  n’eii 
bouger  , & la  feill  tendre  au  mieux  qu’il 
peut.  Le  matin  vinrent  les  Seigneurs  tenir 
confeil,  & ne  fe  tenoit  point  le  confeil  ail- 
leurs que  chez  le  Comte  de  Charolois  : & 
tousjours  après  le  confeil  difnoient  tous  en- 
femble  : & fe  mettoient  les  Ducs  de  Berry 
Sc  de  Bretagne  au  banc  , le  Comte  de  Charo- 
lois & le  Duc  de  Calabre  au  devant  : Sc  por- 
toit  ledit  Comte  honneur  à tous  (a) , les  con- 
viant àl’aflTiete.  Audi  le  devoit  biqn  faire  à 
d’aucuns,  Sc  à tous,  puifque  c’eftoit  chez  luy. 

(a)  C’eft-à-dirc  les  convioit  à manger,  ou  à fc  met- 
tre à table. 

Tome  X,  B b 
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Il  fut  advifê  que  toute  l’artillerie  de  l’ofl 
feroit  aflbrtie  encontre  celle  du  Roy.  Ledit 
Seigneur  de  Charolois  en  avoit  très  - large- 
ment, le  Duc  de  Calabre  en  avoit  de  belle, 
Sc  aufli  le  Duc  de  Bretagne.  L’on  fît  de 
grands  trous  aux  murailles  , qui  font  au  long 
de  la  riviere  derrière  ledit  hoflel  de  Conflans, 
& y alTortit-on  les  meilleurs  pièces , excepté 
les  Bombardes  & autres  grolTes  pièces , qui 
ne  tirèrent  point  , & le  demeurant  , où 
elles  pouvoient  fervir.  Ainfi  en  y eut  du 
codé  des  Seigneurs  beaucoup  plus  que  de  ce- 
luy  ’du  Roy.  La  tranchée  , que  les  gens 
du  Roy  avoient -faite , efloit  fort  longue, 
tirant  vers  Paris  , & tousjours  la  tiroient 
avant,  & jettoient  la  terre  de  noftre  collé, 
pour  foy  taudir  (a)  de  l’artillerie  , car  tous 
eftoient  cachez  dedans  le  folTé,  ny  nul  n’euft 
ofé  inonftrer  la*  telle.  Ils  eftoient  en  lieu 
plain  comme  la  main,  & en  belle  prairie. 

Je  n’ay  jamais  tant  vèu  tirer  pour  fi  peu 
de  jours , car  de  noftre  cofté  on  s’attendoit 
de  les  chafler  de  là  à force  d’artillerie.  Aux 
autres  en  yenoit  de  Paris  tous  les  jours,  qui 

(a)  Taudir  ] & taudiflolent , qui  eft  quelques  lignes 
plus  bas.  On  voit  par  la  fituation  de  ce  mot , qu’il 
lignifie  fe  mettre  à couvert  ou  fe  garentit , mais  en 
le  cachant  dans  des  tranchées  ou  des  foûterrains. 
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faifoient  bonne  diligence  de  leur  coflé , 8c 
n’efpargnoient  point  la  poudre.  Grande  quan- 
tité de  ceux  de  noftre  oft  firent  des  foflez 
en  terre  à l’endroit  de  leurs  logis.  Encores 
davantage  y en  avoit  beaucoup  , pource  que 
c’eft  lieu  où  l’on  a tiré  de  la  pierre.  Ainft 
fe  taudifToit  chacun,  & fe  pafla  trois  ou  quatre 
jours.  La  crainte  fut  plus  grande  que  la  perte 
des  deux  coftez,  car  il  ne  fe  perdit  nul  homme 
de  nom. 

Quand  ces  Seigneurs  virent  que  ceux  du 
Roy  ne  s’efmouvoient  point , il  leur  fembla 
honte  & péril , 8c  que  ce  feroit  donner  cœur 
à ceux  de  Paris.  Car  par  quelque  jour  de  trê- 
ves, il  y vint  tant  de  peuple,  qu’il  femblbit  que 
rien  ne  full  demeuré  en  la  ville.  Il  fut  conclu 
en  un  confeil , que  l’on  feroit  un  fort  grand 
pont  fur  grands  bateaux  , 8c  coupperoit-on 
l’eflroit  du  bateau , &;  ne  s’aflerroit  le  bois 
que  fur  le  large  , 8c  au  dernier  couplet  y 
auroit  de  grandes  ancres  pour  jetter  en  terre. 
Avec  cela  furent  amenez  plufieurs  grands 
batteaux  de  Seine,  qui  eufTent  pû  aider  à 
paffer  la  riviere , 8c  aflaillir  les  gens  du  Roy. 
Amhiflre  Girauld,  Canonnier,  fut  donnée  la 
• charge  de  cet  ouvrage,  auquel  il  fembloic 
que  pour  les  Bourguignons  eftoit  grand  avan- 
tage de  ce  que  les  autres  avoicnt  jetté  les 
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terres  de  noflre  coflc  : pour  ce  que  quand 
ils  feroient  outre  la  riviere  , ceux  du  Roy 
trouveroient  leur  tranchée  beaucoup  au-deC- 
fous  des  aflaillans , & qu’ils  n’oferoient  faillir 
dudit  fofle,  pour  crainte  de  l’artillerie. 

Çes  raifons  donnèrent  grand  cœur  aux  nof- 
très  de  pafler  : & fut  le  pont  achevé,  amené 
6c  dre  [Té  , fauf  le  dernier  couplet,  qui  tour- 
noit  de  cofte , preft  à drelTer , & tous  les 
bateaux  amenez..  Dés  qu’il  fnft  drefle , vint 
un  Officier  d’armes  du  Roy , dire  que  c’eftoit 
contre  la  trêve  , pour  ce  que  ce  jour , & 
le  jour  precedent , y avoit  eu  trêve  , & ve- 
noit  pour  voir  que  c’eftoit.  A l’aventure  il 
trouva- Monfieur  de  (a)  Bueil,  & plufieurs 
autres  fur  ledit  pont,  à qui  il  parla.  Ce  foie 
paiïbit  la  trêve.  Il  y pouvoir  bien  pafter  trois 
Hommes  - d’armes  , la  lance  fur  la  cuifte , 
de  front , & y pouvoit  bien  avoir  fix  grands 
bateaux  , que  chafeun  eut  bien  pafte  mille 
hommes  à la  fois , &;  plufieurs  petits  ; & fut 
accouftrée  l’artillerie  , pour  les  fervices  à ce 
paflage.  Si  furent,  faites  les  bendes , & les 
rooles  de  ceux  qui  dévoient  pafter  , & en 

(a)  De  Bueil.  ] Suivant  le  MS  de  Saint-Germain 
des  Prez  & autres  , l’imprimé  portoit  Bouillet , mais 
mal  à ce  qu’il  paroît. 
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eftoiem  Chefs  le  Comte  de  Sainâ-Paul  , 6a 
le  Seigneur  de  Huultbourdin. 

Dés  que  minuit  fut  pafTé,  commencèrent 
à s’armer  ceux  qui  en  eftoient  , & avant 
jour  furent  armez  : Sc  oyoient  les  aucuns 
melTe  en  attendant  le  jour  , & faifoient  ce 
que  bons  Chrefliens  font  en  tel  cas.  Cette, 
nuit  je  me  trouvay^fen  une  grand’tente  , qui 
eftoit  au  milieu  de  l’oÜ,  où  l’on  faifoit  le 
guet  : Sa  eftoys  du  guet  cette  nuit  là  ( car 
nul  n’en  ertoit  excufé  ) & eftbit  chef  de  ce 
guet  Monfeigneur  de  Chaftel-Guyon  , ( a )’ 
qui  mourut  depuis  à Granfoh  : & s’atteiidoit 
l’heure  de  voir  cet  esbat.  Soudainement  nous 
oiiyfmes  ceux  qui  eftoient  en  ces  tranchées, 
qui  commencèrent  à crier  à haute  voix , 
Adieu  voifins , Adieu  : & incontinent  mirent 
le  feu  en  leurs  logis  , & retirèrent  leur  ar- 
tillerie. Le  jour  commença  à.  venir.  * Les 

( a)  Ou  Château-Guy  on.  Louis  de  Châlon  fils  puifné 
de  Louis  de  Châlon  Prince  d’Orange , & d’Eléonor 
d’Armagnac  fa  fécondé  femme , Chevalier  de  la  toifon 
d’or.  Cette  journée  de  Granfon  dont  il  eft  ici  parlé, 
& qui  ne  fut  point  avanta'teufe  au  Duc  de  Bourgo- 
gne , fc  paffa  au  mois  de  Février  i47<?  peu  de  tems 
avant  la  défaite  du  même  Duc  à Morat,  l’un  & l’autre 
en  Suiffe  : au  lieu  de  Granfon  le  MS.  de  Saint-Ger- 
main deg  Prez  met  Morat. 
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ordonnez  à cette  entreprife  eftoicnt  ja  fur 

la  riviere , au  moins  partie  , ôc  virent  les 
autres  ja  bien  loin  qui  fe  retiroient  à Paris. 
Ainfi  donc  chacun  s’alla  defarmer , trés-joyeux 
de  ce  departement.  Et  à la  vérité  ce  que  le 
Roy  avoit  mis  de  gens , ce  n’eftoit  que  pour 
battre  noflre  oft  d’artillerie , & non  pas  en 
intention  de  combattre  f car  il  ne  vouloir 
rien  mettre  en  hazard,  comme  j’ay  dit  ail- 
leurs ; nonobftant  que  fa  puiffance  fut  très- 
grande  pour  tant  qu’il  y avoit  de  Princes 
enfemble.  Mais  fon  intention  (comme  bien 
le  monftra  ) eftok  de  traiter  de  paix , ôc  dé- 
partir la  compagnie  , fans  mettre  fon  eftat 
(qui  eft  fi  grand  ôc  fi  bon  que  d’eftre  Roy 
de  ce  grand  ôc  obeiffant  Royaume  de  France) 
en  péril  de  chofe  fi  incertaine  qu’une  ba- 
taille. 

Chafeun  jour  fe  menoit  de  petits  marchez^ 
pour  fortraire  gens  l’un  à l’autre  : ôc  eut  plu- 
fieurs  jours  de  trêves  ôc  alfemblces  d’une 
part  ôc  d’autre , pour  traitter  paix  : ôc  fe  fai- 
foit  ladite  alTemblée  en  la  Grange-aux-mer- 
ciers  , alTez  prés  de  noftre  oft.  De  la  part  du 
Roy  y venoit  le  Comte  du  Maine , ôc  plufieurs 
autres.  De  la  part  des  Seigneurs  , le  Comte 
de  Saind-Paul  , Ôc  plufieurs  autres  ; auffi  de 
tous  les  Seigneurs.  Aflez  de  fois  furent  alfem- 


\ 


Dlgitized  by  GoogI 


DE  Philippe  de  Comines.  5^1 
blez  fans  rien  faire  : & cependant  duroit  Ja 
trêve  , & s’entrevoyoient  beaucoup  de  gens 
des  deux  armées , un  grand  fo(Té  entre  deux , 
qui  eft  comme  mi-chemin  , les  rtns  d’un  codé, 
les  autres  de  l’autre  , car  par  la  trêve  nul  ne 
pouvoir  pafler.  Il  n’enoit  jour  qu’à  caufe  de 
ces  veu'és  ne  fe  vint  rendre  dix  ou  douze 
hommes  du  coflé  des  Seigneurs  , & aucunes 
fois  plus  ; un  autre  jour  s’en  alloient  autant 
desnoftres.  Et  pour  cette  caufe  s’appella  le  lieu 
depuis  , le  Marché  , pour  ce  que  telles  mar- 
chandifes  s’y  faifoient.  Et  pour  dire  la  vérité, 
telles  aflemblées  ôc  communications  font  bien 
dangereufes  en  telles  façons  ; & par  efpecial 
pour  celuy  qui  eft  en  plus  grande  apparence  de 
decheoir.  Naturellement  la  plufpart  des  gens 
ôntl’oeil  ou  à s’accroiftre  ou  à fe  fauver,  ce  qui 
aifement  les  fait  tirer  aux  plus  forts.  Autres  y 
en  a fi  bons  & fi  fermes  ; qu’ils  n’ont  nuis  de 
ces  regards  ; mais  peu  s’en  trouve  de  tels.  Et 
par  efpecial  eft  ce  danger  quand  ils  ont  Prince 
qui  cherche  à gagner  gens  , qui  eft  une  très- 
grand’grace  que  Dieu  fait  au  Prince  ,•  qui 
le  fçait  faire  : & eft  Cgne  qu’il  n’eft  point 
entaché^  de  ce  fort  vice  & péché  d’i^gneil, 
qui  procure  haines  envers  toutes  perfonnes. 
Pour  quoy  , comme  j’ay  dit , quand  on  vient 
* à tels  marchés  que  de  traitter  paix  , il  f© 
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doit  faire  par  les  plus  feables  ferviteurs  que 
les  Princes  ont , & gens  d’aage  moyen  : afin 
que  leur  foibleffe  ne  les  conduile  à faire  quel* 
que  marché  deshonnefte ne  à efpouventer 
leur  retour , plus  que  de  befoin  ; & pluftofl: 
empefcher  ceux  qui  ont  receu  quelque  grâce 
ou  bienfait  de  luy  , que  nuis  autres  , mais  fur 
tout  fages  gens , car  d’un  fol  ne  fit  jamais 
Komme  fou  profit  ; fe  doivent  pluflofi.  cdn^ 
duire  ces  traités  loin  que  prés.  Et  quand  let 
dits  Ambafladeurs  retournent  , les  faut  ouyr 
feuls , ou  à peu  de  compagnie  : afin  que  fi 
leurs  paroles  font  pour  efpouventer  les  gens, 
qu’ils  leur  difent  les  langages , dont  ils  doi^ 
vent  ufer  à ceux  qui  les  enquerront  : car 
chacun  defire  de  fçavoir  nouvelles  d’eux , 
quand  ils  viennent  de  tels  traitez , &:  plufieurs 
difent  : Tel  ne  me  celern  rien.  Si  feront  , s’ils 
font  tels  comme  je  dis  , & qu’ils  connoiflent 
qu’ils  ayent  maiflres  fages. 

CHAPITRE  X. 

Digreÿion  fur  quelques  vices  & vertus  du  Roy  . 

Louis  om^iefme. 

E me  fuis  mis  en  ce  propos , »par  ce  que 
j’ay  veu  beaucoup  de  tromperies  en  ce  monde, 
& de  beaucoup  dç  ferviteurs  envers  leurs  , 
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maiflres  , & plus  foiivent  tromper  les  Princes 
^ & Seigneurs  orgueilleux  , qui  peu  veulent 
ouyr  parler  les  gens , que  les  humbles  qui 
volontiers  les  efcoutent.  Et  entre  tous  ceux 
que  j’ay  jamais  connu , le  plus  fage  pour  foy 
tirer  d’un  mauvais  pas  , en  temps  d’adver- 
fité  , c’cftoit  le  Roy  Louis  XI  noftre  maiflre  : 
Je  plus  humble  en  paroles  & en  habits  : & 
qui  plus  travaillpit  à gagner  un  homme  qui 
Je  pouvoir  fervir , ou  qui  luy  pouvoir  nuire. 
Et  ne  s’ennuyoit  point  d’ellre  refufé  une  fois 
d’un  homme  qu’il  pretendoit  gagner  , mais  y 
continuoit  , en  luy  promettant  largement, 
& donnant  par  effet  argent  & eftats  qu’il 
connoiffoit  qui  luy  plaifoient.  Et  ceux  qu’il 
avoir  chaffez  6c  déboutez  en  temps  de  paix 
& de  prDfperitc,  il  les  rachetoit  bien  cher  , 
quand  il  en  avoir  befoin  , 6c  s’en  fervoit  : 
6c  ne  les  avoir  en  nulle  haine  pour  les  choies 
paffées.  Il  eftoit  naturellement  ami  des  gens 
de  moyen  eftat , &:  ennemy*  de  tous  grands 
qui  fe  pouvoient  paffer  de  luy.  Nul  homme 
ne  preda  jamais  tant  l’oreille  aux  gens , ny 
ne  s’enquifl  de  tant  de  chofes  , comme,  il 
faifoit , ne  qui  voulud  jamais  connoiilrc  tant 
de  gens  ; car  auffi  véritablement  il  connoif- 
foit toutes  gens  d’authorité  6c  de  valeur , qui 
elloient  en  Angleterre  , en  Efpagne , en 
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Portugal , en  Italie , & «és  Seigneuries  du 
Duc  de  Bourgogne  , & Bretagne  , comme  il, 
faifoit  fes  fujets  (a).  Et  ces  termeS'  & façons 
qu’il  tenoit , dont  j’ay  parlé  cy-delTus , luy 
ont  fauve  la  couronne  , veu  les  ennemis  qu’il 
s’eftoit  luy-mefme  acquis  à fon  avenement  au 
Royaume.  Mais  fur  tout  luy  a fervi  fa  grande 
largcffe  ; car  ainfi  comme  fagement  il  con- 
duifoit  l’adverfité  , à l’oppofue  dés  ce  qu’il 
cuidoit  eftre  affeur  , ou  feulement  en  une 
trêve,  fe  mettoit  à mefcontenter  les  gens  , 
par  petits  moyens  , qui  peu  luy  fervoient  , 
& à grand’peine  pouvoir  endurer  paix.  Il 
eftoit  léger  à parler  des  gens , & aufli  tolî 
en  leur  prefence  qu’en  leur  abfence  ; fauf 
de  ceux  qu’il  craignoit , qui  eftoit  beaucoup  : 
car  il  eftoit  aftez  craintif  de  fa  propre  nature. 
Et  quand  pour  parler  il  avoir  receu  quelque 
dommage  , ou  en  avoir  fufpicion  , & le  vou- 
loir reparer , il  ufoit  de  cette  parole  au  per- 

( a ) Les  Letttes  originales  de  Louis  XI  dont  nou» 
dormons  quelques-unes  dans  la  Préface  & dans  les 
Preuves  de  cet  ouvrage  , font  connoitre  Ion  efprit 
de  détail  : il  vouloit  qu’on  lui  envoyât  des  liftes  ca- 
raélérifées  , même  des  mauvais  fujets } & il  prétendoit 
que  les  particuliers  s’addreffaflent  â lui.  Ceft  ce  que 
l’on  a pu  apercevoir  dans  ia  Préface  générale  de  cette 
édition. 
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fonnage  propre  (a)  : Je  fçay  bien  qut  ma  lan- 
gue m'a  porté  grand  dommage  , aujfi  m'a-elle 
fait  quelquefois  du  plaifir  beaucoup  : toutes- 
fois  c'efl  raifon  que  je  repart  l'amende.  Et 
n’ufoit  point  de  ces  privées  paroles , qu’il  ne 
fift  quelque  bien  au  perfonnage  a qui  il  par- 
loir , & n’en  faifoit  nuis  petits. 

Encore  fait  Dieu  grand’grace  a un  Prince 
quand  il  fçait  le  bien  & le  mal , & par  efpe- 
cial  quand  le  bien  (b)  précédé  » comme  au 
Roy  noftre  maiftre  delTufdit.  Mais  à mon 
advis , que  le  travail  qu’il  eut  en  fa  jeunefle , 
quand  il  fut  fugitif  de  fon  pere , & fuit  fous 
le  Duc  Philippe  de  Bourgogne , où  il  fut  fix 
ans , luy  valut  beaucoup  : car  il  fut  contraint 
de  complaire  à ceux  dont  il  avoir  befoin  ^ & 
ce  bien  , qui  n’eft  pas  petit , luy  apprit  ad- 
verlité  (c).  Comme  il  fe  trouva  grand  & Roy 
couronné  , d’entrée  ne  penfa  qu’aux  ven- 
geances , mais  toft  luy  en  vint  le  dommage  y 
& quand  & quand  la  repentante.  Et  repara 

(a)  C’eft  de  quoi  on  trouve  un  exemple  plus  bas, 
Chap.  XII  du  Livre  III. 

( b ) Précédé.  ] C’eft-à-dire  furpafle. 

(c)  Quand  un  Prince  a eu  du  mal  & du  travail  étqnt 
jeune  ; il  n’en  vaut  que  mieux  fur  l’âge.  C cft  ce 
que  l’on  a vû  depuis  dans  les  Roi  Louis  XII  , 
Henry  IV. 
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cette  folie  & cette  erreur , en  regagnant  ceuîî 
aufqueJs  il  faifoit  tort , comme  vous  enten- 
drez cy-aprés.  Et  s’il  n’eufl  eu  la  nourriture 
autre  que  les  Seigneurs  que  j’ay  veu  nourrir 
en  ce  Royaume , je  ne  croy  pas  que  jamais 
fe  fuft  relTours  : car  ils  ne  les  nourriflent  feu- 
lement qu’à  faire  les  fols  en  habillemens  & 
en  paroles.  De  nulles  lettres  ils  n’ont  con- 
noiilance.  Un  feul  fage  homme  on  ne  leur 
yf-  met  à l’entour.  Ils  ont  des  Gouverneurs  à qui 
on  parle  de  leurs  affaires,  à eux  rien  & 
ceux  - là  difpofent  de  leurs  affaires  ; & tels 
Seigneurs  y a qui  n’ont  que  treize  livres  de 
rente  en  argent , qui  fe  glorifient  de  dire  ; 
Parle^  à mes  gens  : cuidans  par  cette  parole 
contrefaire  les  très-grands  Seigneurs.  Aufli 
ay-je  bien  veu  fouvent  leurs  ferviteurs  faire 
leur  profit  d’eint , & leur  donner  à connoiflre 
qu’ils  choient  belles.  Et  fi  d’aventure  quel- 
qu’un s’en  revient  , & veut  connoiflre  ce 
qui  luy  appartient , c’eft  fi  tard  qu’il  ne  luy 
fert  plus  de  gueres  : car  il  faut  noter  que 
tous  les  hommes  , qui  jamais  ont  efté  grands 
& fait  grandes  chofes , ont  commencé  fort 
jeunes.  Et  cela  gift  à la  nourriture  , ou  vient 
de  la  grâce  de  Dieu. 
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CHAPITRE  XI. 

Comment  les  Bourguignons  e flans  prés  de  Paris , 
attendans  la  bataille  y cuiderent  des  chardons 
qu'ils  virent  y que  ce  fuflent  lances  debout. 

O R ay-je  long-temps  tenü  ce  propos  ; mais 
il  eft  tel  que  n’en  fors  pas  bien  quand  je 
veux  : 8c  pour  revenir  à la  guerre , vous  avez 
ouy  comme  ceux  que  le  Roy  avoit  logez  en 
cette  tranchée , au  long  de  cette  riviere  de 
Seine,  fe  deflogerent  à l’heure  que  l’on  les 
devoit  alTaillir.  La  trêve  ne  duroit  jamais 
guerés  qu’un  jour  ou  deux.  Aux  autres  jours 
fc  faifoit  la  guerre  tant  afpre  qu’il  eftoit  pof- 
lible,  & continuoient  les  efcarmouches  depuis 
le  matin  jufques  au  foir.  Grofles  bandes  ne 
failloient  point  de  Paris  : toutesfois  fouvent 
nous  remettoient  noflre  guet , & puis  on  le 
renforçoit.  Je  ne  vis  jamais  une  feüle  jour- 
née qu’il  n’y  euft  efcarmouche  , quelque  pe- 
tite que  ce  fuft  : 8c  croy  bien  que  fi  le  Roy 
euft  voulu  , qu’elles  y euffent  efte  bien  plus 
groftes  : mais  il  eftoit  en  grand  foubqon  , 8c 
de  beaucoup^,  qui  eftoit  fans  caufe.  Il  m’a 
autrefois  dit  qu’il  trouva  une  nuit  la  Baftille 
Saind-Antoine  ouverte  , par  la  porte  des 
champs  , de  nuit.  Ce  qui  luy  donna  grand’ 
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fufpicion  de  Meffire  Charles  de  Meleun  (a  J 
pour  ce  que  fon  pere  tenoit  la  place.  Je  ne 
dis  autre  chofe  dudit  Meffire  Charles , que 
ce  que  j’en  ay  dit , mais  meilleur  ferviteur 
n’eut  point  le  Roy  pour  cette  année-là. 

Un  jolur  fut  entrepris  à Paris  pour  nous 
venir  combattre , * & croy  que  le  Roy  n’en 
délibéra  rien , mais  les  Capitaines  , & de 
nous  affaillir  de  trois  collez.  Les  uns  devers 
Paris  , qui  devoir  eftre  la  grand’compagnie. 
Une  autre  bande  devers  le  Pont-de-Charan- 
■ ton  ; & ceux-là  n’euflTent  gueres  fceu  nuire  : 
& deux  cens  Hommes-d’armes  , qui  dévoient 
venir  par  devers  le  Bois-de-Vincennes.  De 
cette  conclufion  fut  adverty  l’oft  , environ  la 
minuit , par  un  Page , qui  vint  crier  de  l’autre 
part  de  la  riviere , que  aucuns  bons  amis  des 
Seigneurs  les  advertiflbient  de  l’entreprife 
( qu’avez  ouy  ) & en  nomma  aucuns  , & 
incontinent  s’en  alla. 

Sur  la  fine  pojnte  du  jour  vint  Meffire 
Poncer  de  Riviere  devant  ledit  Pont-de-Cha- 
renton  , & Monfeigneur  du  Lan  (b)  d’autre 

(a)  Seigneur  de  Nantouillet,  dont  il  eft  parlé  ci- 
devant,  & dont  il  fera  encore  parlé.  * 

(b)  Antoine  de  Cha(]ieau-neuf  Grand-Bouteiller de 

France,  Sénéchal  de  Guyenne,  Grand  - Chambellan 
du  Roi  Louis  XI  & fon  favori.  ' 
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part,  devers  le  Bois  de  Vincennes, jufques 
à noftre  artilerie  , & tuerent  un  Canonier. 
L’alarme  fut  fort  grande  , cuidant  que  ce  fuft 
ce  dont  le  Page  avoit  adverty  la  nuit.  Toft 
fut  arme  Afonfeigiieur  de  Charolois  : mais  en- 
core pluilofl  Jean  Duc  de  Calabre  , car. à 
tous  alarmes  c’efloit  le  premier  homme  armé  , 
&.  de  toutes  pièces , & fon  cheval  tousjours 
bardé.  Il  portoit  un  habillement  que  ces, 
conduâeurs  portent  en  Italie  , Sc  fembloit 
bien  Prince  & chef  de  guerre  : & tiroit  tous- 
jours droit  aux  barrières  de  noftre  oft , pour 
garder  les  gens  de  faillir;  6c  y avoit  d’obéiC- 
fance  autant  que  Monfeigneur  de  Charolois, 
* & luy  obcïftbit  tout  l’oft  de  meilleur  cœur  : 
car  à la  vérité  il  eftoit  digne  d’être  honoré. 

En  un  moment  tout  l’oft  fut  en  armes,  & à 
pied  , au  long  des  chariots  par  le  dedans  , 
fauf  quelques  deux  cens  chevaux,  quieftoient 
dehors  au  guet  : ( & excepté  ce  jour  ) je 
ne  connu  jamais  que  l’on  euft  efperance'  de 
combattre , mais  cette  fois  chacun  s’y  atten- 
doit.  Et  fur  ce  bruit  arrivèrent  les  Ducs  de 
Berry  & de  Bretagne , que  jamais  je  ne  vis 
armés  que  ce  jour.  Le  Duc  de  Berry  eftoit 
armé  de  toutes  pièces.  Ils  avoient  peu  de 
gens , ainfi  ils  palTerent  par  le  camp  , & fe 
mirent  un  peu  aj  ehors  pour  trouver  ^Ief• 
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feigneurs  de  Charolois  8i  de  Calabre,  & là  par* 
loieiit  enfemble.  Les  Chevaucheurs  , qui  ef* 
toicnt  renforcez  , allèrent  plus  prés  de  Paris  : 
&veirentplul!eursChevaleureux  qui  venoient 
pour  fçavoir  ce  bruit  en  l’ofl.  Nolire  artillerie 
avoitfort  tiré , quand  ceux  de  Monfeigneur  du 
Lan  s’en  efloient  approchez  fi  près.  Le  Roy  , 
avoit bonne  artillerie  fur  la  muraille  de  Paris, 
qui  tira  plulîeurs  coups  jufques  à notre  ofl:  , 
qui  eft  grand’chofe  ( car  il  y a deux  lieues  ) 
mais  je  croy  bien  que  l’on  avoit  levé  le  nez 
bi^nhaut  aux  ballons  (a).  Ce  bruit  d’artillerie 
faifoit  croire  de  tous  les  deux  collez  quel- 
que grande  entreprife.  Le  temps  eiloit  fort 
obfcur  & trouble  , &'nos  Chevaucheurs 
qui  s’elloient  approchez  de  Paris,  voyoient 
plulîeurs  Chevaucheurs , & bien  loin  outre 
devant  eux  voyoient  grande  quantité  de  lances 
debout , ce  leur  fembloit , & jugeoient  que 
c’elloiént  toutes  les  batailles  du  Roy  , qui 
elloient  aux  champs , 8c  tout  le  peuple  de 
Paris  : 8c  cette  imagination  leur  donnoit  l’ob- 
fcurité  du  temps. 

Ils  fe  reculèrent  droit  derrière  ces  Seî- 

(a)  Ballons.]  C’ell  ainfi  que  l’on  appelloit  quel- 
quefois les  Canons  & Coulevrines  , & même  les 
Moufquets  : mais  le  plus  fouvent  on  les  appelloit  Bajlons 
à-feu. 

gneurs  ^ 
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gncurs  , qui  efloicnt  hors  de  noPa  e camp  , Sc 
leur  figniûerent  ces  nouvelles  , & les  alicu-' 
rerem  de  la  bataille.  Le  Chevaucheurs  laillis 
de  Paris  s’approchoient  tousjours  : pour  ce 
qu’ils  voyoient  reculer  les  r.oflres  , qui  en- 
cores  les  faifoit  mieux  croire.  Lors  vint  le 
Duc  de  Calabre  là  ou  elloit  l’eitendart  du 
Comte  de  Charolois  , & la  plufpart  des  gens 
de  bien  de.i'a  mairoa  pour  l’accompagner, 
&;  fa  bannière  prefle  à defployer , & le  gui- 
don de  fes  armes  , qui  ehoit  l’ufanr.e  de  cette 
maifon  ; «Si:  là  nous  dit  à tous  ledit  Duc  Jean  : 
Or  ça  nous  fommes  à ce  que  nous  avons  tous 
défi  ré  voilà  le  Roy  & tout  ce  peuple  failly  de 
la  ville  n & marchent  y comme  difent  nos  Che— 
vaucheurs  : & pour  ce  , que  chacun  ait  boit 
vouloir  & cœur.  Tout  ainji  qu'ils  f aillent  de 
Paris  nous  les  aimerons  à l'aune  de  la  ville , 
qui  efi  la  grande  aulne  (a).  Ainü  alla  récon- 
fortant la  compagnie.  Nos  Chevaucheurs 
avoient  un  petit  repris  de  coeur  , voyans  que 
les  autres  Chevaucheurs  elloicnt  foibles  , fe 
raprocherent  de  la  ville , trouvèrent  en- 
core ces  batailles  au  lieu  où  ils  les  avoient 

(a)  Ce  mot  a rapport  à l’aune  de  Paris  , qui  ell 
plus  grande  que  celle  de  Flandres , Hollande , Angle- 
terre , & autres  pays , la  plupart  étant  de  moitié  plus 
petite. 

Tome  X»  Ce 
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lailTces  : qui  leur  donna  nouveau  penfementi» 

Ils  s’en  approchèrent  le  plus  qu’ils  peurent  , 
mais  eflant  le  jour  un  peu  haulTc  & elclaircy  , • 

ils  trouvèrent  que  c’eltoiem  grands  chardons. 

Ils  furent  jufques  auprès  des  portes  , & ne 
furent  honteux  ceux  qui  avoient  dit  ces  nou-i 
velles  : mais  le  temps  les  exeufa  , avec  ce  que 
le  Page  avoit  dit  la  nuit  de  devant. 

f 

CHAPITRE  X*I  I. 

Comment  le  Roy  & le  Comte  de  Charolois 
parlèrent  enjertible , pour  euider  moyenner 
la  paix. 

Xj  a pratique  de  paix  continuoit  tousjours , 
plus  eftroit  entre  le  Roy  de  le  Comte  de 
Charolois  qu’ailleurs  , pour  ce  que  la  force 
gifoit  en  eux  ; les  demandes  des  Seigneurs 
eftoient  grandes  , par  efpecial  pour  ce  que  le 
Duc  de  Berry  vouloir  la  Normandie  pour  fou 
partage  : ce  que  le  Roy  ne  vouloir  accorder. 
Le  Comte  de  Charolois  vouloir  avoir  les“ 
villes  affifes  fur  la  riviere  dé  Somme  , comme 
'Amiens , Abbeville,  Sainâ-Quentin,  Peronne, 

6c  autres  : que  le  Roy  avoit  rachetées  du  Duc 
Philippe , il  n’y  avoit  pas  (a)  trois  mois  : Icf- 

(a)  Au  Chapitre  XIV  au  lieu  de  trois  mois  il  en 
met  neuf;  mais  Comincs  fe  trompe  egalement  dansées 
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Quelles  avoit  eues  ledit  Duc , par  la  paix 
d’Arras  , du  Roy  Charles  feptiefme.  Le  Comte 
de  Charolois  diioit  , que  de  fon  vivant  le  Roy 
De  les  devoit  racheter  , luy  ramentevoit  com-* 
bien  il  efloit  tenu  à fa  maifon  : car  durant 
qu’il  eftoit  fugitif  de  fon  pere,  le  Roy  Charles  , 
il  y fut  receu  & nourri  fix  ans  , ayant  deniers 
de  luy  pour  fon  vivre  , 3c  puis  fut  amené 
par  eux  jufqucs  à Reims  &;  à Paris  à fon  Sacre. 
Ainfi  avoit  pris  le  Comte  de  Charolois  en 
très -grand  dcfpit  ce  rachapt  des  terres  def* 
fufdites. 

Tant  furdemenée  cette  pratique  de  paîxj 
que  le  Roy  vint  un  matin  par  eau , jufque* 
vis  à vis  de  noflré  oll:  , ayant  largement 
de  chevaux  fur  le  bord  de  la  riviere  : mais 
en  fon  bateau  .n’efîoient  que  quatre  ou  cinc| 

ieux  endroits  t Ce  fut  au  mois  <le  Septembre  146}' 
que  Louis  XI  rembourfa  au  Duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe lé  bon,  les  quatre  cens  mille  écus  d’or  & retira 
les  villes  de  la  riviere  de  Somme  ; ainfi  il  y avoit  deux 
ans,  puifque  la  paix  de  Conflans  fe  fit  le  f Oftobre 
1(46^.  Cette  faute  peut  être  pardonnée  i Comines,  qui , 
au  tems  du  rembourfement , n’étoit  pas  à la  Cour  dé 
. Bourgogne,  n’y  étant  arrivé  qu’au  mois  de  Novem-* 
bre  14^4. 
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perfonnes,  hormis  ceux  qui  le  tiroient  : Sc 
y avolt  Monfeigneur  de  Lau  , Monfeigneur 
de  Montauban  , lors  Admirai  de  France  , 
Monfeigneur  de  Namouillet , & autres.  Les 
Comte  de  Charolois  & de  Saind-Paul  eftoicnt 
fur  le  bord  de  la  riviere  de  leur  colle , atten- 
dans  ledit  Seigneur.  Le  Roy  demanda  à Moh- 
feigneur  de  Charolois  ces  mots  : Mon  frere, 
In’afleurez-vo'js  ? car  autrefois  ledit  Comte 
avoit  époufé  fa  fœur  (a).  Ledit  Comte  luy 
refpondit  (b):  Monfeigneur,  Oui  comme 
frere.  Je  l’ouis  , fi  feirent  afiez  d’autres.  Le 
Roy  defeendit  à terre,  avec  les  deflofdits  , 
qui  eftoient  venus  avec  luy.  Les  Comtes 
delTufdits  luy  firent  grand  honneur  , comme 
raifon  efloit  : & luy  n’en  elloit  point  chi- 
che , &;  commença  la  parole  , difant  : Mon 
frere  , je  connoy  que  vous  ejles  Gentil^ 
homme , & de  la  maifon  de  France.  Ledit 
Comte  de  Charolois  luy  demanda  : Pour- 
Tquojr  , Monfeigneur  ? 'Pour  ce  ( dit-il)  que 
'quand  j'envoyay  mes  AmbaJJadeurs  à VJJle^ 
n'a  gueres  y devers  mon  oncle  voflre  pere  , 
& vous  , & que  ce  fol  Morvillier  parla  fi 

( a ) Madame  Catherine  de  France , fille  du  Roi 
Charles  VII  morte  en  1446. 

( b ) Le  vieil  Exemplaire  dit  : Monfieur , ouy.  Je 
l’ouy , C firent  aflez  d’autres.  Le  Roi  ; &c. 
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bien  à vous,  vous  me  mandates  par  VAr~ 
chevef que  de  Narbonne  {qui  e fl  Gentilhomme  y 
& il  le  montra  bien  , car  chacun  fe  contenta 
de  luy  ) que  je  me  repentiroye  des  paroles  que 
vous  avoit  dit  ledit  Morvillier  , avant  qu  il 
fufl  le  bout  de  l'an  : Et  dit  le  Roy  à ces  pa- 
roles : V ous  m'ave^  tenu  promejje  : & encores 
beaucoup  plutofl  que  le  bcu'  de  l'an.  Et  le 
dit  en  bon  vlfage  & riant,  connoi'rant  la  na- 
ture de  celuy  à qui  il  parloit  'edre  telle  , qu’il 
prendroit  plaifir  aufdites  paroles  : 8c  feure- 
ment  elles  luy  plurent.  Puis  pourfuivit  ainfi  : 
Avec  telles  gens  je  veux  avoir  à befogner  y 
qui  tiennent  ce  qu'ils  promettent.  Et  delavolia 
ledit  (a)  Morvillier  , difant  ne  luÿ  avoir  point 
donne  de  charge  d’aucunes  paroles  qu’il  avoit 
dites.  En  efiet  long  temps  fe  pourmena  le 

( a ) Louis  XI  defavoue  le  Chancelier  Morvillier  , 
& ce , contre  l’inftruftion  qu’il  lui  avoit  donnée.  Je 
ne  puis  m’empêcher  à ce  fujet , de  rapporter  ce  que 
dit  Erantolinc , qu’il  ne  faut  iamais  parler  mal  des 
Princes  même  ennemis , ils  font  tousfreres,  & ce  qu’on 
dit  d’injurieux  de  l’un,  attaque  indireflemcnt  les  au- 
tres : Ils  s'entendent  comme  Larrons  en  fl'ires,Sc  le  mé- 
difant  ef  ordinairement  facrihé  à la  réconciliation  des 
ennemis.  C’eft  la  maxime  très  véritable  de  cet  agréable 
Ecrivain,  qui  s’eft  trouvé  dans  les  tems  orageux  de’ 
^ notre  Monaidiie,  od  l’occafion  doit  rendre  circonlpeéb. 

Ce  3 
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Roy  au  milieu  de  ces  deux  Comtes.  Du  coftè 
dudit  Comte  deCharolois  avoit  largement  gens; 
armez,  qui  les  regardoient  affez  de  prés.  Là 
fut  demandé  cette  Duché  de  Normandie  (a)  & 

l 

( a ) C’eft  ainfi  que  *e  prctenchi  bien  public  Hégé-* 
ncraen  bien  particulier  : non-feulement  les  Chefs  vou-- 
lurent  être  récompenlés  de  leur  révolte  , mais  encore 
les  Seigneurs  particuliers  fc  firent  donner  des  charges, 
des  honneurs , ou  des  penfions  ; & l’on  trouve  dans  Iç 
premier  volume  des  MSS.  de  Grandvelle  , qui  font 
dans  l’Abbaye  de  Saint  Vincent  de  Befançon,  toutes 
les  demandes  des  Chefs  : fçâvoir , la  Normandie  pour 
le  Duc  de  Berry  j Mouzon  , Sainte  - Menehoud,  Sc 
Vaucoulcur , pour  le  Duc  de  Calabre  , fils  de  René 
Roi  de  Sicile , outre  quinze  cens  lances , ce  qui  faifolt 
une  efpcce  d’armée  payée  pour  fiz  mois  ; le  Comte  de 
Charolois  recouvra  les  villes  de  la  riviere  de  Somme, 
qui  dévoient  paffer  à fon  premier  héritier , & après 
leur  mort  pouvoient  être  rachetées  le  prix  d’onze  ' 
cens  mille  écu* , mais  il  devoît  avoir  à perpétuité 
Boulogne  Sc  Boulenois,  Perone , Mondidier  & Roye, 

& l’on  devoit  rétablir  la  Pragmatique  : le  Duc  de 
Bourbon  demandoit  quelques  places  en  Auvergne  , 
trois  cens  lances  , une  penfion , & cens  mille  écus  d’or 
comptans  : le  Duc  de  Bretagne  obtint  Eftampes , Mon- 
fort , & Nantes , avec  les  regales  de  Bretagne  que  lui 
dîfputoit  Louis  XI.  Le  Comte  de  Saint-Pol  fut  fait 
Conçétable  ; le  Comte  de  Dammartin  fut  rétabli  dans 
fes  biens  : tous  les  autres  eurent  à proportion  de  leur 
avidité.  Quand  cela  fut  terminé , on  ne  s’embaraflà 
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la  riviere  de  Somme  , & plufieurs  autres  de- 
mandes pour  chacun  & aucunes  ouvertures , 
japieça  faites  pour  le  bien  du  Royaume  : mais 
c’efloit  là  le  moins  de  la  queftion  , car  le  bien 
eftoit  converty  en  bien  particulier.  De  Nor- 
mandie , le  Roy  n’y  vouloir  entendre  pour 
milles  chofes  : mais  accorda  audit  Comte  de 
Charolois  fa  demande  : & offrit  audit  Comte 
de  Sainâ-Paul  l’office  de  Connétable , en 
faveur  dudit  Confite  de  Charolois  : & fut  leur 
Adieu  trcs-gracieux , &:  fe  remit  le  Roy  en 
fon  bateau , &:  retourna  à Paris  , 6c  les  autres 
à Conflans. 

Ainfi  fe  pafferent  ces  jours  , les  uns  en  trê- 
ves , les  autres  en  guerre  : mais  toutes  paroles 
d’appointement  s’effoient  rompues  ( j’entend 
où  les  <leputez  d’un  cofté  & d’autre  s’eftoient 
accouftumez  d’affembler  , qui  eftoit  à laGran- 
ge-aux-merciers)  mais  la  pratique  delTufditc 
s’entretenoit  entre  le  Roy  & ledit  Seigneur 
de  Charolois  , &:  alloient  envoyans  gens  de 
l’un  à l’autre , nonobffant  qu’il  fuff  guerre  , 
Sc  y alloit  un  nommé  Guillaume  de  Bifche 

que  médiocrement  du  bien  public  : ainfl  en  eft-il  dans 
la  plupart  des  Guerres  civiles , le  peuple  qui  a la  folie 
de  s’y  prêter  , en  eft  ordinairement  la  viélime. 

Ce  4 
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(a)  8c  un  autre  appelle  Guillot  Divoye , eftan* 
au  Comte  de  Charolois  tous  deux  : toute» 
fois  avoient  autrefois  rcceu  bien  du  Roy  ^ 
car  le  Duc  Philippe  les  avoir  bannis  , & le 
Roy  les  avoii  recueillis , à la  reqiidlc  dudit 
Seigneur  de  Charolois.  Ces  allées  ne  plai- 
foient  pas  à tous  ; & commeiu.o'ent  ja  ces 
Seigricurs  à fe  defficr  l’un  de  l’autre  , 8c  à 
fe  lafTer  ; 8:  n’eull  eilc  ce  qui  furviiu  peu 
de  jours  apres,  ils  s’en  fulTcnt  tous  allez  hon-« 
teulement.  Je  les  ay  veu  tenir  trois  confeils 
en  une  chambre,  où  ils  eftoient  tous  ad'em- 
blez,  8c  vis  un  jour  qu’il  en  defplùt  bien 
au  Comte  de  Charolois , car  il  s’eftoit  dcsja 
fait  deux  fois  en  fa  prcfence , 8c  il  luy  fem- 
bloit  bien  que  la  plus  grande  (b)  force  de 
cet  oft  eftoit  fienne , 8c  parler  en  confeil  en 
fa  chambre  fans  l’y  appeler,  ne  fe  devoir  point 
faire.  Et  en  parla  au  Seigneur  dç  Contay, 

( a ) Il  en  eft  parlé  cî-après  Livre  V Chapitre  XVÎ 
C’eft  ce  qui  s’eft  encore  vû  depuis. 

( b ) On  lit  dans  les  imprimés  : plus  grand  chofe  & 
toute , c’eftoit  que  de  parler  en  fa  prefence  & fans 
l’appellcr  ; mais  nous  avons  fuivi  le  MSS.  de  Saint 
Germain  des  Frez  & autres , qui  font  plus  clairs  pour 
le  fens. 
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bien  fort  fage  homme  (comme  j’ay  dit  ailleurs) 
qui  luy  dit  qu’il  le  portafl  patiemment  ; cap 
s’il  les  courrouçoit,  qu’ils  trouveroient  mieux 
leur  appointement  que  luy , & que  comme 
il  efloit  le  plus  fort , il  falloit  qu’il  fut  le 
plus  fage , & qu’il  les  gardait  de  fe  divifcr , 
& mit  peine  à les  entretenir  joinâs  de  tQut 
fon  pouvoir , & qu’il  diflimulaft  toutes  ces 
chofes  ; mais  qu’à  la  vérité  l’on  s’ebahilToit 
alTez  , 8c  mcfmementchez  luy , de  quoy  fi  pe- 
tits perfonnages  , comme  les  dcffiis  deux  nom- 
mez, s’cmpcfchoicnt  de  fi  grand’matiere  , & 
que  c’elloit  chofc  dangereufe,  cncores  ayant 
affaire  à Roy  fi  liberal  comme  celluy  - cy. 
Ledit  de  Contay  hailToit  ledit  Guillaume  de 
Bifche;  toutesfois  il  difoit  ce  que  plufieurs 
autres  difoient  comme  luy;  8c  croy  que  là 
fufpicion  ne  l’en  faifoit  point  parler , mais, 
feulement  la  nccelfitc  de  la  matière.  Audit 
Seigneur  de  Charolois  plût  ce  conf?il , &:  fe 
mit'  à faire  plus  de  felle  8c  de  joye  avec  ccs 
Seigneurs,  que  auparavant,  8c  avec  meilleure 
chere  j 8c  eut  plus  de  communication  avec 
eux,  8c  leurs  gens,  qu’il  n’avoit  accoullumc; 
8c  à mon  advis  qu’il  en  elloit  grand  befoin, 
8c  danger  qu’ils  ne  s’en  fulTent  feparez. 

Un  fage  homme  fert  bien  en  telle  com-r. 
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pagnie , mais  qu’on  le  veuille  croire , 8c  ne 
fe  pourroit  trop  acheter.  Mais  jamais  je  n’ay 
connu  Piince,  qui  ait  fceu  connoiüre  la  dif- 
férence entre  les  hommes  , juiques  à ce  qu’il 
fe  foit  trouve  en  ncceiïlté,  & en  affaire  j & 
s’ils  le  connoiffoient , fi  l’ignoroicnt-ils  ; & 
départent  leur  authorité  à ceux  qui  plus 
leur  font  agréables  8c  pour  l’aage  qui  leur 
eft  plus  fortable  , 8c  pour  eflre  conformes 
à leurs  opinions  : ou  aucunes  fois  font  maniez 
par  ceux  qui  fçavent  & conduifent  leur  pe- 
tits plaifirs.  Mais  ceux  qui  ont  entendement 
s’en  reviennent  toft,  quand  ils  en  ont  be- 
foin.  Tels  ay-je  veu  , le  Roy,  ledit  Comte 
de  Charolois , pour  le  temps  de  lors , 8c  le 
Roy  Edouard  d’Angleterre  , 8c  autres  plu- 
fieurs  : 8c  à telle  heure  j’ay  veu  ces  trois  qui 
leur  en  efloit  befoin,  8c  qu’ils  avoient  faute 
de  ceux  qu’ils  avoient  mefprifez.  Et  depuis 
que  ledit  Comte  de  Charolois  eut  cfté  une 
piece  Duc  de  Bourgogne  , & que  la  fortune 
l’eut  mis  plus  haut  que  ne  fut  jamais  homme 
de  fa  maifon  , 8c  fi  grand  qu’il  ne  craignoit 
nul  Prince  pareil  à luy , Dieu  le  fouffrit 
cheoir  en  cette  gloire  ; 8c  tant  luy  diminua 
du  fens  qu’il  mefprifoit  tout  autre  confeil 
'du  monde,  fauf  le  fien  feul j ôc  aufli  toft 
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après  finit  fa  vie  douloureufement  avec 
grand  nombre  de  gens,  & de  fes  fubjets,  8c 
defola  fa  maifon  , comme  vous  voyez. 

CHAPITRE  XIII. 

Comment  la  ville  de  Rouen  fut  mife  entre  les 
mains  du  Duc  de  Bourbon  j pour  le  Due 
de  Berry , par  quelques  menées  : & com-^ 
ment  le  traitté  de  Confions  fut  de  tous 
poinüs  conclu. 

Pour  ce  qu’ici- deffus , j’ay  beaucoup  parlé 
des  dangers  qui  font  en  ces  traittez  , &;  que 
les  Princes  y doivent  eflre  bien  fages,  &bic« 
connoiftre  quelles  gens  les  meinent , & par 
efpecial  celuy  qui  n’a  pas  le  plus  apparent 
du  Jeu  ; maintenant  s’entendra  qui  m’a  mcii 
de  tenir  fi  long  conte  de  cette  matière. 
Cependant  que  ces  traittez  fe  menoienc 
par  voyes  d’alTemblées , 8t  que  l’on  pou- 
voir communiquer  les  uns  avec  les  autres, 
en  lieu  de  traitter  paix  , fe  traiita  par  ait- 
cuns  que  la  Duché  de  Normandie  fe  met- 
troit  entre  les  mains  du  Duc  de  Berry  , 
■feul  frere  du  Roy  , & que  là  il  prendroit 
partage , & lailTeroit  Berry  au  Roy  : & tet 
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leinent  fut  conduite  cette  marchandife  , qu« 
Madame  la  Grand’Senefchale  de  Normandie 
(a)  & aucuns  à fon  adveu  , comme  ferviteurs 
& parers , mirent  le  Duc  Jehan  de  Bourbon 
au  chafteau  de  Pvoüen , 8c  par  là  entra  en 
la  villc/,  laquelle  toll  fe  confcntit  à cette 
mutation,  comme  trop  dcfirant  d’avoir  Prince 
qui  demcurall  au  pays  de  Normandie  , 8c 
le  remblaV)le  tirent  toutes  les  villes  8c  places 
de  Nor  nandie  , ou  peu  s’en  fallut.  Et  a 
tousjours  tien  femblé  aux  Normands,  8c  fait 
encores , que  fi  grand  Duché  comme  la  leur, 
requiert  bien  un  Duc  : 8c  à dire  la  vérité  , 
elle  efl  de  grande  eftime  , 8c  s’y  leve  de 
grands  deniers.  J’en  ay  veu  lever  neuf  cens 
cinquante  mille  frans.  Aucuns  difent  plus. 

Apres  que  cette  ville  fut  tournée,  tous 
les  habitans  firent  le  ferment  audit  Duc  de 
Bourbon  , pour  ledit  Duc  de  Berry , fauf 
le  Baillif,  appellé  Ouafie  (b)  qui  avoit  efté 
nourry  du  Roy  fon  valet  de  chambre  , luy 
eflant  en  Flandres,  8c  bien  privé  de  luy,  8c 
un  appellé  Maiflre  Guillaume  Piquart,  de- 

(a)  Voyez  la  note  cî-delTus  fur  le  Chapitre  III. 

( b ) Son  nom  manque  dans  les  imprimés  , & je  l’ai 
trouvé  dans  le  MS.  de  Saint  Germain  des  Fiez. 
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puis  General  de  Normandie  , & aufTi  (a)  le 
Grand  - Senefchal  (b)  de  Normandie  (qui 
éft  aujourd’huy  ) ne  voulu  faire  le  ferment  ; 
mais  retourna  vers  le  Roy , contre  le  vou- 
loir de  fa  mere , laquelle  avoit  conduit  cette 
reduélion,  comme  dit  eft. 

Quand  cette  mutation  fut  venue  â la  con- 
noiiîance  du  Roy  , il  fe  délibéra  d’avoir 
paix , voyant  ne  pouv^oir  donner  rcmede  à 
ce  qui  ja  eftoit  advenu.  Incontinent  donc 
fit  ft^avoir  à mondit  Seigneur  de  Charolois  , 
qui  eftoit  à fon  oft,  qu’il  vouloit  parler  à 
luy,  & luy  nomma  l’heure  qu’il  fe  rendroit 
aux  champs , auprès  dudit  oft , eftant  prés 
Conflans  ; & faillit  à l’heure  dite  , avec 
par  aventure  cent  chevaux  , dont  la  pluf- 
part  eftoit  des  Efcoftbis  de  fa  garde , ( c ) 
d’autres  gens  peu.  Ledit'  Comte  de  Charo- 

( a ) Ou  Picart  Seigneur  d’Eftelau  ; de  lui  font  def- 
cendus  les  Seigneurs  de  Baflonipiere , & de  Saint- 
Luc. 

( b ) Jacques  de  Erezd , fils  de  Pierre  , dont  il  efi 
parlé  ci-devant  au  tJiap.  III  , de  ce  même  Livre. 

(c)  Les  EcolTois  de  la  garde  du  Roi  , font  li  plus 
ainciennc  garde  de  nos  Rois;  & la  compagnie  des  gardes 
Ecolloife , conferve  toujours  le  premier  rang. 


^14  MéM'OiRïS 

lois  ne  mena  gueres  de  gens , & il  alla  lanâ 
nulle  ceremonie;  toutesfois  il  en  furvint  beau- 
coup, & tant  qu’il  y en  avoit  beaucoup  plus 
qu’il  n’en  eftoit  failly  avec  le  Roy.  Il  les  fit 
demeurer  un  petit  loin , & fe  pourmenerent 
eux  deux  une  efpace  de  temps , ôc  luy  dit 
le  Roy  comme  la  paix  eftoit  faite  , & luy 
conta  ce  cas , qui  eftoit  advenu  à Roiicn , 
dont  ledit  Comte  ne  fçavoit  encores  rien, 
difant  le  Roy  que  de  fon  confemement  n’eiift 
jamais  baillé  tel  partage  à fon  frere  ; mais 
puifque  d’eux  mefmes  les  Normands  eu 
avoient  cette  nouvelleté  , il  en  eftoit  con- 
tent, & pafteroit  le  traité  (a)  en  toutes  telles 
formes  qu’il  avoit  efté  advifé  par  plufieiîr:. 
journées  precedentes;  8c  peu  d’autres  chofes 
y avoit  à accorder.  Ledit  Seigneur  de  Cha- 
jolois  en  fut  fort  joyeux  ; car  fon  oft  eftoit 
en  trés-grand’neceflité  de  vivres , &;  princi- 
palement d’argent  ; 8c  quand  cecy  ne  fuft 
advenu , tout  autant  qu’il  y avoit  là  de  Sei- 
gneurs s’en  fuftent  tous  allez  honteufement. 
Toutesfois  audit  Comte  arriva  ce  jour , ou 
bien  peu  de  jours  après , un  renfort  qye  fou 

(a)  Il  y eut  proteftation  contre  ce  traité,  tant  au 
Parlement  qu’à  la  Chambre  des  Comptes. 
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pere  le  Duc  Philippe  de  Bourgogne  luy  en- 
voyoit , qu’amenoit  Monfeigneur  de  Savcu- 
fes  (a)  où  il  y avoir  fix  vingt  Hommcs-d’armes, 
8i  bien  quinze  cens  Archers,  & fix  vingt  mille 
efeus  comptans  fur  dix  fommlcrs,  & quantité 
d’arcs  & de  traits.^  ik  cecy  poiirveut  allez 
bein  l’oft  des  Bourguignons,  ejlam  en  def- 
fiance  que  le  demeurant  ne  s’accorclall  lans 
eux. 

Ces  paroles  d’appointempnt  plaifoicnt  tant 
au  Roy  & audit  Comte  de  Charoiois , que 
je  luy  ay  ouy  conter  depuis,  que  fi  afiec- 
tueufement  parloient  d’achever  le  demeurant, 
qu’ils  ne  regardoient  point  où  ils  alloient , 
&;  tirèrent  droit  devers  Paris  , & tant  allèrent 
qu’ils  entrèrent  dedans  un  grand  Boulevart 
de  terre  & de  bois  , que  le  Roy  avoit  fait 
faire  affez  loin  hors  de  la  ville  , au  bout 
d’une  tranchée , Sc  entroit  dedans  la  ville 
par  icelle.  Avec  ledit  Comte  efioient  quatre 
ou  cinq  perfonnes  feulement  ; Sc  quand  ils 
furent  dedans  , ils  fe  trouvèrent  trés-esbahis  ; 
toutesfois  ledit  Comte  tenoit  la  meilleure  con- 
tenance qu’il  pouvoir.  Il  eft  à croire  que 


(b)  Philippe  Seigneur  de  Savciifcs , Confeiller  Sc 
Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne  , Capitaine  général 
d’Artois  en  146  J. 
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nul  de  ces  Seigneurs  (a)  ne  furent  erranS 
de  foy  depuis  ce  tems-là,  veu  qu’à  lu’n  ny, 
à l’autre  ne  prit  mal.)  Comme  les  nouvelles 
vinrent  à l’oft  que  ledit  Seigneur  de  Charo-* 
lois  eftoit  entré  dans  ledit  boulevart,  il  y 
eut  trcs-grand  murmure  ♦ & fe  mirent  en- 
femble  le  Comte  de  Saind-Paul,  le  Maref- 
chal  de  Bourgogne,  le  Seigneur  de  Contay, 
Je  Seignetir  de  Haultbourdin , & plufieurs 
autres,  donnant  «grande  charge  audit  Sei- 
gneur de  Charolois  de  cette  folie  , & aux 
autres  qui  efloient  de  fa  compagnie  ; & al- 
Icguoient  l’inconvenient  advenu  à fon  grand 
pere , (b)  à Montereau-Faut- Yonne  , prefent 
le  Roy  Charles  fixièfme.  Incontinent  firent 
retirer  dedans  l’ofl  ce  qui  eftoit  dehors  pour- 
nienant  aux  champs;  & ufa  le  Marefchal  de 
Bourgogne  ( appelle  Neuf- Chaftel  par  fon 
furnom)  de  cette  parole  : Si  ce  jeune  P rincer 
fol  & enragé  s'efî  allé  •perdre , ne  perdons 
pas  fa  maifon , ny  le  faiâ  de  fon  pere , ny 

- (a)  Le  vieil  exemplaire  dit,  ne  font  accreus  de  foy, 
&c.  néanmoins  il  raye  toute  cette  claufe  : il  ejl  à 
- croire  , )ufques  à comme  les  nouvelles. 

( b ) Ce  fut  lorfque  Jean  Duc  de  Bourçrogne  fut  tué 
d’un  coup  de  hache  par  Tanneguy  du  Chaftel,  le  lo 
Septembre  141P  fur  le  Pont  de  Montereau  , ce  qui 
occafiona  tant  de  troubles  dans  le  Royaume. 

U 
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îfc  nofire  : & pour  ce  y que  chacun  fe  retîrt 
tn  fon  logis  y & fe  tienne  prefl  y fans  foy 
eshuhir  de  fortune  qui  advienne  : car  nous 
femmes  fufîfanSy  nous  tenans  enfemhle  y de  nous 
retirer  jufquts  és  marches  de  Henaiilt  y ou  d& 
Picardie  y ou  en  Bourgogne. 

Après  ces  paroles  monta  à cheval  avec  le 
Comte  de  Sainâ-Paul , fe  pourmenant  hors 
de  l’oft , & regardant  s’il  venoit  rien  devers 
Paris.  Apres  y avoir  efté  une  efpace  de  temps, 
(a)  virent  venir  quarante  ou  cinquante  che- 
vaux , & y eftoit  le  Comte  de  Charolois  , & 
autres  gens  du  Roy,  qui  le  ramenoient,  tant 
'Archers  qu’autres.  Et  comme  il  les  vit  ap- 
procher , il  fît  retourner  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  ; & adrefîa  la  parole  audit  Ma- 
refchal  de  Neuf-chaflel,  qu’il  craignoit  ; cac 
il  ufoit  de  trés-afpres  paroles,  &:  eftoit  bon 
& loyal  Chevalier  pour  fon  party , & luy, 
ofoit  bien  dire  : /e  ne  fuis  à'  vous  que  par 
emprunt  y tant  que  voflre  pere  vivra.  Les 
paroles  dudit  Comte  furent  telles  : ~Ne  mê 
tenfe^  point  ; car  je  connoy  bien  ma  grande 
folie  - mais  je  m'en  fu  is  apperoeu  fi  tard  y 

(a)  La  boAne  foi  de  Louis  XI  envers  le  Comte  de  . 
Charolois  fon  ennemi,  qui  eftoit  en  fon  pouvoir,  parut 
extraordinaire.  On  en  loua  ce  Roi , preuve  qu’on  ea 
avoit  une  médiocre  idée. 

Tome  X.  D d 


Digitized  by  Google 


Mémoires 

çue  j'ejloye  prés  du  Boulevart.  (a)  Puis  lu/ 
dit  le  Marefchal  qu’il  avoit  fait  cela  en  fon 
abrence.  Ledit  Seigneur  bailTa  la  telle,  fans 
rien  dire  ny  refpondre  ; & s’en  revint  dedans 
fon  oll , où  tous  elloient  joyeux  de  le  re- 
voir , &;  loüoit  chacun  la  foy  du  Roy  ; toutes- 
fois  ne  retourna  oncqucs  ledit  Comte  en  fa 
puiiïance. 

CH-APITRE  XIV. 

'Du  traité  de  paix  conclu  à Conflans  entre  le 
Roy  & le  Comte  de  Charolois  & Jes 
j4llie!^.  ^ , 

Finalement  toutes  chofes  furent  accor- 
dées : & le  lendemain  lit  le  Comte  de  Cha- 
rolois une  grande  monllre , pour  fçavoir  quel- 
les gens  il  avoit , & ce  qu’il  pouvoit  avoir 
perdu  ; & fans  dire  gare  , y revint  le  Roy , 
avec  trente  ou  quarante  chevaux  , & alla  voir 
toutes  les  compagnies  l’une  apres  l’autre , 
fauf  celle  de  ce  (b)  Marefchal  de  Bourgogne, 

(a)  Au  vieil  exemplaire  : puis  luy  dit  ledit  Maref- 
chal en  fa  prefcncc , qu’il  l’avoit  lait  en  fon  abfencc. 

( b ) On  croit  que  l’Auteur  s’eft  mépris  fur  le  tems, 
la  ville  d’Efpinal  n’ayant  palTé  au  pouvoir  du  Duc 
de  Calabre  , que  quelque  teins  après  le  traité  de  Coa- 
flans , fuivant  les  lettics  du  6 Août  14615. 
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lequel  ne  l’aymoit  pas,  àcaûfeqne  dés  pieça 
en  Lorraine  ledit  Seigneur  luy  avoir  donné 
Efpinal , Sc  depuis  ollé  , pour  la  donner  au 
D ’.ic  Jehan  de  Calabre  (a)  , dont  grand  dom- 
mage en  avoir  eu  ledit  Marefchal.  Peu  à 

(a)  Louis  XI  donne  la  ville  d’^fpinal en  Lorraine,  au 
Duc  de  Calabre.  Cette  note  fe  trouve  expliquée  par  ce 
qui  fijit,  qui  eftde  M.  Go.iefr  v.  Les  BailliF,  quatre  Gou- 
verneurs, Prévôt,  Echevins,  Grand-Doyen,  & les  Rour- 
geois , Habitans  & Communauté  des  ^’iUe,  Chiftcl  , 
Châtellenie  , Rualmefnil  , & Forboures  d’^fpin-.il  , 
ayant  fût  obéilTance  au  Poi  Charles  VII  defdiies  ville, 
Ch.iftel  & Seigneurie  d’Efpinal,  & leurs  appartenances, 
foubs  cet  accord  & promcfTcs  que  jamais  pour  opiel- 
conques  caufes,  titres  ou  raifons  qui  fulTcnt , il  ne  les 
mettroit  hors  de  fes  mains,  ni  de  fes  fuccclTeurs  Rois 
de  France';  & de  ce  leur  en  ayant  odfroyé  fes  lettres  , 
Icfquclles  depuis  furent  conlirmécs  & ratiîiécs  par  le 
Roi  Louis  Xl  à fon  advenement  à la  Couronne.  No- 
nobftant  ces  promefTcs,  & depuis  icelle  conSrinatiou 
ledit  Roi  Louis  donna  cette  ville  à Thiébaut  de  Neuf- 
Chitel  Marefchal  de  Rouroowne  . dtfquoi  lettres  furent 
expédiées.  Mais  lefdits  habitans  appellcrent  de  ce  don 
en  Parlement  à Paris,  & enfuite  pour  plufieurs  ven- 
geances Sf.  violences  à ce  fubjet  contre  eux'  par  ledit 
Alarcfchal , du  confentement  dudit  Roi  Louis  XI  ils 
fe  mirent  foubs  la  proteéHon  & obéi  (Tance  , & fe  don- 
nèrent à Jean  Duc  de  Calabre  & de  Lorraine  , le  z i 
Juillet  14^6  ce  qui  fut  confirmé  par  Lettres  du  Roi 
Louis  XI  rapportées  aux  Preuv^es. 
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peu  reconcilioit- ie  Roy  avec  luy  les  bons 
& notables  Chevaliers  , qui  avoient  fervy  lo 
Roy" fon  pere , lefquels  il  avoit  delapointez 
à fon  advenement  à la  couronne  , & qui 
pour  cette  caufe  s’eftoient  trouvez  en  cette 
aflemblée  ; & cpnnoiflToit  ledit  Seigneur 
fon  erreur.  Il  fut  dit  que  le  lendemain  le 
Roy  fe  trouveroit  au  chafteau  de  Vincennes, 
& tous  les  Seigneurs  qui  avoient  à luy  faire 
hommage;  & pour  feurcté  de  tous,  baille- 
roit  le  Roy  ledit  chafteau  de  Vincennes  au 
Comte  de  Charolois. 

Le  lendemain  s’y  trouva  le  Roy  & tous 
les  Princes,  fans  en  faillir  un;  & eftoit  le 
portail  & la  porte  bien  garnie  des  gens  dudit 
Comte  de  Charolois  en  armes.  Là  fut  le 
lieu  où  fe  fit  le  traité  de  paix.  Monfeigneur 
Charles  fit  hommage  au  Roy  de  la  Duché  de 
Normandie;  Sc  le  Comte  de  Charolois  des 
terres  de  Picardie,  dont  il  a efté  parlé;  & 
autres  qui  en  avoient  à faire.  £t  le  Comte 
de  Sainâ-Paul  fit  le  ferment  de  fon  office 
de  Conneftable.  Il  n’y  eut  jamais  de  fi  bonnes 
nopces  qu’il  n’y  en  euft  de  mal  difnez.  Les 
uns  firent  ce  qu’ils  voulurent;  6c  les  autres 
n’eurent  rien.  Des  moyens  & bons  perfon- 
nages  en  tira  le  Roy  ; toutesfois  la  plus 
grand’part  demeurèrent  avec  le  Duc  nou-» 
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veau  de  Normandie , & le  Duc  de  Bretagne  ; 

& qui  allèrent  à Rouen  prendre  leur  poirelTion. 
Au  partir  du  chafleau  du  Bois-de-Vincen- 
Des , prirent  tous  congé  l’un  de  l’autre , & 
furent  faites  toutes  lettres  , pardons  & tou- 
tes autre^chofes  nece  flaires , fer  vans  au  faiél 
de  la  paix.  Tout  en  un  jour  partirent  le  Duc 
de  Normandie , & le  Duc  de  Bretagne  pour 
eux  retirer , premièrement  audit  pays  de  Nor- 
mandie, 8c  le  Duc  de  Bretagne  , puis  apres 
en  fon  pays  ; & le  Comte  de  Charolois  poinr 
fe  retirer  en  Flandres  ;&  comme  ledit  Comte 
fut  en  train,  le  Roy  vint  à luy,  le  conduilî^ 
jufques  à Villicrs-le-bel , qui  eft  un  village 
à quatre  lieues  prés  de  Paris  , montrant  par 
effet  avoir  un  grand  defir  de  l’amitié  dudit 
Comte  ; 8c  tous  deux  y logèrent  ce  foîr.  Le 
Roy  avoit  peu  de  gens;  mais  il  a voit  fait* 
venir  deux  cens  Hommes-d*armes  pour  le 
reconduire  : dont  fut  adverty  le  Comte  de 
Charolois  en  fe  couchant , qui  en  entra  en 
une  très-grande  fufpicion  : & fît  armer  lar- 
gement de  gens.  Ainfi  pouvez  voir  qu’il  efl 
prefque  impoflîble  que  deux  grands  Seigneurs 
fe  puiflent  accorder , ( a ) par  les  rapports 

(a)  Deux  grandt  & puiffans  Princes  qui  fe  vou- 
droient  entr’aimer,  ne  Ce  devroient  jamais  voir,  leurs 
entrevues  étant  dangereufew  Ainfi  en  arriva-t-il  en^ 
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liirpicion  qu’ils  ont  à chacune  heure  ; & 
denx/ grands  .Princes  qui  fe  voudroient  en- 
tr’aimer, i.e  le  devroient  jamais  voir,  mais 
' envoyer  bonnes  gens  & fages  les,  uns  vers 
les  autres  , év  ceux-là  les  entretiendroient 
en  amiiic  ou  amenderoient  les  fautes. 

Le  lendemain  au  matin , les  deux  Seigneurs 
defliif'iits  frirent  congé  l’un  de  l’autre,  (a) 
avec  quelques  bonnes  & fages  paroles  : & 
rctoi'rna  le  Roy  à Paris  en  la  compagnie 
tic  ceux  qui  l’elloient  allé  quérir  ; & cela 
olla  la  fulpicion  qu’on  pouvoir  avoir  eue 
de  luy , & de  leur  venue.  Et  ledit  Comte 
de  Charolois  prit  le  chemin  de  Compiegne 
6i  de  Noyon  : par  tout  luy  fut  ouvert  ipar 

le  commandement  du  Roy.  De  là  il  tira  vers 
Amiens , où  il  rcceut  leur  hommage , & de 
* ceux  de  la  rivière  de  Somme,  &:  des  terres 
de  Picardie , qui  luy  elloient  (b)  reftituces 

corc  au  Roi  Louis  XI  dans  fon  entrevue  avec  Henri 
IV  Roi  de  C aftiiic  ; ils  fe  virent  avec  confiance  , & 
ne  s’cfli.nerent  point.  Ainfi  en  arriva-t’il  entre  Henri  IV 
Roi  de  France  , & Charles  Emanucl  Duc  de  Savoye  : 
leur.cntrevuc  ne  rit  que  les  rendre  un  peu  plus  ennemis 
qu’ils  n’étoient  auparavant. 

(a)  Ils  fe  quittèrent  le  Dimanche  3 Novembre  apres 
diner,  & le  Comte  alla  ce  jour  fouper  à Senlis. 

' (b  ) Ou  même  félon  quelques  M.SS  : » qui  avolcnt  ét^ 
« baillées  à fon  pere  par  le  traité  d’Arras. 
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par  cette  paix  ; lefquelles  le  Roy  avoit  payé 
quatre  cens  mille  cfciis  d’oi , n’avoit  pas 
neuf  mois,  (a)  comme  j’ay  dit  ailleurs  cy- 
-delTus.  Et  incontinent  pafTa  outre  : & tira  au 
pays  de  Liege,  pource  qu’ils  avoient  dcsja 
fait  la  guerre  par  refpace  de  cinq  ou  fix  mois 
à fou  pcre  ( luy  eflaiit  dehors  ) és  pays  de 
Namur  & de  Brabant;  & avoient  desja  lefdits 
Liégeois  fait  une  deftroufTe  entr’cux.  Tomes- 
fois  à caufe  de  l’hyver  ( b ) il  ne  peut  pas 
faire  grand’chofe.  Nonobftant  y eut  grande 
quantité  de  villages  bruflez , & de  petites 
deürouiïcs  furent  faites  fur  les  Liégeois,  & 
firent  une  paix  , 8c  s’obligèrent  lefdits  Lie- 
‘geois  de  la  tenir,  fur  peine  d’une  grande 
fomme  de  deniers  ; & s’en  retourna  ledit 
Comte  en  Brabant,  (c) 

CHAPITRE, XV. 

Comment  par  les  divi fions  des  Ducs  de  Bre- 
tagne & de  Normandie  , le  Roy  reprit  en 
fes  mains  ce  qu'il  avoit  baillé  à fon'  frere. 

jE  N retournant  aux  Ducs  de  Normandie  & 

(a)  Cette  faute  de  Philippe  de  Comines  eft  reftifiée 
ci-delTus  note  i du  ( hipitre  XII. 

(b)  Ou  même  ils  n’y  peuvent  pas  faire  grand’ chofe, 
ce  qui  doit  s’entendre  du  Duc  de  Bourgogne. 

( c ) Il  arriva  à Bruxelles  vers  le  Duc  de  Bourgogne 

Dd  4 
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de  Bretagne , qui  cfloient  ÿllcs  prendre  pof. 
leflion  de  la  Duché  de  Normandie , des  que 
leur  entrée  fut  faite  à Rouen , ils  cornmçn- 
cerent  à fe  divifer,  quand  ce  fut  à départir 
le  butin  ; car  eftoient  avec  eux  ces  Cheva- 
liers que  j’ay  devant  nommez  (a)  lefquels 
avoient  accouftumez  d’avoir  de  grands  hon- 
neurs , & de  grands  ellats  .du  Roy  Charles  ; 
& leur  fembloit  bien  qu’ils  eftoient  à la  fin 
de  leur  entreprife , & qu’au  Roy  ne  fe  pou- 
voir fier  ; & voulut  chacun  en  avoir  du  meil- 
leur endroit. 

D’autre  part  le  Duc  de  Bretagne  en  vou- 
loir difpofcr  en  partie;  car  c’eftoit  luy  qui 
avoir  porté  la  plus  grande  rrîife  , & les  plus 
grands  frais  en  toutes  chofes.  Tellement  fe 
porta  leur  difcord , qu’il  fallut  que  le  Duc 
de  Bretagne , pour  crainte  de  fa  perfonne  , 
fe  retirât  au  A^ont  de  Sainte-Katherine , prés 
Rouen  ; & fut  leur  queftion  jufques  - là  , 
que  les  gens  dudit  Duc  de  Normandie  avec 
ceux  de  la  ville  de  Rouen , furent  prefts  à 
aflaillir  ledit  Duc  de  Bretagne  jufques,  au 
lieu  deffiisdit.  Parquoi  fut  contraint  de  fe 

fon  perc,  le  Vendredi  au  foir  31  Janvier  ( 1496,  ftylp 
nouveau)  & j refta  jufqu’au  11  Février  , qu’il  en 
'partit  pour  aller  à Gand , & enfuite  à Bruges. 

(a)  Voyez  la  meme  chofe  au  Chapitre  Vf. 
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retirer  le  droit  chemin  vers  Bretagne.  Et 
fur  cette  diviGon  marcha  le  Roy  près  du 
pays  , 8c  pouvez  pcnfer  qu’il  entendoit  bien  , 
& qu’il  aidoit  à la  conduire , car  il  cftoit 
maiüre  en  cette  fcience.  Une  partie  de  ceux 
qui  tenoient  les  bonnes  places,  commencè- 
rent à les  luy  bailler , & en  faire  leur  bon 
appointement  avec  luy.  Je  ne  fçay  de  ces 
chofes  que  ce  qu’il  m’en  a dit  & conté  ; car 
je^i’eftoye  pas  fur  les  lieux.  Il  prit  un  par- 
lement avec  le  Duc  de  Bretagne , qui  te- 
noit  une  partie  des  places  de  la  bafle  Nor- 
mandie , efperant  de  luy  faire  abandonner 
fon  frere  de  tous  poinâs.  Ils  furent  quelque 
peu  de  jours  enfemble  à Caën  ; ôc  firent  un 
traité  , ^a)  par  lequel  ladite  ville  de  Caën  & 
autres,  demeurèrent  és  mains  de  Monfeignevr 
de  Lefeut,  avec  quelque  nombre  de  gens 
payez  ; mais  ce  traité  eftoit  fi  troublé , que  je 
croy  que  l’un  ne  l’autre  ne  l’entendit  jamais 
bien.  Ainfî  s’en  alla  le  Duc  de  Bretagne  en 
fon  pays  ; ’&  le  Roy  s’en  retourna  tirant  le 
chemin  vers  fon  frere. 

Voyant  ledit  Duc  de  Normandie  qu’il  ne 
pouvoir  refifter , & que  le  Roy  avoir  pris 

( a ) Ce  traité  eft  imprimé  dans  la  nouvelle  bilioire 
de  Bretagne  , par  le  Pere  Dom  Alexis  Lobineai»  , 
Tome  II  col.  1x83, 
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le  Pont-de-Larche  , & autres  places  fur  luy, 
fe  délibéra  prendre  la  fuite  , & de  tirer  en 
Flandres.  Le  Comte  de  Charolois  eftoit  en- 
cores  à Sainâ-Tron  (a)  petite  ville  au  pays 
de  Liege  ; lequel  eftoit  empefché  ^ & fut  fou 
armee  toute  rompue  &:  detïaite  , &;  en  temps 
d’hyver,  empcfchce  contre  les  Liégeois;  & 
luy  douloit  bien  de  voir  cette  divifion  ; car 
la  chofe  du  monde  qu’il  defiroit  le  plus , 
c’elloit  de  voir  un  Duc  de  Normandie  ;«ar 
par  ce  moyen  il  luy  fembloit  le  Roy  eftre 
aftbibly  de  la  tierce  partie.  Il  faifoit  amafter 
gens  fur  la  Picardie  pour  " mettre  dedans 
Dieppe  ; mais  avant  qu’ils  fuftent  prefts  , 
celuy  qui  tenoit  ladite  ville  de  Dieppe , en 
fit  fon  appointement  avec  le  Roy.  ^infi  re- 
tourna au  Roy  toute  ladite  Duché  de  Nor- 
mandie , fauf  les  places  qui  demeurèrent  à 
Monfeigneur  de  Lefeut , par  l’appointement 
fait  a Caën. 

(a)  le  Comte  a à Saint-Tron  depuis  le  il 
Décembre  146^,  jufqu’au  li  Janvier  fuivant,  & de- 
puis le  ly,  jufqu’au  31  dudit  mois  de  Janvier. 
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CHAPITRE,  XVI. 

. 

Comment  le  nouveau  Duc  de  'Normandie  ft 
retira  en  Bretagne , jort  pq^ivre  & dcj'oli 
de  ce  qu'il  ejîoit  frujlré  de  Jbn  intention. 

Ledit  Duc  de  Normandie  (comme  j^ay 
dit  ) s’clloit;  dclibcré  un  coup  de  fuir  ea 
Flandres , mais  fur  l’heure  fe  réconcilièrent 
le  Duc  de  Bretagne  & luy,  connoifians  tous 
deux  leurs  erreurs,  (a)  & que  par  diviuja 
fe  perdent  les  bonnes  chofes  du  monde  : 
& ft  eft  prefque  impofTible  que  beaucoup  de 
grands  Seigneurs  enfemble  & de  merme  eÇ- 
tat  , fe  puiffent  longuement  entretenir  , fi- 
non  qu’il  y ait  chef  par  deffus  tous,  s’y 
fcioit  befoin  que  celuy-là  fufl  fage  & lieu 
efbmé  pour  avoir  l’obéiiïance  de  tous.  J’ay 
veu  beaucoup  d’exemples  de  ceue  matière 
à l’ccil  : & ne  parle  pas  par  ouyr  dire  : & 
fommes  bien  fujeis  à nous  divifer  aii.fi  à 

(a)  Il  c(ï  fouvent  parle  de  la  refiaite  de  Cîîr.rles 
Duc  de  Nonnandie  en  Ereta^ee,  & de  la  ncgcci'.tian 
"de  Louis  XI  avec  lui , à cjUoi  ft  rapporte  une  hucre 
de  ce  Roi,  donnant  pouvoir  à Jean  Duc  de  Cal  dre 
( dont  cft  fouvent  frit  mention  dans  les  fufd'ls 
tnoires  ) de  fe  failir  de  la  peifonnc  de  fondit  ficrCj 
l’an  I4<j6  le  8 Août. 
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Tioftre  dommage,  fans  avoir  grand  regard  3b 
la  conféquence  qui  en  advient*  & prefqae 
ainfi  en  ay  veu  advenir  par  tout  le  monde» 
(a)  ou  l’ay  Quy  dire.  Et  me  femble  qu’un 
fage  Prince , qui  aura  pouvoir  de  dix  milles 
hommes  , & façon  de  les  entretenir , eft 
plus  à craindre  & eftimer  que  ne  feroient 
dix , qui  en  auroient  chacun  Cx  milles  tous 
alliez  & conféderez  enfemble  : pour  autant 
que  des  chofes  qui  font  à demefler  Sc  ac- 
corder entre  eux , la  moitié  du  temps  le 
perd  avant  qu’il  y ait  rien  conclu,  ny  ac- 
cordé. 

Ainfi  fe  retira  le  Duc  de  Normandie  en 
Bretagne,  pauvre  & deffait,  & abandonné 
de  tous  ces  Chevaliers , qui  avoient  efté  au 
Roy  Charles  fon  pere  : & avoient  fait  leur 
appointement  avec  le  Roy,  Sc  mieux  appoin- 
tez de  luy  que  jamais  n’avoient  efté  du  Roy 
fon  pere.  Ces  deux  Ducs  defllifdits  eftoient 
fages  après  le  coup  ( comme  l’on  dit  des 
Bretons  ) & fe  tenoient  en  Bretagne,  Sc 
ledit  Soigneur  de  Lefcut , principal  de  tous 
leurs  ferviteurs.  4Et  y avoit  maintes  Ambaf- 

fades  allans  & venans  au  Roy  de  par  eux, 

» 

(a)  Le  vieil  exemplaire  raye  ces  qnatre  mots  : O* 
f ay  ouy  dire. 
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de  par  luy  à eux  deux,  & de  par  eux 
au  Comte  de  Charolois,  & de  luy  à eux  : 
du  Roy  audit  Duc  de  Bourgogne , & de  luy 
au  Roy  : les  uns  pour  fçavoir  des  nouvel- 
les, les  autres  pour  fouftraire  gens,  & pour 
toutes  mauvaifes  marchandifes,  fous  ombre 
de  bonne  foy. 

Aucuns  y allèrent  par  bonne  intention, 
pour  cuider  pacifier  les  chofes  : mais  c’eftoit 
grand’folie  à ceux  qui  s’eftimoient  fi  bons 
& fi  fages , que  de  penfer  que  leur  préfence 
pût  pacifier  fi  grands  Princes , & fi  fubtils 
comme  eftoient  ceux-cy,  6c  tant  entendus 
à leurs  fins  : &.  veu  fpécialement  que  de 
l’un  des  codez,  ny  de  l’autre  ne  s’offroic 
nulle  raifon.  Mais  il  y a de  bonnes  gens,  qui 
ont  cette  gloire , qu’il  leur  femble  qu’ils 
conduiroient  des  chofes  là  où  ils  n’enten- 
dent rien  : car  quelquefois  leurs  maiflres  ne 
leur  defcouvrent  point  leurs  fecrettes  pen- 
fées.  La  compagnie  de  tels  que  je  dis , eft 
que  le  plus  fouvent  ne  vont  que  pour  parer 
la  fefle  ; & fouvent  à leurs  defpens  : & va 
tousjours  quelque  humblet , qui  a quelque 
marché  à part.  Ainfi  au  moins  l’ay-je  veu 
par  toutes  ces  faifons  dont  je  parle , & de 
tous  les  collez.  Et  auffi  bien , comme  j’ay 
dit,  les  Princes  doivent  ellre  fages  à regar- 
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der  à frnelles  gens  iîs  baillent  leurs  befon- 
gixcs  entre  mains  ; auffi  devroient  bien  pen- 
fer  ceux  qui  •vont  dehors  pour  eux , s’en- 
tremettre de  telles  matières  : & qui  s’en 
pourroient  excufer  ,•  & ne  s’en  empefcher 
point , finon  qu’on  vit  qu’eux  mefmes  y en- 
tcndiiïènt  bien  , (a)  & euffent  afleélion  à la 
niatiere , ce  feroit  eflre  bien  fage.  Et  j’ay 
connu  beaucoup  de  gens  de  bien  s’y  trou- 
ver bien  empefchez  6c  îroublez.  J’ay  veu 
Princes  de  deux  natures  : les  uns  fi  fubtils 
& fi  trcs-fufpicionneux , que  l’on  ne  fçavoit 
comment  vivre  avec  eux,  & leur  fem’'‘loit 
tousjours  qu’on  les  irompoit  : les  autres  fe 
fioient  en  leurs  ferviteurs  affez  : mais  ils  ef- 
toient  fi  lourds,  6c  fi  peu  entendans  à leurs 
befongnes  , qu’ils  ne  fqavoicnt  côniioHlre 
qui  leur  faifoit  bien  ou  mal.  Et  ceux  - là 
font  incontinent  muez  d’amour  en  haine,  6c 
de  haine  en  amour.  Et  combien  que  de 
toutes  les  deux  fortes  s’en  trouve  bien  peu 
de  bons,  ny  là  où  il  y ait  grande  fermeté, 
ny  grande  feureté  , toutesfois  j’aimc'ois 
tousjours  mieux  vivre  fous  les  fages  que 

(a)  Belle  leçon  pour  les  Miniftres,  qui  doivent 
fêntir  le  iml  qu’il  y a de  traiter  avec  les  Princes , qui  ic 
laîlTcnt  jTO’jverncr  par  de  mauvais  ferviteurs;  mais 
rci^â;oDsicsSouvcrains  qui  travaillent  par  eux-mômes. 
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fous  les  fols  : pour  ce  qu’il  y a plus  de 
façon  & maniéré  de  s’en  pouvoir  efchapper , 

3i.  d’acquérir  leur  grâce  : car  avec  les  igno-  J 

rans  ne  fçait  - on  trouver  nul  expédient  , ’j 

pour  ce  qu’avec  eux  ne  fait-l’on  rien,  mais  î 

avec  leurs  ferviteurs  faut  avoir  affaire  , (a) 

defquels  plidieurs  leur  efchappent  fouvent.  [ 

Toutesfois  il  faut  que  chacun  les  ferve  & j 

obeyffe , aux  contrées  là  où  ils  fe  trouvent  : 

car  on  y eft  tenu  , & audl  contraint.  Mais 

tout  bien  regardé  , noflre  feule  efpérance 

doit  eflre  en  Dieu  : car  en  celuy-là  gift 

toute  nollre  fermeté  , & toute  bonté , qui 

en  nulle  chofe  de  ce  monde  ne  fe  pourroit 

trouver  ; mais  chacun  de  nous  la  connoift 

tard , &'  après  ce  que  nous  en  avons  eu  be- 

foin  : toutesfois  vaut  encore  mieux  tard  que 

jamais. 

(a)  Peut-être  feroit-il  bon  lîe  mettre  ainfî  : Lefqvels 
fervheurs  plufieurs  Princes  efehangent  fouvent , ou  lefquels  , 

font  plufeurs.  Mais  ces  mots  , defquels  pkfeurs  leurs 
efchappent  fouvent,  manquent  au  manuferit  de  Saint- 
Gctinain. 

Fin  du  I.  Livre  des  Mémoires  de  Philippe 
de  Comines, 

\ 
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O V PREMIER  L I r R El 

DES  MÉMOIRES 

D E . 

PHILIPPE  DE  COMINES. 

PREMIERE  PREUVE. 

Sommaire  de  la  vie  de  MeJJire  AngmLO 
C ATT  O y Archevêque  de  Vienne  ( a)  , à 
qui  Mejjire  Philippe  de  Cominei  adrejfe 
fes  Mémoiresa 

MnssiB  E Philippes  de  Comines  , Che- 
valier, Seigneur  d’Argenton , Auteur  du  pré- 
fent  Livre,  qui  contient  les  Mémoires  des 
vies  des  Roys  Louys  XI  6c  Charles  VIII, 

(a)  Pour  fçavoîr  fommaîremcnt  quel  étoit  cet  Ar- 
chevêque de  Vienne  , à qui  k Seigpcur  d’Argenton 
adrcITe  fes  Mémoires  , voici  ce  qu’on  en  a pris  mot 
à mot , & en  même  ftyle  qu’il  a été  trouvé  entre  les 
papiers  d’un  ancien  Iludicax  & curieux  Pcifonnage  df> 
rHilloire. 

que  ’ 
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^ue  Dieu  abfolve,  dit  par  fon  Proeme  (a)  > ‘ 
îœux  avoir  recolligez  & compilez  à la  re- 
quefte  d'un  Archevefque  de  Vienne,  duquel 
il  fait  fouvent  mention  en  plufeurs  endroits 
de  fefdits  Mémoires,  fans  toutefois  déclarer > 
ny  autrement  exprimer  le  nom  dudit  Arche- 
vefque, ne  quel  perfonnage  c’eftoît  : & pour 
ce  que  cela  ne  peut  clfre  advenu , qu’il  n’ait 
efté  homme  grand  & venerable , digne  d’eC- 
tre  mis  en  plus  grand  lumière , il  fera  ici 
recité  ce  qui  a elle  recueilly  & entendu  de 
luy , par  le  rapport  de  trois  perfoniiages  de 
grande  foy  , prudence  8c  authorité,  l’un  def- 
quels  ( qui  eft  décédé  ) elloit  MelTire  Jehan- 
François  de  Cardonne , Chevalier , Seigneur 
de  la  Foleyne  & du  PlefTis-de-Vér  en  Bre- 
tagne , Confeiller  &:  Maillre  d’hoflel  des  Roys 
Charles  VIII,  Louy'^s  XII  & François  I de 
ce  nom , aulfi  fouvent  (b)  allégué  par  ledit 
Seigneur  d’Argenton , en  la  Chronique  qu’il 
a faire  dudit  Roy  Charles  : le  deuxiefme  eft 
Meftire  Jehan  Briçonnet , Chevalier,  Sei- 
gneur dil  Plcflîs-Rideau , Confeiller  & fe* 

(a)  [ Proeme  ] vieux  terme  qui  fignilîe  Prologue, 
ou  Préface  ; ces  derniers  font  aujourd’huy  en  ufage. 

( b ) Il  pourroit  y avoir  Je  l’abus  en  ce  lieu  ; finoti 
que  Cominès  eût  écrit  de  Charles  VIII  autre  chofe  que 
ee  qu’on  en  a. 

Tome  X»  £< 
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cond  Préndent  des  Comptes  à Paris  ( quî 
cft  (a)  encores  vivant  ) ; & le  tiers  efloit  un 
Gentilhomme  de  Naples,  partifan  de  la  Mai- 
fon  d’Anjou , appelle  Meflire  Renaldo  d’Al- 
biano , auffi  Chevalier  , qui  a longuement 
demeuré  en  ce  Royaume , & y eft  mort  du 
régné  du  Roy  François  : lefquels  ont  connue 
veu  & fréquenté  ledit  Seigneur  Archevef-^ 
que,  qui  de  fon  propre  nom  & furnom,  s’ap-» 
pclloit  MefTire  Angelo  Catto,  & efloit  natif 
deTarente  au  Royaume  de  Naples,  & avoit 
fuivy  la  part  de  la  Maifon  d’Anjou,  mefme 
les  Ducs  Jehan  & Nicolas  de  Calabre,  ôc 
enfans  heritiers  de  ladite  Maifon,  qui  avoient 
grand  droiâ  audit  Royaume  , & dcfquels 
mention  efl  aufli  faite  en  plufieurs  endroits 
defdits  Mémoires , & efloit  ledit  Archevef- 
que  perfonnage  de  bonne  vie,  grande  litté- 
rature, modeflie,  Ôc  très-fçavant  ès  Mathé- 
matiques. Et  pource  que  lefdits  Ducs  Jehan 
& Nicolas  prétendirent  fubfecutivement  au 
mariage  de  la  fille  unique  du  Duc  Charles 
de  Bourgogne  ( qui  efloit  lors  le  plus  grand 

' ( a ) Les  deux  mots  fuîvans  font  rayez  en  une  copie, 
& 11  y a au-delTus  , décédé  puis  peu  de  temps,  d’une 
autre  main  j mais  il  pouvoir  encore  vivre  quand  ceci 
fut  écrit. 
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Siariage  de  la  Chreftienté  ),  ils  tindrent  le-^ 
dit  MelTire  Angelo  Catto  près  de  la  perlon-» 
ne  dudit  Duc,  pour  conduire  de  leur  part 
ledit  mariage;  lequel  ne  fut  accomply  nô 
pour  Tun  ne  pour  l’autre;  car  ils  vefquirent 
peu  J & décedereni  tort  l’un  apres  l’aiitie  : 
& après  leur  deceds  ledit  Duc  coiinoifTant  lé 
grand  fens  & vertu  dudit  Mciïire  Angelo , le 
retint  en  fon  fervice , & luy  donna  pei.fion* 
Et  eftoit  pareillement  au  lervice  dudit  Eue 
ledit  Seigneur  (a)  d’Argenton  , avec  lequel 
il  coniraèla  grande  amitié  & familiarité  ; 8c 
pendant  qu’il  fut  avec  ledit  Duc  ; il  lui 
prédit  plufieurs  des  fortunes  bonnes  & mau- 
Vaifes  qui  lui  advindrent , mefme  des  batail- 
les de  Granfon  & Morat;  & après  ladite  ba- 
taille de  Morat  , connoiflant  l’oLftination  du- 
dit Duc , ( 8c  peut-eftre  ) les  malheurs  qui 
efloiént  à advenir  à lui  & *à  fa  Maifon , prit 
tongé  de  lui  honneftementj  comme  il  pou- 
voir bien  faire,  fans  Jxnir  ce  eftre  reproché 
Du  calomnié  ; car  il  edoit  éflranger  & non 
fujet  dudit  Duc  : & fut  tort  retiré  par  ledit 
Roy  Louys  XI,  duquel  il  eft  it  devenu  nou- 
vellement fiqet,  au  moyen  que  le  Roy  René, 
Duc  d’Anjou , 8c  Roy  de  Naples  8c  de  Se- 

(a)  Il  le  quitta  eq  1472* 
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cille , avoU  inftitué  ledit  Roy  Louys  X ï 
fon  neveu,  fon  heritier  efdits  Royaumes  8c 
tous  fes  biens.  Et  eftant  au  fervice  dùdit 
Roy  Louys  ( qui  le  fit  toft  Archevefque  de 
.Vienne  ) , furvint  la  tierce  bataille  donnée 
à Nancy,  en  laquelle  fut  tué  ledit  Duc,  la 
- vigile  des  Roys,  l’an’mil  quatre  cens  foixante 
& feize , & à l’heure  que  fe  donnoit  ladite 
bataille,  & à l’infiant  mefme  que  ledit  Duc 
fut  tué,  ledit  Roy  (a)  Louys  oyoit  la  Meffe 
en  l’Eglife  Monfieur  Sainét  Martin  à Tours, 
, diftant  dudit  lieu  de  Nancy  de  dix  grandes 
journées  pour  le  moins , 8c  à ladite  MefTe  le 
fervoit  d’Aumofnier  ledit  Archevefque  de 
Vienne  : lequel  en  baillant  la  paix  audit  Sei- 
gneur, luy  dit  ces  paroles.  Sire , Dieu  vous 
donne  la  paix  & le  repos , vous  les  ave^  fi 
vous  voule:^y  quia  confummatum  eft  : Votre 
ennemy  le  Duc  de  Bourgogne  efl  mort  ^ & 
vient  d'eflre  tué,  & fon  armée  defconfite.  La- 
quelle heure  cottée , fut  trouvée  efire  celle 
en  laquelle  véritablement  avoit  efté  tué  ledit 

( a ) Il  fe  trouve  bien  au  Chap.  4 du  VII  Livre  de 
Comines , que  cet  Archevêque  étoit  Aftrologue  ; mais 
il  y a lieu  de  s’étonner  qu’il  ne  parle  pas  d’une  choie 
aulfi  confiderable  que  celle-cy  , au  fujet  de  la  mort 
du  Duc  de  Bourgogne , mais  la  tradition  s’cn  étoit 
confervcc. 
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Duc.  Et  oyant  ledit  Seigneur  lefdites  paro- 
les , s’esbahyt  grandement , & demanda  audit 
Archevefque  s’il  eftoh  vray  ce  qu’il  difoit , 
& comme  il  le  fçavoit  ? A quoy  ledit  Ar- 
chevefque refponditj  qu’il  le  fçavoit  comme 
les  autres  chofes , que  Noflre-Seigneur  avoir 
permis  qu’il  prédît  à luy  & au  feu  Duc  de 
Bourgogne  : & fans  plus  de  paroles,  ledit 
Seigneur  fit  vœu  à Dieu  & à Mr.  S.  Mar- 
tin , que  fi  les  nouvelles  qu’il  difoit  eftoient 
vrayes  ( comme  de  faid  elles  fe  trouvèrent 
bien-toft  après  ) qu’il  feroit  faire  le  treillis 
de  la  chafie  de  Monfieur  Saind  Martin  ( qui 
eftoit  de  fer  ) tout  d’argent.  Lequel  vœu  le- 
dit Seigneur  accomplit  depuis,  & fit  faire 
ledit  treillis  valant  cent  mille  francs , ou  à ' 
peu  près.  Semblablement  ledit  Archevefque, 
ellant  au  fervice  dudit  Roy  Louys , rencon- 
tra un  jour  bien  matin  Meffire  Guillaume 
Briçonnet,  pere  dudit  Préfident,  cy-devant 
nommé  ( qui  depuis  fut  Cardinal,  comme 
fera  dit  cy-après  ) , homme  (a)  grand  & hon- 
norable , & de  grande  prudence  & vertu , 
8c  pour  lors  eftoit  Général  de  Languedoc , 

( a ) Si  Comines  en  parle  un  peu  autrement , il  faut 
croire  aufli  que  celui  qui  écrivoit  ceci  , étoit  affec- 
tionné aux  Briçonnets  ; car  après  vertu  , oit  avoit 
mis  : » quelque  chofe  qu’ait  voulu  dire  ledit  Seigneos 
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lequel  Général  elloit  mandé  par  ledit  Roy 
Loiiys  XI  pour  aller  devers  l\iy  an  Plefli^  à 
Tours  :•&  avant  ledit  Aichevelquc  elle  quel- 
que temps  fans  parler , &c  regardé  le  Ciel , 
& puis  après  ledit  General,  luy  dit  entin  ces, 
paroles  : Mon  fleur  le  General  y je  vous  ay 
flufieurs  fois  dit  que  le  paffage  & fréquenta- 
tion des  eaux  vous  Jont  dangereux  y é’  vous 
tn  adviendroit  quelque  jour  un  grand  perily 
€r  peut~ejlre  la  mon  : Je  viens  du  Plejps. 
çü  vous  alles^  : Les  eaux  font  grandes  au 
Vont-fainàe-Annçy  le  pont  efl  rompu  y &y 
ç u,n  mauvais  bajleau  : Si  vous  m'en  troyet^y^ 
vous  n'ire^  point  y Toutefois  ledit  General 
n’en  fit  rien , & ne  le  creut  ; dont  vérita- 
blement il  fut  au  plus  grand  danger  du  monde 
d’eftre  noyéj  car  il  cheut  en  l’eau  & fans, 
tin  faule  qu’il  empoigna , c’eftoit  fait  de  luy  : 
il  fut  ramené  en  fon  logis , où  il  fut  longue- 
qient  malade,  tant  de  la  frayeur,  quç  dç  1^ 
grande  quantité  d’eau  qui  luy  eftoit  entrée 
par  la  bouche , & par  le  ne?  & cyeilles  : & 
depuis  ledit  Archevefque  vifita  plufieurs  fois 
ledit  General  ( qui  efloit  fon  amy  ) durant 
fadite  maladie  ; lequel  General  pour  lors 
eftoit  marié , 5c  avoit  fa  femme  vivante  ( qui 

d’Argenton  j » mais  cas  mots  ont  été  rayés  par  une  autre 
main. 
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eftoit  jeune  ) & avoit  quelques  enfans  ja 
nez,  entre  lefquels  eftoit  ledit  Préfident,  & 
luy  prédit  derechef  qu’il  feroit  quelque  jour 
un  grand  perfonnage  en  l’Eglife , & bien 
près  d’eflre  Pape  : chofe  à quoy  ledit  Ge- 
neral n’avoit  oncques  penfé , & n’y  avoit 
aucune  apparence  : & oyant  cela  fadite 
femme  ( qui  s’appciloit  Raoullette  de  Beau- 
ne,  femme  de  grande  chafteté,  d’honneur 
Sc  vertu , ) n’en  fut  trop  contente  ; car  c’ef- 
toità  dire  qu’elle  s’en  iroit  la  première  ( chofe 
que  les  femmes  n’aiment  pas  volontiers  ) : 
or  vefquit  néanmoins  ladite  femme  long- 
temps depuis  , 8c  fit  plufieurs  enfans , & 
pour  cette  caufe , elle  & plufieurs  autres 
difoient  fouvent  que  ledit  Archevefque  ne 
difoit  pas  tousjours  vérité.  Toutesfois  enfin 
elle  dellogea  la  première , 8c  la  furvefquit 
ledit  General  fon  mary , lequel  fe  tint  lon- 
guement en  viduité,  fans  parler  de  fe  faire 
homme  d’Eglife , & après  la  mort  dudit  Roy 
Louys  XI  demeura  au  fervice  de  Charles 
iVIII  • fon  fils , ( auquel  il  avoit  efté  fpecia- 
lement  recommandé  par  ledit  Roy  Louys , 
fon  pere  ) ; il  fut  de  fon  Confeil  privé , 5c 
bien  près  de  fa  perfonne , 8c  aida  8c  favo- 
rifa  grandement  l’entreprife  que  fit  ledit 
Roy  Charles , pour  la  conquefte  de  Naples , 
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tant  pour  le  bon  droid  qu’il  connoifToit  que 
ledit  Seigneur  y avoit,  que  pour  faiisfaire 
aux  requelles  & poiurfuites  du  ( a ) Pape 
Alexandre  VI , & du  Duc  de  Milan , ap- 
pelle le  Seigneur  Ludovic,  qui  folliçitoient 
fort  ladite  entreprife,  plus  toutesfpis  pour 
la  haine  mortelle  & capitale  qu’ils  portoieut 
aux  Roys  de  Naples,  Alphonfe  & Ferrand, 
que  pour  le  bien  R;  augmentation  de  l’Eftat 
dudit  Roy  Charlçs,  chofe  qu’ils  ne  déclarè- 
rent pas  du  commencement  de  ladite  entre- 
prife  audit  Seigneur , ny  à fes  ferviteurs  : & 
leur  fembloit  bien  que  quand  ils  fe  feroieot 
aidez  dudit  Seigneur  à defiàire  lefdits  Roys 
de  Naples , qu’ils  le  chafTeroient  bien  aifé- 
ment  de  l’Italie , comme  ils  donnèrent  alTez 
à connoillre  par  la  ligue  qu’ils  firent  contre 
luy  avec  les  Vénitiens,  & la  bataille-  qu’ils 
luy  donnèrent  à Fornouë,  fi-^toft  qu’il  eût 
fait  fadite  conquefte  : Sc  audit  voyage  de 
Naples  fut  avec  ledit  Roy  Charles  , ledit 
Meffire  Guillaume  Briçonnet , qui  y fit  de 
grands  fervices , & fut  fait  à Rome  hqmn>e 


( a ) Le  Pape  y tînt  bien  la  mwn  au  commence- 
ment pour  donner  crainte  aux  Aragonnois  , qui  étoient 
•Rois  de  Naples  j mis  il  ne  perlîfta  gucres  en  ce  propos, 
devenant  ennemi  de  Cbarles  VllI  & jaloux  de  fes 
profperitez. 
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d’Eglife  , Evefque  de  Sainâ-Malo , & Abbé 
de  Saind  Germain-des-Prez , près  Paris , & 
depuis  fut  fait  Cardinal  par  ledit  Pape  Ale- 
xandre , & par  apres  fut  Archevcfque  de 
Rheirhs  8c  de  Narbonne,  & eut  quelques 
voix  à l’éleâion  du  Papat  apres  la  mort  du- 
dit Alexandre , fuivant  ce  que  luy  avoit  pré- 
dit ledit  Archevcfque  ; & depuis  eflant  Car- 
dinal , durant  le  régné  dudit  Charles , & ce- 
luy  du  Roy  Louys  XII  fon  fuccelTeur,  a 
tenu  grand  lieu  8c  grands  eflats  en  ce  Royau- 
me , jufques  à eftre  Lieutenant  dudit  Seî- 
'gneur  au  Gouvernement  de  Languedoc.  Le- 
dit MefTire  Angelo  Catto , Arçhevefque  deG- 
fufdit , depuis  toutes  ces  choies  &:  plufieurs 
autres,  qui  ont  par  luy  ellé  prédites  long- 
temps auparavant  qu’elles- fuflent  advenues, 
eft  décédé,  ayant  vefeu  fainâement  & auf- 
terçment , & gift  en  fon  Eglife  dç  Vienne. 
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I I. 

Procès  V zrhal  ( a ) des  Attihajfadeurs  de 
Loiiys  XI y Roy  de  France  ; à fçavoir  , 
Mejfires  le  Comte  d'Eu  & le  Chancelier  de 
France  y les  Archevêque  de  Narbonne  & M, 
de  Ramboures  , des  chofes  dites  par  ledit 
Chancelier  y par  devant  M.  le  Duc  & M.  de 
Charolois  , & autres  Chevaliers  , Confeil- 
lers  & Seignmrs  en  grand  nombre , le  Mardy 
Jixiéme  de  Novembre  y Van  i^S^. 

Pr  E M I E R , ledit  Chancelier  prefenta  Let- 
tres de  créance  à mondit  Sieur  le  Duc  , 
lefquelles  le  Duc  fit  lire,  à M.  de  Tournay  , 

& apres  le  Chancelier  propofa  en  la  manière 
qui  s’enfuit  : 

Monfieur , nous  fommes  envoyez  de  par  le 
Roy  pour  à vous  remonftrer  & requérir  les 
chofes  que  je  reciteray  , & combien  qu’il  y 

(a)  Ce  Procès  Verbal  n’eft  pas  tout-à-fâit  exaft  j 
puifqu’on  y a omis  des  circonftances  effentielles,  rap- 
portées par  Philippe  de  Comines  en  fes  Mémoires 
Livre  I Chap.  I,  & ce  qui  manque  à ce  Procès  Verbal 
fut  précifément  ce  qui  irrita  le  plus  le  Comte  de  ’ 
Charolois , en  quoi  même  le  Chancelier  fut  juftement 
délkvoué  par  le  Roi  Louis  XI. 
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fl  bien  plufieurs  notables  & plus  dignes , & 
qui  mieux  euflfent  propofé , toutesfois , puif-. 
qu’il  a plû  au  Roy  , fous  votre  benigne  fup- 
portation,  le  diray  le  mieux  que  je  pourray, 
& comme  mes  mémoires  & inftrudions  por-» 
lent, 

Monfieur , il  efl  vray  que  le  Roy  a efté 
ÿdverty  , & bien  fçu  que  le  Duc  de  Breta-? 
gne  , qui  eft  Vadal  & Subjet^  du  Roy  , & 
qui  luy  a fMt  foy  &•  hommage  , avoit  en- 
voyé fon  Chancelier  au  Roy  Edouard  en 
'Angleterre , pour  avec  'iceluy  faire  traite  » 
qui  font  anciens  ennemis  du  Royaume  , & 
pour  y faire  alliance  contre  la  haulteur  du 
Roy , contre  fa  foy  & ferment , & contre 
le  bien  public  d’iceluy  Royaume  , en  quoy  il 
9 commis  crime  de  Sa  Ma,jefté  , confifcation 
de  corps , de  biens  pour  luy , fes  femme  & 
çnfans  &;  lignage  jufqu’au  tiers  degré,  crime 
fur  tous  autres  crimes. 

Et  pour  cette  caufe  , le  Roy  envoya  le 
Raftard  de  Rubempré  avec  autres , pour  au 
retour  dudit  Chancelier  hors  d’Angleterre , 
le  prendre  fur  la  mer  , Sc  le  amener  prifon- 
nier  au  Roy  ; lefquels  Baflard  & autres  , 
font  arrivez  en  vos  pays  de  Hollande  & de 
Zellande,  & de  part  M.  de  Charolois  votre 
fd^ , ladite  iravire  a ellé  arrellée  , & ledit 
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Baftard  pris  luy  troifiéme  ; & ce  fait , M.  de 
Charolois  a envoyé  Olivier  de  la  Marche  , 
natif  de  Bourgogne  envers  vous  mondit  fleur, 
qui  en  palTant  parmy  la  Ville  de  Bruges , a 
dit  partout  avant  la  Ville , que  le  Roy  avoit 
voulu  faire  prendre  M.  de  Charolois  pri- 
fonnier  , 8c  qui  plus  eft  , un  Jacobin  l’a 
prefché  à Bruges  publiquement  devant  tout 
le  monde , dpnt  ja  font  les  nouvelles  par  tous 
les  Royaumes  Chreftiens  , en  grand  vitupéré 
de  la  hauteur  du  Roy  , lequel  pour  cette 
caufe  a intention  d’envoyer  fes  AmbaflTa- 
deurs , comme  il  fait  à préfent,  envers  le  Roy 
d’Efpagne , de  Portugal  8c  de  tous  autres 
Chrefliens , pour  foy  exeufer. 

Car  oneques  n’en  eut  vouloir  , ne  pen- 
fée  de  faire , ne  veut  aucun  mal  envers 
IVl  de  Charolois  votre  fils , & pour  tant  re- 
quiert le  Roy , que  réparation  lui  foit  faite 
de  cette  injure  & fâme  publique  , volant  par 
tous  les  Royaumes , 8c  peut  (a)  le  Roy  penfer  la 
caufe  de  cette  matière  fe  ce  ne  foit , parce 
que  il  a ofté  à M.  de  Charolois  fa  penfion 
de  Normandie. 

Et  qu’il  foit  vfay  & apparent , vous  Mon- 
fieur  , elles  parti  de  votre  Ville  de  Hefdia 

(a)  Et  peut , fe  aois  qu’U  iautlîtc  : Sc  jae  peut.. 
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LalUvement  après  ces  nouvelles  deflufclites 
venues  , & ceux  de  voftre  Ville  de  Hefdin 
ont  plutoll  fermé  leurs  portes  qu’ils  n’ont 
accoutumé  , plus  tard  les  ont  ouvertes  qu’ils 
n’ont  fait  par  cy-devant , ôc  vous  venant  fuc 
ce  chemin  envers  votre  Ville  de  Lille,  fe 
font  venus  aucuns  demander  s’il  vous  falloir 
rien  ou  quelque  chofe , comme  fi  vous  fufliez 
mal  content  parti  de  Hefdin , dont  le  Roy 
fe  donne  grand  merveille  de  cette  fàme  & 
renommée  courant  contre  fon  honneur , & ' 
pourtant , il  requiert  comme  il  m’a  com- 
mandé de  vous  le  dire  & requierre. 

Premier  , que  ledit  Olivier  de  la  Marche 
luy  foit  rendu,  pour  eftre  de  par  le  Roy  puni 
comme  de  raifon,  & de  droit  faire  ce  doit  » 
& femblablement  ledit  Jacobin  qui  a prefché 
publiquement  telle  fàme  & renommée  du 
Roy  , contre  fa  hauteur  &;  honneur  , & ea 
outre , que  ledit  Baftard  de  Rubempré  &. 
fes  Confors , foient  mis  à plaine  délivrance  , 
enfemble  la  navire  6c  le  fourniflement  d’icelle 
fans  coût , frais  ou  dépens  comme  fes  Légats 
pris  6c  arrêtés  en  vos  pays  qui  elles  Vaflal  6c 
Sujet  du  Roy  > c’eft  noftre  Charge. 

Refponfes  baillées  fur  le  pied. 

Premier , M.  de  Charolois  après  qu’il  avoit 
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demandé  licence  & obtenu  de  M.  le  Duc  clé 
pouvoir  parler  & foy  excufer  ÿ pour  ce  qud 
le  Chancelier  le  chargea  j refpondit  en  la  ma- 
niéré qui  s’enfuit. 

Pour  Ce  que  par  la  propofition  faite  l’on  mé 
veiilt  charger , je  dis  que  après  la  Caufe  ou 
Arreft  dont  le  Roy  fe  plaint , j’ai  envoyé 
Olivier  de  la  Marche  envers  mondit  fieur  mon 
Pere , fans  fçavpir  de  telle  fàme  & renom-fc 
mée  que  vous  avez  propofé  , & fans  aufli 
fçavoir  de  ce  que  le  Jacobin  deuft  avoiE 
prefché  telle  chofe , & m’en  doit  M.  le  Roy 
bien  tenir  pour  excufc,  car  fe  telle  fâme  ou 
renommée  vole  comme  vous  dites  , je  n’y  ai 
coulpe  ne  de  commandement , ne  de  fccu  ^ 
ne  de  adveu*  néanmoins  M.  le  Roy  m’a  monf- 
tré  plufieurs  duretés  fans  l’avoir  deflTervi , ne 
en  fait , ne  en  aucune  maniéré , &c* 

Après  fur  le  piedf  refpondit  M.  le  Duc  cohimi 
i'enfuit* 

Pour  vous  advertir  & refpondre  fur  aucuns 
points  par  vous  propofés  , & fonner  fur  ce 
que  vous  dites  de  Olivier  de  la  Marche  & du 
Jacobin,  & de  la  fâme  & renommée  publiée; 
eft  vray  que  Olivier  de  la  Marche  eHcit  en- 
voyé envers  moy  à Hefdin  pour  pluneurs 
caufes,  mais  de  ce  qu’il  deuil  avoir  publié  les 
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nouvelles  en  la  Ville  de  Bruge  , telles  que 
vous  dites , je  n’en  fçai  rien  , & ne  cuide 
point;  & au  regard  du  Jacobin , j’en  ai  oui 
parler  , qu’il  deuil  avoir  prefché  aucunes  pa- 
roles de  cette  matière , dont  j’ai  efté  defplai- 
fam , 8c  ne  fut  pas  de  mon  fçû  ne  adveu. 

Et  au  regard  de  mon  partement  de  Hefdin 
haftivement , je  me  partis  de  beau  foleil , & 
n’allai  que  jufques  à Saint  Paul  , combien 
que  je  eulTe  bien  allé  jufques  à Houdain  ; 
ce  ne  fut  pas  ligne  de  haile , mais  je  me  partis 
pour  mes  autres  affaires  de  mes  autres  pays 
& fubjets , &;  avois  envoyé  à la  Requefle  du 
Roy  au  Comte  de  Warwic  , pour  fçavoir  fa 
venue  à la  journée  dont  avois  nouvelle  qu’il 
ne  viendroit  point , & alors  je  me  partis  , 
car  y avois  longuement  efté , & avois  eu 
grande  defpenfeu 

Et  au  regard  des  portes  de  Hefdin  , je  n’en 
fçai  rien  de  les  plus  tempre  (a)  fermer,  & 
ne  le  cuide  point , car  mon  Bailli , qui  eft  icy 
prefent,  me  demanda  à mon  departement, 
fe  le  Roy  venoit  en  mon  abfcence  à Hefdin, 
comment  il  le  recevroit  ; & je  luy  refpondis, 
que  s’il  venoit  comme  devant , qu’il  le  rece- 


(a)  Tempre  c’eft-à  dire  de  bonne  heure,  terme 
encore  uhté  en  Flandres. 


P R E U r E s 

vroit  comme  autrefois  , dont  je  m*en  rap* 
porte  à luy  , il  eft  droit  là  prefent. 

Et  alors  le  Bailli  de  Hefdin  refpôndit  qu'il 
ejloit  üinfi. 

Et  au  regard  de  rendre  les  prifonniers  à 
Mr.  le  Roy  pour  ce  que  je*  fuis  fon  fubjet  ou 
ValTal  ; il  eft  mon  fouverain  Seigneur,  &' 
luy  ai  fait  comme  je  dois  faire  , & ne  lui  ai 
point  fait  faute , ne  à homme  qui  vive  , mais 
peut-eftrc  que  je  ai  fait  faute  à femmes.  Ce 
que  je  eufte  volontiers  amendé  , fe  je  eufte 
pu  ; & de  les  rendre  , il  faut  fçavoir  qVils 
ont  elle  pris  en  mes  pays  8c  Seigneuries  qui 
ne  font  pas  fubjets  au  Roy , & lefquels  je  ne 
tiens  point  de  luy. 

Et  après  , Af.  de  Charolois  dit  : 

Nous  connoiflbns  bien  que  le  Baftard  de 
Rubempré  euft  un  mal  (a)  gouvernement. 
Et  fe  vous  dites  qu’il  eftoit  Légat  du  Roy  ; 
il  eft  vray  qu’il  font  venus  en  Zellande  * 
& illec  ont  laifle  leur  navire , & font  ve- 
nus par  Zellande  , & par  Hollande  jufques 

(a)  II  faut  lire  Garnement,  aînfi  qu’on  le  Voit  dans 
Monftrelet,  fur  l’an  1464,  fol.  104  verfo,  où  il  eft 
dit  que  ce  Baftard  eftoit  mauvais  Garnement,  & qui 
lien  ne  valloit , homicide  & mauvais  garçon. 

à Gorkum  3 
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Gorkum  ; ce  n’eflok  point  ie  chemin  pont 
attendre  ou  pour  prendre  le  Chancelier  de 
Bretagne  venant  d’Angleterre.,  comme  vous 
dites  & que  vous  dites  qu’ils  eftoient  Légats  & 
Envoyés  de  par  le  Roy^  fe  ils  fulfent  eflé  en- 
- voyrs  de  par  M.  le  Roy  ; ils  fe  deuflent  avoir 
préftmié  pardevant  moy,  quand  ils  yindrent  à 
Goihum,  ce  qu’ils  ne  tirént  point,  & que  plut 
eft.,  un  d’iceux  a confefle  qu’il  avoit  efté  à 
Montfort  au  Baftiau  ; ce  n’eftoit  pas  le  ch«- 
min  d’Angleterre , ne  de  Bretagne. 


Après  , le  Chancelier  requit  premiers  les 
P rifonniers  , & M.  le  Duc  refpondit, 

ils  ont  eflé  pris  en  mes  pays  non  fftbjets 
àü  Roy  , de  pour  tant  , ne  fuis  pas  tenu,  de 
les  rendre. 

Et  ctlori  le  Chancelier  repliquoiu  ^ 


Se  les  gens  de  guerre  du  Roy  fur  la  met 
■ne.pouvoient  venir  en.yos  pays  non  fubjet* 
au  Roy.,  ce  feroit  trop  près  pris. 


Monjteùr  le  Duè/, 


Vous  pariez  de  gens  de  , guerre  du  Roy  > 
& le  Roy  n’a  point  de  guerre  ; car  il  a fait 
treves  avec  les  Anglois^,  uji  ûn-dirUrant. 

Tome  X.  ■'  Ff 
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• Le  Chancelier  difoit» 

Monfieur  , comme  nous  entendons  que 
vous  ne  voulez  point  rendre  au  Roy  les  pri- 
-fonnicrs  , vous  prendrez  advis  fur  la  matière  , 

• &;  nous  baillez  meilleure  reponfe , s’il  vous 
plaift. 

Monfieur  le  Duc  ref pondit. 


Vous  ne  faites  que  venir  , vous  vinftes 
hier  foir  , cet  huy  mes  vous  ne  irez  nulle 
part , il  eft  trop  tard. 


Et  fie  partirent  les  Ambàjfiadeurs , allèrent 
à leurs  logis. 

"ïrois  jours  apres , c’ell  à fçav^r  le  Ven- 
'dredy  , neuvième  de  Novembre , les  Ambaf* 
fadeurs  ont  eu  refponfe  de  M.le  Duc,  comme 
s’enfuit. 

Monfieur  le  Duc  & M.  de  Charolois  ont 
chacun  refumé  la  matière  comme  deflus  , 
& en  la  fin  les  Ambafladeurs  ont  requis  , 8t 
' mefmement  le  Chancelier  , avoir  refponfe 
finale  fe  Monfieur  voudroit  rendre  les  pri- 
fonniers  au  Roy  ou  non , & ledit  Jacobin  & 
.Olivier  de  la  Marche. 


Monfieur  ref  pondit. 

Que  il  envoyera  .fes  Ambafladeurs  vers 


/ 
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Mr.  le  Roy , lefquels  parleront  au  Roy  , ^ 
liiy  bailleront  telle  refponfe , qu’il  a crpoic 
qu’îl  en  fera  bien  contenu 

Le  Chancelier  ref pondit 

Moniieür , vous  verrez  que  le  Roy  a en- 
voyé icy  pardevers  vous  moult  grande  <&:  no- 
table AmbalTade  ; à favoir , M.  le  Comte  dé 
Eu  icy  prefent , qui  eR  Comte  & Prince  de 
fon  fang;  M.  rArchevefque  de  Narbonne, 
mqy  comme  fon  Chancelier  de  France  indi- 
gne, & de  Ramboures,  ' veuillez  nous  bailler 
votre  refponfe  finale , comme  vous  feriez  ait 
Roy , car  nous  reprefentons  fa  perfonne , & 
le  vous  requérons. 

Monfieùr  le  Duc  refpohdit. 

Coinme  deflus  , qu’il*  envoyera  briefment 
'Ambaffade  envers  le  Roy. 

Et  lors  prirent  congé  les  Ambaffadeurs  à 
M.  le  Duc  y & font  reliés  & partis  de  Lille  , 
■la  niiit  de  Saint  ^^Lartint, 

(Voyez  le  Vol.  ipzi  (Ife  la  Bibliothèque  Colbertine, 
aùjourd'buy  dans  celle  dù  Roy.) 


P B E Û T 1 s 
III. 

Remarque  fur  le  Baflard  de  Rubemptté. 

Le  BaAard  de  Rubcmpré  arriva  à Her- 
mue  (a) , dcfccndit  luy  troifiémc  , alla  à Gor- 
kum  , lu  dans  un  cabaret  plufieurs  queftions, 
alla  au  Chafleau , le  vifita  ; tout  cela  le  ren- 
dit fufpeâ.  Il  fut  arrefté  s’étant  mis  en  azile 
dans  une  Eglife,  varia  dans  foii  interrogatoi- 
re , dit  qu’il  alloit  vcoir  la  Dame  de  Mont- 
fort  , confine  de  fon  frere.  Le  fieur  de  Ru- 
bempré , Gouverneur  du  Crotoy  , nota  que 
la  Dame  de  Montfort  eftoit  fille  d’Antoine  de 
Crouy  ; fes  variations  firent  qu’on  le  crût 
coupable  , & fur  cela  , les  bruits  furent 
eftranges  qu’il  vouloit  enlever  le  Comte  de 
Charolois  , & le  prendre  mort  ou  vif  ; le 
.Comte  fit  l’effraye  , envoya  Olivier  de  la 
Marche  à Hefdin^  vers  le  Duc  , qui  manda 
de  donner  la  queftion  au  Baflard  , & qu’on 
le  puniffe  félon  la  rigueur  des  Loix  incidentes; 
en  ce  temps , mourut  le  Tieur  de  Touteville, 
C^pitaine  du  Mont- Saint- Michel , le  plus 
riche  houTiue  du  Roya’ume  en  argent  comp- 
tant ; il  avoit  eilé  fait , au  commcnccmciu  de 
ce  Règne  , Graïui-Sencdial  de  Ncnnantiie  à 

(z;  Araïuydcn  en  Zelande. 
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Montauban  (a)  écrivit  à Crouy  d’etouffer 
toute  cette  affaire  , & de  faire  renvoyer  le 
Baftard  , mais  Crouy  qu’on  compliquoit  dans 
cette  affaire,  ne  voulut  pas  recevoir  les  Lettres 
de  Montauban , & dit  au  MelFager  : Mon 
ami  reporte,  tes  Lettres  à tpn  Maiflre,  & luy 
dis  que  je  ne  m’en  méfierai  ja  j qui  l’a  bralFé 
fi  le  boive  , bien  leur  en  convient. 

Rubempré  frere  du  Baftard  avoit  efté  clcvç 
en  la  maifon  du  Duc , cftoit  fou  Chambellan 
&Sujet , tant  que  le  Duc  pofTeda  les  Villes 
de  Somme  ; c’eftoit  luy  qui  avoit  inftruit  6c 
engage  le  Baftard,  &:  le  Roy  avoit  raifon  de 
‘dire  qu’il  ne  connoiflBit  point  le  Baftard. 

.On  confeilloit  au  Duc  de  fe  retirer  plus 
avant , il  n’en  vouloir  rien  faire  , 6c  atten- 
doit  toujours  la  journée  des  Anglois  , quoi- 
qu’il n’y  euft  pas  d’apparence  que  jamais 
les  deux  Roys  pufTent  s’accorder  ; .car  ruii 
vouloir  avoir  Pays  6c  Provinces  pour  fa  part 
droiiuriere  , & l’autre  ne  vouloir,  ni  n’eu  il 
ofé  rendre  un  pied  pour  la  criée  du  monde  , 
( a ) il  ^tojt  Admirai. 
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, niefme  cfloit  blahné  encore  & noté  des  leaiix 
François,  qui  les  avoient  aidé  à conquérir  de 
ce  qu’il  chaudoit  tant  les  Anglois  d’avoir 
paix  à eux , & qui  leur  querroit  fi  fort  l’a- 
mour , ôc  luy  dit  le  Grand-Senechal  de  Nor- 
mandie , MelTire  Pierre  de  Brezé  : Sire , ce 
dill-il , voulez-vous  eftre  bien  aimé  des  Fran- 
çois vos  Subjets  ou  Vaflaux  , nequerez  nulle 
amitié  aux  Anglois. , car  d’autant  que  vous  y 
quercz  amour,  vous  ferez  hay  des  François; 
faites-vous  amy  des  Princes  de  votre  Rpyau- 
pie  , vos  parens  & Subjets  , & tout  le  monde 
ne  vous  pourra  nuire,  ne  Anglois  ne  autre; 
là  gift  votre  falut , & là  gill  l’amour  & l’amitié 
que  vous  devez  quérir, 

Le  Chevaucheur  Henriet  raporta  que  les 
'Anglois  ne  viendroient  point , i*.  à caufe 
qu’on  avoit  arrcfté  Philippe  de  Savoye , qui 
elîoit  venu  fur  une  parole  qu’on  luy  avoit 
donnée , 2°.  A caufe  de  l’entreprifc  du  Roy 
contre  le  Comte  de  Charolois  ,,  3“.  A caufe 
du  Mariage  de  Savoye  rompu  & qu’on  alloit 
faire  de  celuy  de  la  fille  de  Riviere. 

Le  Duc  auroit  voulu  que  , pour  les,  terres 
çnclavéesi,  on  eufl  fait  quelqu’accord  pour 
fa  vie , & celle  du  Comte  de  Charolois  fon 
fils  ; le  Roy  y confentoit  pour  la  vie  du  Duc, 
mais  non  pour  celle  du  fils. 
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Le  Roy  envoya  Georges-Havart , prier  le 
Duc  de  le  vouloir  attendre  à Hefdin , le  Duc 
ne  promit,  m ne  refufa.  Cecyfe  fît  un  Sa- 
medy  , le  Roy  vouloir  venir  un  Lundy,  cha- 
cun hors  les  Crouy , prefîbit  le  Duc  de  par- 
tir , & fur  le  minuit , le  Duc  dit  à Philippe- 
Martin  fon  valet , d’avertir  fes  Officiers  d’eftre 
prefts  à partir  de  grand  matin  : Havart  eftoit 
déjà  parti  quand  on  répandit  cette  nouvelle: 
qui  eftonna  bien  du  monde. 

(Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.  ) 

I V. 

• 

Traité  d'alliance  entre  Jean  Duc  de  Calabrer 
& de  Lorraine , & Charles  Comte  de  Cha-r- 
roloiSf  y compris  le  Duc  de  Bretagne^ 

A Nancy,  le  lo  Décembre  1464. 

Jêh  A N fils  du  Roy  de  Jerufalem  & de  Si- 
cile , &c.  Duc  de  Galabre  & de  Lorraine  » 
à tous  ceux  qui  ces  prefentes  verront  falut  r 
fçavoir  faifons  que  , en  enfuivant  ce  qui  ell' 
de  raifon  , fingulierement  pour  la  bonne , en- 
tière & cordiale  amour  que  avons  à la  per-, 
fonne  de  noftre  très-cher  & très-amé  Coufîn 
Chartes  de  Bourgogne  , Comte  de  Charolois, 
Seigneur  de  Chafîeau  - Belin  & de  Bethune 
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feul  fils  & vray  heritier  de  haut  & puifTanç 
Prince  noftre  très  - cher  très  - amé  On-^ 
de  le  Duc  de  Bourgogne  , de  Brabant  & 
de,  Linibourg  , Comte  de  Flandres  , &c. 
Nous  , ces  ehofes  confiderées  Sc  pour  au- 
tres caufes  Si  confiderations  raifonnables  à 
cç  nous  mouvans  , avons  fait  Si  par  ces 
prefentes  faifons  alliance  j confédération  Sc 
padion  aveç  noftredit  coufin  le  Comte  de 
Charolois  , en  la  forme  &,pianiere  qui  s’en- 
fuit , c’ell  à -fçavoir  : que  nous  luy  fommes 
, Si  ferons  vray  amy  , allié  & bien  veillant  > 
tiendrons  fon  party,  le  çonforterons  confeille- 
tons , aiderons  & fecourerons  de  toute  noftre 
puiftance  , à garder  , fauver  Si  deffendre  fa 
pcrfonne  & celle  de  fes  enfans  prefens  Si  ave- 
nir , Jeur  honneur , eftat , pays  , terres , Sei- 
gneuries Si  fubjets  , tant  les  pays  , terres  Sç 
Seigneuries  que  noftredit  Coufin  le  Comte 
de  Charolois  a de  prefent , comme  ceux  que 
tient  noftredit  Oncle  fon  Pere , lefquels  après 
fon  décès  luy  doivent  competçr  & appartenir, 
tout  ainfy  que  nous  fçrions  les  noftres  propres 
fans  difterence  aucune  par  mettre  & employer 
pour  Si  en  faveur  d’iceux , & en  leur  ayde 
nos  pays  Si  toute  noftre  puiftance  en  guerre 
contre  Sc  envers  tous  ceux  qui  les  per- 
fonnes  de  noftrçdit  Coufin  le  Comte  de  Cha-> 
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lolois'  ou  de  fefdits  enfans  , pays  , terres , 
Seigneuries  & fubjets  prefens  &.  avenii  -,  \ouI- 
droient  grever  ou  amaiudrir  ^ iuvader  ^ guer- 
jroier  ou  ufurper  en  quelconque  manière , ne 
foubs  quelque  couleur  ou  querelle  que  ce  foit 
ou  puift  eftre  , fans  nuis  excepter  ne  refer- 
ver  fors  feulement  la  perfonne  de  mon  irès- 
redoubté  Seigneur  & Pere  j & en  outre  , 
tout  ce  que  pourrions  fçavoir  eflre  fait»  dit  » 
pourchaffe  ou  procure  allcncontre  ne  ou  pré- 
judice d’iceluy  noftre  Coufm  ou  de  fefdits 
enfans , pays  , tèrres  , Seigneuries  & fabjcts 
prefens  & avenir  luy  fignifterons  , l’en  advcr- 
tirons , & de  tout  notre  pouvoir  l’cn  garde- 
rons ; .&  telle  alliance  & confédération  en- 
tendons & promettons  avoir  avec  noflrc  ircs- 
cher  & trcs-amé  Coufm  François  Duc  tic 
Bretagne,  &c.  fes  pays , Seigneuries  & f.u- 
jets  auflTy  prefens- & advenir  , & aulTy  y com- 
prenons tous  nos  alliez  entant  que  compris  y 
voudront  eftre  , & en  celles  que  cy  apres 
ferons  noftre  pouvoir , y comprendons  no!u  e- 
dit  Coufm  le  Comte  de  Charolois^  fefiits 
pays , Seigneuries  & fubjets , avec  fes  anus 
& alliez , prefens  & avenir  & leurs  pays 
fubjets  comme  nous  & les  noftres  , fc  co;y>.- 
pris  y veulent  eftre  & l’accepter  , prome'.tars 
par  cefdiies  prefentes  par  la.foy  & ferment 
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de  noftre  corps  en  parole  de  Prince  , & far 
noflre  honneur  , ces  prefentes  alliances  &- 
confédérations  tenir  & garder  fermement  ,■ 
fans  jamais  aler  allencontre  en  aucune  ma- 
niéré , moyennant  Sc  parmy  ce  que  iceluyi 
nollre  Coufin  le  Comte  de  Charolois  nous  a* 
' fait  & baillé  pareille  feuretc  & promeffe.  En 
tefmoins  de  ce  , nous  avons  fait  mettre  nollre' 
feel  à ces  prefentes , & icelles  avons  lignées* 
de  noflre  propre  main.  Donné  en  noflre  Ville' 
de  Nancy  le  dixiéme  jour  de  Décembre  , l’an 
de  grâce  mil  quatre  cens  foixante  & quatre. 


V. 

Lettre  du  Roy  de  Sicile  à fort  Fils , le  Duc 
de  Calabre. 

M ON  fils  , Monfeigneur  le  Roy  m’a  pre-- 
fentement  efcrit  par  Gafpar  CoflTe , & aiiflî 
envoyé  le  double  d’une  Lettre  que  luy  avez 
efcrite , lequel  par  fes  Lettres  me  fait  fçavoir 
qu’il  envoyé  devers  vous  le  fieur  de  Preci- 
gny  , & que  de  ma  part  je  voulilTe  auflÿ  en- 
voyer devers  vous  aucun  des  miens  qui  me 
fut  feable.  Mon  fils  , vous  fijavez  ce  que  je 
vous  ai  fait  fçavoir  par  l’Evefque  de  V/srdun  , 
de  la  volonté  du  Roi  & de  la  mienne , aufli 
tousjours  m’avez  été  obéiflant  jufqu’aprefent 


r 
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encore.  Si  vous  elles  fage  , ne  commencerez-, 
vous  pas  à cette  heure  à faire  autrement , Sc 
je  le  vous  confeille  pour  votre  bien  & hou-» 
neur  , & fur  ce,  veuillez  croire  &auffi  faire 
& accomplir  ce  que  vous  dira  de  par  mon- 
dit  Seigneur  le  Roy  & moy  ledit  Gafpar  que 
j’envoye  devers  vous  pour  cette  caufe,  autre- 
ment je  ne  pourrois  eftre  content  de  vous. 
Notre  Seigneur  foii  garde  de  vous , efcrit  à 
Lannoy  Je  dixiéme  jour  d’Août , ainfi  figné^ 
votre  Pere  René.  Le  Roy  de  Sicile  envoya 
cette  Lettre  au  Roy  Louis  XI , & luy  écrivit 
de  V ouvrir  & de  voir  fi  elle  était  telle  qu'il  la 
fouhaitoit. 

( Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.  ) 

V I. 

Traité  d'alliance  & confederarton  entre  le  Rry 
Louis  XI',  George  Roy  de  Eoheme  & la  Sei- 
gneurie de  Venife  , pour  re fl  fier  au  Turc. 

(Voyez  le  Volume  760  des  MSS.  de  M.Dupuy , 
aujourdhui  chez  M.  Joli  de  Fleuri,  Procureur 
General  au  Parlement.) 
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V I i. 

Déclaraâon  du  Roy  Louys  XI  par  laquelle, 
après  avoir  narré  le*  menées  & pratiques^ 
• de  phifieurs  Seigneurs  unis  ,&  ligues;^  fous 
prétexté  du  Bien  Public  , qui  s'ejloient: 
joints  avec  fon  Frere,  il  leur  donne  uft 
. mois  pour  venir  vers  lui  ^ & fe  réduire  à 
leur  devoir  I ce  faifant  leur  pardonne  le 
, crime  de  lei^e-MajeJlé y quils  ont  encourus 
par  leur  rébellion.  iS  Mars  ,(  ou 

. iqSS  (lyle  nouveau).  ^ 

Voyez  les  Recueik  de  M.  l'Abbé  Le  Grand. 

VIII. 

Lettre  de  Monfieur  le  Duc  de  Berry  au 
Duc  de  Bourgogne, 

Très-cher  & tres-amé  Oncle,  je  nne  re-v 
commande  à vous  tant  comme  je  puis.  Vous 
plaife  fçavoir  que  depuis  aucun  temps  en  ça 
j’aye  eu  feuvent  les  clameurs  de  plufieurs 
Seigneurs  du  Sang  , mes  parens  & aucuns 
nobles  hommes  de  ce  Royaume  , en  tous 
eftatsdu  défordonné  8c  patent  Gouvernement, 
qui  eft  par  les  gens  & eftat  autour  de  Mon- 
fieur, pleins  de  toutes  mauvaifeté  & iniquité, 
lefquels  pour  le  profit  & alFedion  finguliere 
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& defordonnée , ont  mis  Monfieur  en  foup- 
^on  & haine  devers  vous  & moy , 8c  tous 
ies  Seigneurs  du  Royaume,  mefmement  vers 
les  Roys  de  Caflille  8c  d’Efcofle , alliez  de 
fl  long-temps  à la  Couronne  que  chacun  fçait, 
au  regard  comment  l’audorité  de  l’Eglife 
eft  gardt'e  , Juftice  faite  8c  adminiftrce,  les 
Nobles  maintenus  en  leurs  droits  de  noblelTe, 
le  pauvre  peuple  fupporté  & gardé  de  oppref 
fion  ; ne  vous  en  efcris  plus  autant , car  je 
fçay  que  affez  en  elles  informé  , & moy  deC- 
plaifant  des  chofes  deflufdites  , ainfi  que  doit 
eflre  , comme  celuy  à qui  le  fait  touche  de 
fi  près  que  chacun  fçait  ; 8c  délirant  y pour- 
veoir  par  le  confeil  de  vous,  defdits  Sei- 
gneurs 8c  parens,  8c  autres  notables  hom- 
mes, qui  tous  m’ont  promis  ayder  8c  fervir, 
fans  y efpargner  corps  ne  biens,  au  bien  du 
Royaume  8l  de  la  chofe  publique  d’iceluy’,, 
aulfi  pour.fauver  ma  perfonne , que  je  fen- 
tois  en  danger  ; car  inceflamment  8c  couver- 
tement,  mondit  Sieur  8c  ceux  d’alentour  luy, 
parloient  de  moy  paroles  telles , que  par  rai- 
fon  me  dévoient  donner  caufe  de  douter; 
je  me  fuis  départy  d’avec  mondit  Sieur , 8c 
devenu  devers  beau  Coufin  de  Bretagne, 
lequel  m’a  fait  fi  bon  8c  louable  recueil,  que 
aflêz  ne  m’en  faurois  louer  , 6c  eit  délibéré 
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de  me  fervir  de  corps , biens  & de  toute  Ci 
pui(Tance  au  bien  dudit  Royaume  & de  là 
chofe  publique  ; Sc  pour  ce,  très  - cher  & 
trcs-amé  Oncle  , que  mon  defir  eft  de  m’em- 
ployer avec  vous  Sc  lefdits  Sieurs  mes  pa- 
ïens , par  le  confeil  defquels  je  veuille  ufer 
& non  autrement  à la  rcponfe  &:  bonne 
addrefle  dudit  Royaume  defolé , & que  je 
'fçay  que  elles  des  plus  grands  du  Royaume 
à qui  le  bien  & le  mal  touche  bien  avant* 
'&  Doyen  des -Pairs  de  France,  Prince  re- 
nommé d*honneur  Sc  de ‘bonne  juflice  , ainli 
qti’il  appert  par  vos  grands  faits , conduite  & 
'cmreteneftient  de  vos  grandes  Seigneuries;  & 
■fachantque  la  défordonnance  dudit  Royaume 
"VOUS  a defplû  Sc  defplaill,  comme  raifon  eft, 
defirois  de  tout  moii  coeur  avec  vous  Sc  les 
autres  Seigneurs  mes  parens , pouvoir  aftem-t 
•bler,  afin  de  pourveoir  pàr  confeil  de  vous 
■ &c  d’eux  à tous  les  faits  , qui  par  deffaut 
'd’ordre,  de  Juftice  & Police,  font  aujoiird’huy 
en  tous  les  eflats  dudit  Royaume  , & au  fou- 
lagcment  du  pauvre  peuple  , que  tant  à por*  , 
ter  que  plus  ne  peut,  Sc  mettre  tel  ordre 
en  tous  endroits , qu’il  puifîe  eftre  à Dieu 
plaifant,  à l’honneur  Sc  félicité  dudit  Royau- 
me , Sc  en  la  rétribution  d’honneur  Sc  de 
mémoire  perpétuelle  de  tous  ceux  qui  s’y 
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feront  employez j fi  vous  prie,  très-cher  Sc 
trcs-amé  Oncle,  que  fi  cette  matière,  qui 
cft  fi  grande  & pour  la  bonne  fin  , vous 
plaife  monftrer  &;  affifter,  à vous  employer,  « 

• & auffi  faire  employer  mon  beau  - frere  de 
'Charolois,  voftre  fils  , en  mon  ayde,  comme 

• je  m’y  fuis  tousjours  confié  que  le  feriez , 
& afin  que  vous  & moy  nous  puiffions  alTem-* 

• bler,  qui  eft  la  chofe  que  plus  defire,  pource 
. que  mon  intention  eft  de  brief  incontinent 

entrer  en  pàys  8c  tenir  les  champs  avec  lef- 
dits  autres  Princes  & Seigneurs , qui  m’ont 
promis  moy  accompagner  8c  ayder  ; je  vous 
prie  qu’il  vous  plaife  vous  mettre  fus  encore 
de  voftre  part  en  pays  vers  France,  8c  en 
cas  que  faire  ne  le  pourriez , y voulilfiez 
faire  venir  mondit  beau-frere  de  Charolois , 
à toute  bonne  puiflance  de  gens , 8c  avec 
ce  envoyer  8c  faire  vènir  aucuns  de  voftre 
Confeil  feable , pour  eftre  & aflifter  pour 
jjpous,  à ce  que  les  autres  Seigneurs  du  Sang 
adviferont  eftre  à faire  pour  le  bien  du  Royau- 
me, 8c  par  lefquels  pourrez  tousjours  eftre 
. informé  de  ma  bonne  8c  jufte  intention , la- 
quelle par  vous  8c  lefdits  autres  Seigneurs  dü 
Sang  fc  veuille  conduire  , 8c  non  auiremennt; 
8c  ce  que  par  mondit  beau  - frere  en  voftre 
abfence  , fi  a fait  8c  dit  pour  le  bien  de 
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ja  chofe'  publique  & du  Royaume  y & fou-^ 
lagcment  du  pauvre  peuple,  je  le  fouflicn- 
dray  & maintiendray  tant  que  je  vivrày , Sc 
de  ce  pouvez  eftre  bien  certain  , très-cher  & 
trcs-ainc  Oncle  ; tousjours  vous  me  ferez 
fcavoir  fe  il  eft  chofe  que  pour  vous  puilîe 
& je  le  feray  de  bon  cœur , priant  Dieu  qu’il 
' vous-doint  bonne  vie*  Efcrit  à Nantes  en 
Bretagne  le  feiziefme  jour  de  Mars.  La  fuf-* 
criptioîi.  A mon  oncle  le  Duc  de  Bourgogne* 
La foufcrlption.  Voftre  Nepveù'CHARLEs. 

Voyez  les  Recueils  de  M.  TAbbc  Le  Grand. 

I 

I X. 

Manîfejle  de  Monfieur  le  Ûuc  de  Berry  fnf, 
la  prife  des  armes  pour  le  Bien  Public, 

Voyez  les  mêmes  Recueils. 

X. 

Traité  d' Alliance  , entré  François  Duc  €1? 
Bretagne , d'une  part , & Charles , Comte 
de  Charolois , d'autre  part  ,*  à Nantes  le 
SL%  Mars  (ou  i/fS5  nouveau  jlile). 


Voyez  TEdition  de  Godefroy. 
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X I. 

/ 

Ce  font  les  points  (a)  que  le  Seigneur  de  Cha* 
rolois  met  & impofe  au  Seigneur  de  Croy^ 
iqjS. 

E t pretnîeremeht , dit  'ledit  Seigneur  dè 
Charolois , que  ledit  Seigneur  de  Croy  (b) 
s’efl  efforcé  & efforce  tous  les  jours  de  mettre 
ledit  Seigneur  de  Charolois  en  malveillance 
de  mondit  Seigneur  de  Bourgogne  fon  pere  , 
Sc  de  le  faire  deftruire , fe  fon  pouvoir  elloit 
de  ce  faire.  < 

Item.  Dit  ledit  Seigneur  de  Charolois  que 

( a ) Copié  fur  les  Manufcrits  de  M.  Baluze,  numéro 
C’cft  proprement  un  abrégé  de  la  Lettre  que  le 
Comte  de  Charolois  publia  contre  les  Seigneurs  de  1» 
Maifon  de  Croy  ; ou  Comme  l’on  prononce  aujourd’huy,' 
de  Crouy.  La  Lettre  entière  eft  imprimée  au  Tome 
III  de  Monftrelet,  fol.  T07  verfo , édition  de  Paris 
71.  Elle  contient  quatre  pages  in  folio  , elle  y eft 
néanmoins  imprimée  avec  quelques  fautes. 

( b ) Par  les  amples  Recueils  que  M.  l’Abbé  Le 
Grand  avoit  faits  fur  le  Régné  de  Louis  XI , on  voit 
aux  années  81  14^4  beaucoup  de  Lettres  de  con- 
fiance des  Seigneurs  de  Crouy  à ce  Roy,  qui  les  combla 
fbême  de  bienfaits;  preuve  qu’il  y avoit  quelque  ih-^ 
telligence  entre  eux  : Car  ce  Prince  ne  plaçoit  pa» 
inutilement  fes  grâces  & fes  faveurs.  . 

Tome  X.  Gg  s 
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le  SeigneiTT  de  Croy  , le  Roy  eHant  Dau- 
phin, travailla  & pourfuit  tant  le  Roy,  de 
le  faire  conflituer  prifonnier,  ainfi  comme 
le  Roy , depuis  fon  joyeux  advenement  en 
fon  Royaume , luy  a dit. 

Icem  Dit  ledit  Seigneur  de  Charolois , que 
depuis  cÿue  le  Roy  eft  Roy , ledit  Sieur  de 
Croy  s’eft  efforcé  de  mettre  haine  & malveil* 
lance  entre  le  Roy  & ledit  Seigneur  de  Cha- 
rolois, laquelle  jamais  ne  fut. 

. Item.  Dit  ledit  Seigneur  de  Charolois , 
que  ledit  Sieur  de  Croy  & les  ficns  , en 
la  ville  de  Lille  , comme  Ambaffadeurs  du 
Roy  mirent  & impoferent  grandes  charges 
fur  ledit  Seigneur  de  Charolois  ; & que  le- 
dit de  Croy  St  les  liens  ont  prefenté  & offert 
de  fervir  le  Roy  à l’encontre  dudit  Seigneur 
de  Charolois,  apres  la  mort  de  Monfeigneur 
de  Bourgogne  , au  cas  que  le  Roy  lift  guerre 
audit  Seigneur  de  Charolois. 

hem.  Dit  ledit  Seigneur  de  Charolois, 
que  ledit  Sieur  de  Croy  s’eft  vanté  de  luy 
faire  guerre  aux  places  & Fortereffes  de 
Boulogne  , Namur,  Luxembourg  , & en 
autres  , que  ledit  Sieur  de  Croy  tenoit  en 
fes  mains , & icelles  mettre  en  autres  mains 
que  de  mondit  Sieur  de  Bourgogne  & de 
Charploii'. 
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ïcem.  Dit  ledit  Seigneur  de  Charolois  , que 
ledit  Sieur  de  Croy  a émeu  & incité  le  Roy 
à rachepter  (a)  les  Terres , que  Monfieur 
de  Bourgongne  tenoit  en  gage , lequel  ne 
l’eull  jamais  fait,  fe  ce  n’eull  eflé  au  pour- 
chas  (b)  & moyen  dudit  Sieur  de  Croy. 

Item.  Dit  ledit  Seigneur  de  Charolois,  que 
ledit  Sieur  de  Croy  a favorifé  , foutenu  & 
aydé  à l’encontre  dudit  Seigneur  de  Charo- 
lüis  fon  Coufin  le  Comte  de  Neversj  lefquels 
Nevers  & Croy  fe  font  vantez  , que  le  Roy 
leur  avoit  promis  de  bailler  quatre  cens 
lances  avec  l’ayde  des  Liégeois  , pour  en- 
trer au  Pays  de  Brabant  apres  le  deceds  de 
Monfieur  de  Bourgogne,  Sc  par  ce  moyen 
en  priver  dudit  Pays  ledit  Sieur  de  Cha- 
rolois. 

Item.  Dit  ledit  Seigneur  de  Charolois , que 
pour  venir  aux  fins  fufdites , que  le  Roy  a fait 
ledit  de  Nevers,  au  moyen  duditfieur  de  Croy, 
fon  Lieutenant  & Capitaine  General  efdites 

(a)  Cette  plainte  peut  avoir  quelque  réalité,  puis- 
que dans  les  inftruflions  de  Louis  XI  pour  le  rachat 
des  villes  de  la  Riviere  de  Somme  , il  cil  ordonné  au 
Sieur  Chevalier  de  s’accorder  avec  Mr  de  Croy. 

(b)  Fourchas,  c’eft-à-dire  à la  follicitation , à l’inf- 
tiption  ; terme  Encore  ufité  parmi  le  peuple  de  la  Flan- 
dre Walone. 
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Terres  defengagées  , pour  parvenir  à fes  fîn», 
& en  conclufion  ledit  Sieur  de  Charolois  a 
fait  publier  par  toutes  les  villes  8c  cités  de 
Monfeigneur  de  Bourgogne,  par  Lettres  pa- 
tentes , tout  ce  que  dit  ert  delTus , en  don- 
nant en  mandement  fur  certaines  & grandes 
peines  efdittes  villes  dudit  Seigneur  de  Bour- 
gogne , qu’ils  ne  voulfiiTent  (a)  recepier» 
ne  donner  faveur  ne  ayde  audit  de  Croy,  i\j 
à fes  alliez  en  aucune  maniéré. 

X I I. 

V • 

0 

LETTRE  du  Duc  de  Bourbon  y X/f 
Mars  \ 

iVloN  très-redouté  &;  fouverain -Seigneur,  je 
me  recommande  humblement  à voftre  bonne 
grâce , & vous  plaife  favoir , mon  trcs-re- 
douté  Seigneur , que  j’ai  receu  les  Lettres 
qu’il  vous  a pieu  m’écrire  de  voftre  main, 
par  Joflelin  du  Bois  ‘porteur  de  ceftes , & 
ouï  bien  au  long  la  créance  , que  fur  icelle 
il  m’a  dite  de  par  vous , contenant  en  effet, 
comment  n’agueres,  en  a|lîftn  en  voftre  voyage 
de  Noftre-Dame  du-Puit,  avezfceu  comment 

(a)  Rccepter,  c’cft-à-dire,  recevoir,  comme  il  e4 
taarqué  dans  la  Lettre  meme. 
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Monfieur  de  Berry  voflre  Frere,  s’en  elloit 
allé  avec  Odet  Daydie  en  Bretagne , fans 
voftre  fceii , & pource  qu’avez  grande  & fm- 
guliere  confiance  en  moy,  en  me  requérant 
que  incontinent  voulfifie  partir  pour  aller 
devers  vous,  & laifTer  mon  frere  le  Baftard 
de  Bourbon  par  deçà , pour  mettre  fus  cent 
Lances  en  mon  pays , pour  tirer  après  5c 
faire  ce  qui  feroit  advifé,  dont  je  vous  re- 
mercie tant  5c  fi  très-humblement,  comme 
faire  puis  ; 5c  pour  vous  advenir  5c  faire 
fçavoir  plus  à plein , mon  très-redouié  5c 
fouverain  Seigneur  ,*  les  motifs  de  mondit 
Sieur  de  Berry,  comme  des  autres  eaufe?, 
termes  ès  chofes  prefentes  , qui  font  à cette 
heure  , comme  je  croy , divulguées  , qui  font 
à cette  part , tant  de  voflre  Royaume  que 
dehors  par  long-temps  , ont  efté  confiderces 
5c  pcfces  généralement  partons  les  Seigneurs 
‘5c  Princes  de  voltre  fang  5c  lignage,  qui  ont 
Seigneuries  , Terres  5c  pays  de  voflredit 
Royaume  5c  fous  vous,  5c  qui  ont  intereft 
après  vous  au  bien  , profperité  5c  entrete- 
nement  de  voflredit  Royaume , auquel  après 
vous  , ils  ont  bonne  part  , chacun  en  fon  en- 
droit, les  façons  qui  ont  efté  tenues , tant  au  fait 
.de  la  Juftice  , Police  & Gouvernement  d’t- 
celuy,  que  aux  grandes , extrefmès  5c  excet» 
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fives  charges  du  pauvre  peuple,  lequel  entre 
nous  Princes  & Seigneurs  deffiifdits , chacun 
en  droit  foy,  avons  veu , ouï  6c  conneu  , 
plaindre,  douloir  & fouffrir , 6c  fouftenir  char- 
ges , vexations  6c  molelles  importables , 6c 
par  defliis  tout  ordre,  façon  deuë  6c  accouf- 
lumée,  dont  plufieurs  d’entre  nous  & nos 
fubjets  tant  en  general  que  en  particulier, 
vous  ont  efté  faites  des  remonflrances , 6c 
à ceux  qu’il  vous  a pieu  eflever  6c  appro- 
cher entour  vous  , ayant  Je  maniement  6c 
conduite  dcfdites  chofes  ; lefquellcs  remonf- 
trances  , requeftes  6c  ‘complaintes  eftoient , 
ont  efté  6c  fonfdignes  d’eftre  ouïes,  6c  que 
provifion  y fut  donnée  pour  le  bien , utilité 
6c  confervation  de  la  chofe  publique  de  voftre- 
dit  Royaume , & auJTi  pour  l’eftat  defdits  Sei- 
gneurs 6c  Princes  de  voflre  Sang;  aufquelles 
chofes  jufques  à prefent  n’a  efté  voftre  plailîr 
aucunement  entendre,  ne  donner  l’oreille,  ne 
provifion  , ordre  , nè  police  raifonnable  à ce 
6c  autres  chofes  , lefquclles  ont  efté  par  cy- 
devant  faites  6c  conduites  par  voftre  plaiGr , 
voulenté  6c  tolérance , au  moyen  d’aucuns 
qui  font  entour  vous  , qui  par  cy  - devant 
n’ont  gueres  congnu , comme  il  appert , le 
fait  6c  eftat  de  voftredit  Royaume  , lequel 
a efté  fi  longuement  profperant  en  fi  bonne 
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juftice , tranquilitc  & police  ordinaire  , qui 
font  toutes  notoires  chofes  & manifefics  de- 
dans voflredit  Royaume , & ailleurs  ; pour- 
quoy  , mon  très-redouté  ôc  fouveraia  Sei- 
gneur, tous  enfemble  & d’une  voix  & commun 
allentement,  meus  de  pitié  &;  compaflion  du 
pauvre  peuple  à eux  fubjets , la  clameur  ôc 
opprelTion  duquel , en  tous  les  eftats  eft 
parvenue  fouvent  à leurs  oreilles  , après  ce 
qu’ils  ont  veu  & cognu  , que  par  remonf- 
trances  particulières  , ne  requeftes  que  on 
vous  ait  fur  ce  faites  , vous  n’y  avez  voulu 
donner  remede  , ordre  ne  provifiQn  conve- 
nable , ont  & convenu  en  un  , conclud  Sc 
délibéré , par  ferment  Sc  fcellez  autentiques , 
& tels  qu’il  appartient  en  tel  cas,  de  eux 
trouver  & mettre  enfemble,  pour  vous  re- 
monftrer,  donner  à connoiftre  par  aucune 
voye  , telle  que  Dieu , raifon  & équité  leur 
enfeigne  , les  chofes  delTufdites  , pour  y don- 
ner d’orefnavant  bon  ordre  ■&  provilion , 
autre  qu’il  n’y  a. eue  depuis  que  la  Cou- 
ronne de  France  eft  venue  en  voftrc  main; 
en  quoy  nous  efperons  tous  à l’ayde  de  Dieu, 
noftre  Créateur  , qui  congnoift.  ôc  ôc  fçaic 
toutes  chofes , penfées  6c  intentions , faire . 
œuvre,  qui  à vous  ôc  à voftredite  Couronne  , 
ôc  à toute  la  chofe  publique  de  voftredit 
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Royaume , fera  profitable  & utile  , & aufdits 
Princes  & Seigneurs  de  voftredit  Sang  , ho-» 
norable  & digne  de  recommadation  & me-» 
moire  perpétuelle;  & quant  à ce,  mon  très- 
redoutc  & fou verain  Seigneur,  que  m’efcrivez 
que  aille  devers  vous,  en  quoy  me  femble, 
pour  la -façon  de  vos  tertres,  qu’elles  non 
adverti  de  ces  chofes  que  vous  efcris , là 
cliofe  ne  le  requiert  à prefenr,  ne  faire  ne 
le  puis  , & defplaift  à tous  lefdits  Sieurs 
Princes  jde  vollre  Sang,  qu’il  faille  que  par 
faute  de  donner  bon  ordre  de  bonne  heure 
aux  chqfes , le  fait  de  voftredit  Royaume 
vienne  en  telle  commiferation  & neceffité  ; 
laquelle  fe  pourroit  légitimement  par  vous 
appaifer,  quand  il  vous  plairoit  çonfiderer 
en  vous  mefme  l’eftat  & profperité  en  quoy 
.vous  avez  trouvé  voftredit  Royaume , ôc  en 
quel  il  eft  de  prefent;  mais  U peut  eftre, 
mon  très-redouté  & fouverain  Seigneur,  que 
p’eftes  pas  de  tout  adverty,  & quand  plu- 
fieurs  chofes  fe  font  mal  faites,  par  cy-devant , 
tant  entour  vous,  que  parmy  voftredit  Royau- 
me , par  puilTance , force  , violence  & autres 
voyes  eftrangeres  Sc  non  accouftumées , que 
, ne  font  pas  venues  à voftre  notice  & con- 
noifiance , & dont  on  vous  informera  telle- 
ment & fi  avant , que  vous  pourrez  & de-» 
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vrcz  dire  que  ce  qui  fe  fait  à bonne  & 
jufte  caufe  , & en  quoy  quiconque  s’en 
mefle  ne  peut  avoir  blâme  , ne  reproche 
envers  Dieu  , vous  , voflre  Couronne , ne 
Juftice  ; pource  que  , mon  très  - redouté  & 
fouverain  Seigneur,  je  vous  fupplie  trcs-hum- 
blemént , que  attendu  & confideré,  ce  que 
dit  eft , & autres  chofes  que  bien  fçaurez 
confiderer , que  ne  puis  efcrire , dont  pleine- 
ment ay  parlé  audit  JolTelin  , vous  plaife 
m’avoir  pour  excufé  ce  que  je  ne  vais  de- 
vers vous  ; car  je  fuis  bien  délibéré  avec  les 
autres  Seigneurs  & Princes  de  cette  alliance 
& voulcnté , pour  le  bien  de  vous  de  de 
voftredit  Royaume  , d’entendre  à vous  faire 
lefdites  remonftrances  & y donner  ordre, 
vous  fuppliant  très-humblement,  mon  très- 
redouté  & fouverain  Seigneur,  pour  honneur 
de  Dieu  , qu’il  vous  plaife  y avoir  advis  & 
& y donner  de  bonne  heure  provilion,  telle 
qu’on  puilTe  dire  que  de  voftre  temps  ne  Ibit 
advenu  inconvénient  à voftredit  Roj'aume 
par  faute  de  y vouloir  remedier,  comme  il  ap- 
partient par  raifon;  en  vous  afturantmon  très- 
redouté  Seigneur,  que  cette  befongne  n’eft 
point  entreprife  , ne  ne  fe  conduit  contre 
voftre  perfonne  , ne  le  bien  de  voftre  Coa- 
jonne  J mais  feulement  pour  remettre  les 
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chofes  en  bon  ordre,  à l’honneur  de  vous 
& de  vos  fubjets,  & relievement  & confort 
du  pauvre  peuple,  qui  font  chofes  de  tous 
droits  & de  bonne  raifon  , dignes  de  per- 
feverance  & reco;ïimandaiion , & où  il  écheoit 
prompte  8c  convenable  provifion  , comme 
voftre  bonne  difcretion , envers  laquelle,  tant 
que  je  puis  8c  dont  m’en  acquitte  par  cette 
Lettre  , pourra  s’il  luy  plaift  mieux  advifer, 
Alon  très-redouté , &c.  je  fupplie  au  benoift 
Fils  de  Dieu , qu’il  vous  donne  bonne  vie 
8c  longue.  Efcrit  à Bourges  haftivement , I2 
veille  Noftrc-Dame  de  Mars. 

Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand. 

XIII. 

Articles  envoyé^  au  Roy  Louys  XI  par  le 
Roy  de  Sicile , touchant  ce  qui  avait  ejté 
pourparlé  entre  ledit  Roy  de  Sicile  & Mon- 
Jleur  le  Duc  de  Berry , accompagné  du  Duc 
de  Bretagne  , de  Monjîeur  de  Danois  & au- 
tres ‘ avec  les  refponfes  faites  p(ir  le  Roy. 

Voyez  les  mêmes  Recueils. 
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XIV. 

Sommation , Interpellation  & Commijjion  de 
Charles^  fils  & frere  de  Rojy  y Duc  de 
Berrjy  y à NLonfeigneur  le  Duc  de  Calabre  y 
, ■ Lorraine  y &c,  Jean  H y pour  prendre  les 
. armes  y & fie  joindre  avec  luy  & autres 
T rinces  du  Sang  y, contre  le  Roy  Louis  XI 
& ceux  de  fon  Confeily  pour  le  bien  public 
du  Royaume.  i^SS. 

Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbc  Le  Grand. 

X V. 

Déclaration  des  trois  Eflats  de  Brabant  y 
Limbourg  , Flandres  , Artois  , Hainaut , 
Namury  Malines  & Anvers  y par  laquelle 
''  ils  reconnoijjent  le  Comte  de  Charolois  com- 
me leur  Seigneur  après  la  mort  du  Duc  de 
Bourgogne  fon  pere. 

A Bruxelles  le  17  Avril  14^?. 

, Voyez  l’édition  de  M.  Godefroy. 

XVI. 

Saiifconduit  du  Duc' de  Berry  , pour  les  Am- 
baffadeurs  du  Roy. 

< V oyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand. 
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Déclaration  de  Charles  Comte  de  Charoloh^ 
que  la  referve  faite  de  la  perfonnt  du  fioy 
Louis  XI J dans  le  traité  fait  avec  VAr^ 
chevefque  de  Trefves  n'aura  point  de  lieu», 
Trev es  d' Angleterre  i du  i6  May 

A Bruxelles,  le  May  1^6^. 

.Voyez  redition  de  M»  Godefroy» 

X V I I L 

'^Treves  d' Angleterre  , du  iC  Mars  i/j.S5» 
Voyez  les  Recueils  de  M.  l’AbBd  Le  Grand. 

XIX.  * 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  le  Comte  d'Eu^ 
du  1 8 May  i^S5. 

Voyez  les  memes  Recueils. 

X X. 

Injlruüion  de  Charles^  Comte  de  Charolois ^ 
aux  Commijfaires  qui  ’ dévoient  traiter  ett 
fon  nom  avec  les  Ambajfadeurs  du  Roy 
d'Efcojfe, 

Au  Quefnoy  le  zi  May  14^^. 

. y oyez  redition  de  M.  Godefroy, 
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lettres  de  VArchevefque  de  Treves\  par  lef- 
quelles  il  promet  d'exécuter  le  Traité  d'al- 
liance qu'il  avait  fait  le  4 May  iqSz  ave* 
le  Duc  de  Bourgogne, 

A Coblents  le  dernier  May 

(Voyez  TEdltion  de  M.  Godefroy.)  ' ' 
XXII. 

Déclaration  de  Monfieur  de  Berry,  de  pour- 
fuivre  fon  deffein  de  reformer  le  Public,  l* 
Roy  ayant  refufé  Vaffemblée  des  Princes 
du  Sang,  & autres  Notables  du  Royaume  ^ 
pour  y pourvoir.  Du  t Juin, 

Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand. 

XXIII. 

'ff'raité  d'alliance  entre  Louis , Duc  de  BaH. 
yiere , & Charles,  Comte  de  Ckarolois, 

A Nuremberg  le  4 Juin  1465. 

' (Voyez  l’édition  de  M.  Godefroy.) 
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XXIV. 

s 

Traité  d'alliance  entre  Federic  , , Eleâeur  P a» 
latin  y & Charles  y Comte  de  Charolois, 

A Heidelberg,  le  15  Juin  i46î- 

(Voyez  l’Editioa  de  M.  Godefroy,) 

XXV. 

'A3e  par  lequel  Federic  , Eleâeur  Palatin , 
fe  referve  le  droit  de  nommer  trois  AUies^y 
pour  les  excepter  du  traité  d'alliance  qu'il 
, avoit  fait  avec  Charles  y Comte  de  Charo-~ 
lois  y ainjî  que  ce  Comte  en.  avoit  auffi  re~ 
fervé  trois  de  fon  cojlé. 

A Heydelberg,  le,  rj  Juin  146^. 

( Voyez  Tcdition  de  M.  Godefroy). 

XXVI. 

Articles  de  Vaccord  fait  par  le  Roy  avec 
MeJJèigneurs  les  Ducs  de  Bourbon  y de  Ne-., 
moursy  le  Comte  d' Armagnac  y & le  Sei- 
gneur d' Albret, 

(Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand  ). 

/ 
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X X V 1 I.  ' 

Lettre  du  Sieur  Balue  à Monfieur  le  Chun- 

• celier. 

(Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.  ) 
XXVIII. 

Lettre  de  Guillaume  Cou(lnoti  à Monfieur  le 
Chancelier ^ touchant  le  voyage  du  'Roy 
Louys  XI  en  Auvergne. 

Voyez  les  mêmes  Recueils. 

XXIX. 

Promejfe  de  Charles  de  Bourgogne  ^ Comte 
de  Charolois  y de  confirmer  les  Privilèges 
des  Duchés  de  Brabant  & de  Limbourg y 
lorfquil  fera  parvenu  à la  fuccejfion  de 
ces  Pays. 

Au  Camp  devant  Mitry-,  ( cinq  lieues  au  Nord-eft 
de  Paris  ) , le  3 Juillet  1465. 

(Voyez  l’édition  de  M.  Godefroy.) 

XXX.' 

iAarche  de  Parmée  des  Ducs  de  Berry  & de  ^ 
Bretagne.  Le  tf  ou  i5  Juillet. 

(Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.) 
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X X X r.  • 

Kelation  de  la  bataille  de  MontVheryé 

• 

Nüstre  très-redouté  Seigneur,  tant  & fî 
humblement , comme  faire  pouvons , nous 
nous  recommandons  à voftre  bonne  grâce, 
& pour  c€  noftre  tres-redoute  Seigneur,  que 
fommes  certains  que  devons  fçavoir  des  nou- 
velles de  l’armée,  de  l’Eftat,  de  noUre  très- 
redouté  Seigneur  voftre  fils , & que  fommes 
tenus  de  nous  en  acquitter  niefmement  en 
matières  qui  le  touchent. 

Il  eft  Vray  que  Mardy  pafle,  feiziefme  jour 
de  ce  mois , nous  fufmes  préfens  du  com- 
mencement jufqu’à  la  ftn  de  la  bataille,  que 
Monfieur  .voftre  fils  â èu  contre  le  Rôy  5c 
fa  puiflance qui  eftoit  de  vingt  deux  cens 
lances  ou  environ  , le  mieux  en  point  que 
oneques  furent  vues  en  ce  Royaume , comme 
l’on  dit  ; laquelle  bataille , après  ce  que  mon  • 
dit  Seigneur  voftre  fils  fut  confeillé  d’aller 
querre  8c  envahir  le  Roy  5c  fadite  puiflance , 
au  lieu  où  ils  eftoient,  qui  eftoit  moult  fort 
5c  avantageux  pour  eux,  commença  entre 
une  5c  deux  après  midy  : en  fuivant  ledit 
confeil  fut  fait  ledit  envahiffement  très-fie- 
rement , 5c  d’aufli  hardi  courage , que  l’on  a 

Yti 
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rû  faire  en  journce  de  bataille  paîTé  long- 
temps, comme  il  femblc  à ceux  qui  virent' 
d’un  colle  &;  d’autre , ayant  congnoilfancc  ce 
telles  matières;  & tellement  qug  les  Fran- 
chois  le  mirent  en  fuite  , 6.:  en  defroy  bien 
grand  , par  lequel  defroy  ils  eiloicnt  tous 
noflres  fe  l’une  des  aides  de  nofirc  bataille 
ne  fut  démarché  pour  cuidier  venir  joindre 
ù ceux  de  l’autre  bout  de  noflredite  batail- 
le , qui  elloient  les  premiers  en  celle  defdits 
Franchois. 

- Car  par  ce  moyen  une  grofie  compagnie 
d’iceux  Franchois  vint  foudair.ement  ciiargcr 
fur  les  nallres , qui  ainfi  dcmarchoicnt  cii 
telle  façon  qu’ils  s’en  vinrent  iuyans  les  uns 
parmy  les  autres , 6<  par  ce  moyen  fe  parti- 
rent & vinrent mirent  en  fuite  au  bois  que 
nous  avions  an  dos  une  partie  de  nos  gens, 
pendant  laquelle  fuite  mondit  Seigneur  voflre 
fils , qui  rien  n’en  fçavoit , tonsjours  pour- 
fuivant  & chaflant  fes  ennemis  , s’en  vint  en- 
vironner la  place  de  Monilhery  à bien  petit 
nombre  de  guis , tuant  & dcfconfifant  tout 
ce  qu’il  trouva  en  fon  chemin^;  & après  s’en 
vint  vollredit  fils  repalTer  devant  la  porte  de 
ladite  place,  où,  comme  dit  eü,  clloit  le 
Roy  & fadite  garde,  & là  fut  iqondit  Sci-' 
Tomg  X.  FI  h 


Digitized  by  Googlf 


^82  Preuves 

gneur  voftre  fils  en  grand  danger  & doute  ^ 
de  fa  perfonne , fe  n’euft  efte  fa  vaillance  ôc 
bonne  vertu  , mais  l’a  Dieu  rnerchy  il  en 
efehappa,  ^ tantofl  après  s’en  vint  planter 
au  champ  de  bataille  aux  mains  d’un  traid 
d’arc  devant  fes  ennemis , où  il  fut  longue- 
ment, raliant  fes  gens  qui  efloient  en  petit 
nombre;  lefdits  ennemis  pareillement  ralliés 
devant  luy  en  leur  fort  en  plus  grand  nom- 
bre , qu’ils  eftoient  fans  comparaifon , & fut 
la  chofe  deflors  jufques  vers  le  Soleil  cou- 
chant en  tel  eflat , que  nul  fçavoit  qui  de- 
voir eftre  le  maiftre , à laquelle  heure  le 
Koy  8c  les  fiens  fe  partirent  confufement , 
en  lailTant  fon  artillerie , & demeura  la  place 
à mondit  Seigneur  voflre  fils , fur  laquelle  U 
demeura  toute  la  nuit , & le  lendemain  juf- 
ques  apres  midy,  qu’il  s’en  vint  loger  audit 
lieu  de  Montlhery  pour  rafiaifchir  fes  gens 
& leurs  chevaux , lefquels  eftoient  fort  tra- 
vaillez. 

Et  combien  que  la  journée  8c  la  vidoire 
ait  efté,  & foit  belle  & grande;  toutesfois, 
veu  le  premier  aflault  fait  aufdits  Ffanchois, 
de  tel  courage  & hardiment,  comme  deflus 
eft  dit,  6c  le  grand  defroy  où  ils  furent,  un 
d’iceux  Franchois  euflent  eu  plus  grand  perte 
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& defconfîtiiré  de  gens,  fe  n’eufl  ellé  la  fuite 
des  gens  de  mondit  Seigneur  voftre  fils , qui 
fe  partit  de  la  place , comme  delTus  ert  dit 
defquels  plufieurs  ont  efté  pris  à Paris , qui 
de  prime  face  ont  donné  caufe  au  peuple 
de  cuidier  que  le  Roy  avoit  eu  la  vidoire  » 
en  faifant  ladite  fuite  des  gens  du  Roy , qui 
fut  très-grande  » Sc  principalement  de  Mon- 
fieur  du  Maine , Monficur  l’Admiral , Mon- 
ficur  de  la  Barde , Sallezart  & autres,  avec 
leurs  routes , lefquels  comme  nous  avons 
fceu , s’enfuirent  tous  & encore  fuycnt , com^ 
me  l’on  dit  en  bien  grand  defroy  ; & ainfi , 
noüre  très-redouté  Seigneur,  grâces  à Dieu, 
la  journée  a efté  pour  vous  & mondit  Sei- 
gneur voftre  fils , & luy  eft  nettement  de- 
meurée la  place  , comme  dit  câ , au  grand 
honneur -de  vous  & de  luy,  &;  par  confé- 
quent  de  tous  vos  pays  & Seigneuries. 

Car  véritablement  iceluy  mondit  Seigneur 
voftre  fils  fe  eft  aufti  vertueufement  conduit 
& gouverné , que  fe  toute  fa  vie  il  n’euft , 
fait  autre  chofe  que  de  conduire,  ordonner 
& rallier  bataille  ; & de  fa  perfonne  s’ert 
aulfi  chevalereufement  porté  que  corps  de 
noble  homme  pourroit  faire , & tellement 
que  luy  feul  a efté  caufe  par  fa  vaillance  & 
bonne  chevalerie  d’avoir  gagné  ladite  jour- 

Hh  2 
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née,  tousjours  fouftenant  ladite  bataille,  fans 
oncques  démarcher  pour  chofe  qu’il  vifl, 
combien  toutesfois  qu’il  a efté  un  petit  blefle 
vers  la  gorge  d’un  coup  d’efpée,  mais  Dieu 
merchy,  ce  n’efl  choie  dont  il  peut  avoir 
danger. 

Et  en  vérité  très -redouté  Seigneur,  il  a 
bien  montré  qu’il  eft  voftre  fils  , ‘ car  il  a 
grandement  retenu  vos  bons  enfeignemens, 

fes  tours  de  vertu  Sc  de  noblcITe  que  vous 
luy  avez  appris  en  cas  femblables  ; & cer- 
tes à tout  bien  confideré , il  a gagné  la  plüs 
belle  journée  qui  ait  eflé  veu'é  en  France 
palTc  à longtemps , fans  gucres  grande  perte 
de  gens , veu  que  la  chofe  dura  bien  longue- 
ment , ainçois  qu’on  pût  fi  bonnement  con- 
noillre  à qui  l’honneur  ôc  vidoire  en  de- 
ineuroit,  aucuns  des  gens  de  mondit  Sei- 
gneur voftre  fils  ont  efté  morts  en  ladite  be- 
foigne , Sc  les  autres  pris , les  uns  en  tom- 
bant, Sc  les  autres  en  chaflant  un  peu  bien 
outrageufement , & mefmement  font  morts 
Monfieur  de  Hames,  Mefllre  Philippe  de  La- 
laing,  Philippot  Doignies , voftre  Baillif  de 
Courtray , qui  portoit  le  pennon  de  mondit 
Seigneur  voftre  fils  , le  frere  de  Monfieur 
Halcbrimy , Sc  autres  , Sc  de  prifonniers , 
Monfieur  du  Bois,  qui  portoit  la  bannière 
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de  inondit  Seigneur  voftre  fils , Monfieur  de 
Crevecoeur , & tucuns  autres  : & au  regard 
des  Franchois,  il  y a eu  beaucoup  de  leurs 
Capitaines  & autres  de  grand  fachon,  morts 
& pris,  defquels  nous  avons  parfaite  con- 
noiflance  ; mais  entre  les  autres , Monfieur 
de  Maulevricr,  Grand  Senefchal  de  Norman- 
die, y eft  demeuré. mort,  dont  ell  dommage; 

& pareillement  y eft  mort  Philippe  de  Lou- 
han , & bien  grand  nombre  d’autres , tous 
gens  de  nom , en  trop  plus  grand  nombre 
que  des  noftres  fans  comparaifon  ; & avec 
ce  avons  grand  foifon  de  leurs  prifonniers , 

8c  entre  les  autres  le  fils  de  Monfieur  de 
iVantadour. 

Noftre  très-redoute  Seigneur,  plaife  vous 
adcs  nous  mander  & commander  vos  bons 
plaifirs  pour  y obéyr  & les  accomplir  de  ' 
très-humble  cœur  à nos  loyaux  pouvoirs , 
moyennant  l’ayde  de  Noftre -Seigneur,  qui 
par  fa  grâce  vous  doint  bonne  vie  8c  longue, 

8c  accompliftement  de  vos  très-nobles  plai- 
lirs.  Elcrk  à Eftampes  le  dix-neufviefme  jour 
de  Juillet  de  l’an  1465'. 

Noftre  très-redouté  Seigneur,  'depuis  ces 
lettres  efcrites , eft  à cette  heure  arrivé  Mon- 
fieur de  Berry  en  cette  ville,  Monfieur  de 
Bretagne  8c  fa  compagnie,  8c  n’eft  Monfieur 
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venu  que  à petit  nombre  de  gens,  & fort 

armée  eft  logée  auprès, 

( Voyez  les  MSS.  Grandvelle  , qui  font  ca 
l’Abbaye  de  S.  Vincent  de  Bezançonj, 

XXXII. 

Journée  de  Monllkery,  i6  Juillet  146^  (a). 

n- 

Copie  de  l'explication  faite  de  bouche  à Ma- 
dame la  Ducheffe  par  Guillaume  de  Torcyy 
Ecuyer  y touchant  l'état  de  Monfieur  de 
Charolois  , fur  une  lettre  de  credence  en- 
■ voyèe  à madite  Dame  par  mondit  Sieur  de 
Charolois  y & fignée  de  fon  ftgne  manuel  y 
en  datte  du  vingtième  jour  de  Juillet 

( Voyez  le  MS.  ipi  de  la  Bibliothèque 
Colberiine , aujourcThuy  dans  celle  du  Roy.  ) 

XXXIII,  y 

Traité  d'alliance  entre  Louis , Duc  de  Ba- 
vierey  & Philippcy  Duc  de  Bourgogne^ 

A Landshut,  le  ai  Juillet  14^^. 

( Voyez  l’édition  de  M.  Godefroy.  ) 

( a ) Cette  relation  eft  affez  fardée , & ne  s’accorde 
pas  avec  Philippe  de  Comines,  ni  avec  Olivier  d$ 
la  Marche,  témoins  oculaires. 
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XXXIV. 

A Eflampei,  le  14  Juillet  146^. 

Traité  d'alliance  entre  François , Duc  de 
Bretagne  y & Charles  ^ Comte  de  Charolois» 

( Voyez  l’édition  de  M.  Godefroy.) 


XXXV. 

uxellcs,  le  \6  Septembre  I4df. 

Traité  d'alliance  entre  Philippe  Duc  de  Bour«> 
gagne , 6*  Federic  , EleSeur  Palatin. 

• ( Voyez  la  même  édition.  ) 


XXXVI. 

A Bruxelles,  le  z6  Septembre  r/^6^. 

Traité  d'alliance  entre  Philippe  Duc  de  Bour-^ 
gagne,  & Robert,  Archevefque  de  Cologne. 

( Voyez  la  même  édition.  ( 

XXXVII. 

Copie  des  accords  & appointemens  faits  par 
le  Rojy , aux  Princes  qui  s'enfuivent. 


Après  ledit  accord  fait  & pafle  par  au- 
cuns bkns  préciez  au  Roy*,  fut  demandé 
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audit  Roy , qui  le  avoit  mcu  de  faire  tel 
traite  à fon  préjudice. 

Et  le  Roy  refpondit  en  cette  maniéré , ce 
a ede  en  confidéraiion  de  la  jeunefle  de  mon 
frere  de  Berry. 

I.a  ptU'lence  de  beau  coufin  de  Calabre, 
Le  feus  de  beau  frere  de  Bourbon. 

La  malice  du  Comte  d’Armignaç.  . 
L’orgueil  grand  de  bcait  coufi4^c  Bre- 
tagne. 

El  la  puHTance  invincible  de  beau  frere 
de  Chnrolois. 

( Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbc  Uè  Grand.  ) 
XXXVIII. 

A Paris,  l’an  146 y le  î Oelobrc, 

Tra::é  de  paix  , appelle  le  Traité  de  Con^ 
Jia'ts,  encre  le  Rojy  hoiiys  XI  d'une  part  y 
& Charles , Comte  de  Charolois  , depuis 
Duc  de  Bourgogne  , d'autre. 

♦ {Voyez  l’édiiion  de  l*,'!,  Godefroy.) 

X X X 1 X. 

Trnnfpon  fait  par  Louis  XI  au  Comte  de 
Cnarolois  , des  Prevofle:^  de  f^imeu  de 
Beauveifs  & de  Foulloy. 

(Voyez  i’édiiion  de  M.  Godefroy.) 
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X L.  • 

J^ctti'cs  Piitcntcs  du  Comte  de  Charolois , pouf 
la  rever  fion  des  villes  de  la  rivierede  Somme, 
& dets  trois  PrevoJIe^cy-deJJus  tranfportécs» 

( Voyez  la  meme  édition.  ) 

X L I. 

Lettre  de  MonjTeur  le  Comte  d'Eii  an  Roy, 
touchant  l'accord  avec  Monfieur  le  Duc  uc 
JSormandie. 

Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand. 

X L I I. 

Extrait  des  Rcp-ijircs  du  Parlement  du  dix-' 
jept  AouJÎ  z/j.SS.  ' 

Voyez  les  mêmes  Recueils. 

X'L  III. 

ProteJIation  de  la  Chambre  Comptes 
contre  le  traité  de  Conflans. 


T_>e  quatorzîcfmo  jour  d’Oâobre  niil 
cens  foixantc-onq  , le  .rrorr.renr  r 
nollrc  Sire  en  Ta  Chambre  des  Co:. 
pofa  à ce  que  deux  paires  de  4-'.'î,>  io.i 
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obtenues  par  Monfieur  le  Comte  de  Charo- 
lois , les  unes  données  à Paris  le  cinquiefme 
jour  dudit  mois , par  lefquelles  le  Roy , noftre 
dit  Seigneur , luy  baille  & tranfporte  Amiens, 
Saint-Quentin  , ■ la  Comté  de  Ponthieu , & 
autres  terres , villes  & places,  n’agueres  par 
le  Roy  defgagées,  de  Monfieur  de  Bourgogne, 
avec  les  Comtez  de  Boulogne  & de  Guignes 
cnfemble  & les  villes  & Chaftellenies  de  Pe- 
ronne , Mondidier  Ôc  Roye  ; & les  autres  auflî 
données  à Paris  le  treiziefme  jour  d’iceluy 
mois  d’Odobre  , audit  an  mil  quatre  cens  foi- 
xante-cinq , par  lefquelles’ le  Roy  noftredit 
Seigneur  a femblablement  baillé  & tranfporté 
à mondit  Seigneur  de  Charolois  les  Prevoftez 
de  Vimeu  , de  Beauvoifis  & de  Foulloy  , 
ainfi  que  plus  à plein  efl  contenu  efdites  deux 
paires. de  lettres,  ne  foient  aucunement  ve- 
rifîces , entérinées  , ne  expédiés  par  mefdits 
Seigneurs  des  Comptes,  pour  certaines  caufes, 
qu’il  entend  à dire  & déclarer  en  tems  & 
jiea,&  jufques  à ce  qu’il  ait  eftcpréalabkuient 
loy  fur  ce.  Bourlieb. 

Voyez  les  Recueils  de  M.  L’AbSc  le  Grand. 
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X L I V. 

Lettres  Patentes  de  Louys-  XI  pour  ratîjzef 
le  traité  de  Confions  , & nomination  des 
^ perfonnes  pour  la  réformation  de  l'Etat, 

Voyez  les  mêmes  Recueils. 

X L V. 

• 

Enfuivent  les  trente  fix  perfonnes  ordonnées 
pour  la  caufe  dejfufdite  de  la  réformation 
de  l'Etat. 

« 

Premièrement.  Les  douze  Prélats. 

MelTcigneurs  du  Mans, 

Paris.  4 

Li  fieux, 

Reims. 

' Langres, 

Orléans.  • ' 

Le  Doyen  de  Paris. 

' Maiftre  Jehan  de  Courcelles. 
Efiienne  le  Fournier. 

Jehan  Sellier. 

Jehan  de  Lolive, 
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Les  dou^e  Chevaliers  & Efcuyers, 

Meffeigneurs  de  Dunois. 

L’Admirai.' 

Mefïîre  Loys  de  Beaumont» 
MefTire  Jehan  Meno. 

• De  Rembure. 

George  de  Houet. 

Prefligny. 

Montforeau. 

Traynet. 

MefTire  Jehan  de  Montegu. 
■Torcy.  ' 

Chaumont. 

Les  dou:^e  Gens  de  ConfelL 

Dauvet. 

Boullengier.’ 

Maiilres  Jacques  Fournier. 
Berthelemy  Cloiflre. 

Guillaume  de  Paris. 
Franchois  Hallé. 

' - , ' Pierre  Doriole. 

Denis  d’AuxerrCé 
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Jehan  l’Enfant. 

Jouachim  Jouvelin. 

, Jacques  Fournier,  Juge  du 

Mans. 

■ Guillaume  Hugonet. 

( Voyei  les  Recueils  de  M.  TAbbé  Le  Giand.) 

X L V I. 

Publication  de  la  Paix. 

(Voyez  les  mêmes  Recueils.} 

X L V I I. 

'Autre  accord  de  Paix  fait  à Saint-Maur^ 
Jes-Foffei^  entre  les  Ducs  de  N ormandie  , 
de  Bretagne  J de  Calahre,  & de  Lorraine  , 
de  Bourbonnois  f d'Auvergne  & de  Nemours; 
les  Comtes  de  Charolois , d' Armagnac^  de 
Sainâ-Pol y & autres  Princes  de  France  , 
foiijlevei^  fous  le  nom  du  bien  Public  , d'une 
part  y & le  Roy  Louys  XI  d'autre  , Van 
mil  quatre  cens  foixante-cinq , le  vingt-neu- 
viefme  Octobre  ( a ) . 

(Voyez  l’cdition  de  M.  Godefroy.) 

(a)  Louis  XI  protefta  en  fa  Cour  de  Parlement  de 
Paris  que  le  traité  de  Conflans  avec  les  Princes  mef- 
contens  fe  faifoît  contre  fa  volonté  & par  force  Sc 
contrainte,  & ne  lui  pouvoit  tourner  à préjudice. 


Digitized  by  Google 


^4.  PRKPVis  bu  I.  Liv.re* 

X L V I I I. 

Lettres  de  Louis  XI touchant  le  Comte  d'Eu  (a)« 

' ( Voyez  les  mêmes  Recueils.  ) 

X L I X. 

Lettres  du  Roy  Louis  XI  fur  le  retour  des 
terres  de  N ormandie  y & autres, 

(Voyez  les  memes  Recueils.  ) (b) 

(a)  Par  ces  Lettres,  Louis  XI  de  l’avis  des  Sei- 
gneurs de  fon  fang  & des  gens  de  fon  Confeil  , ordonne 
que  le  Comté  d’Eu  relTortira  â l’Ecliiquicr  de  Norman- 
die , & demeurera  fujet  du  Prince  Charles  fon  frere  & 
de  Tes  hoirs  mâles  tant  qu’il  y en  aura. 

( b ) Ces  Lettres  portent  que  les  Comtés  de  Mortaîng 
de  L'''  guevillc  & autres  terres  tenues  en  Normandie 
par  le  Duc  d’Orléans  retourneront  au  frere  du  Roy. 

Fin  des  Preuves  du  I.  Livre,  & du  dixième 
V olume. 
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